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PROLOGUE  DE  L’AUTHEUR 


Beuyeurs  infatigables  , et  vous  VeroIe  z 
très- précieux  , pendant  qu  estes  de  loisir , et 
que  riay  aultre  plus  urgent  affaire  en  main , 
je  vous  demande  en  demandant  : Pourqitoy 
est-ce  qu  on  dict  maintenant  en  commun  pro- 
verbe: Le  monde  nest  plus  fat?  Fat , est  ung 
vocable  de  Languedoc , et  signifie  non  s allé , 
sans  sel , insipide  , fade:  par  métaphore  si- 
gnifie fol , niais , despourveu  de  sens , esventé 
de  cerveau.  Vouldriez-vous  dire,  comme  de 
faict  on  peult  logicalement  inferer , que  par 
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Rabelais  est-il  mort?  Yoici  encor  ung  livre. 
Non,  sa  meilleure  part  lia  repris  ses  esprits  , 
Pour  nous  faire  présent  de  l’ung  de  ses  Escripts  , 
Qui  le  rend  entre  touts  immortel , et  faict  vivre. 

Nature  qui  te. 


2 PROLOGUE. 

ci-clevant  le  monde  eus  t esté  fat , maintenant 
seroib  devenu  saige?  Par  q liantes  et  quelles 
conditions  estoit-il  fat?  Ou  an  te  s et.  quelles 
conditions  estoient  requises  a le  faire  s aig  e ? 
Pourquoy  estoit-il  fat  ? Pourquoy  seroit-il 
saige.?  En  quoy  congnoissez-vous  la  folie  an- 
ticque?  En  quoy  congnoissez-vous  la  sagesse 
présente?  Qui  le  feit  fat?  Qui  Y ha  fai  et  saige? 
Le  nombre  desquels  est  plus  grand,  ou  de 
ceulx  qui  Y aimoient  fat  , ou  de  ceulx  qui 
l’aiment  saige?  Quant  de  temps  fut- il  fat? 
Quant  de  temps  fut-il  saige?  D’où  procedoit 
la  folie  antecedente  ? D ’où  procédé  la  sagesse 
subséquente?  Pourquoy  en  ce  temps  non  plus 
tard , print  fini’  an  ticq  ue  folie?  Pourquoy  en 
ce  temps,  non  plustoust,  commença  la  sagesse 
présente  ? Quel  mal  nous  estait  de  la  folie 
precedente  ? Quel  bien nous  est  de  la  sagesse 
succedente?  Comment  sefoit  la  folie  an  ticq  ue 
abolie  ? Comment  serait  la  sagesse  precedente 
restaurée? 

Pies  pondez , si  bon  vous  semble  : d'aultre 
adjuration  n us eray -je  envers  vos  reverences, 
craignant  altérer  vos  paterrutez.  N ayez  lion - 
te , faictes  confusion  à Her-der-  Tyfel,  ennemy 
de  Paradis , ennemy  de  vérité  ; couraige , en- 
fants , si  estes  des  miens  , beuvez  trois  ou  cinq 
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fois  pour  la  première  partie  du  sermon,  puis 
respondez  à ma  demande , si  estes  de  V auître  , 
A valise/ ue  Satanas.  Car  je  vous  jure , mon 
grand  hurluburlu , que  si  aultrement  ne  m’ ay- 
dez  à la  solution  du  problesme  susdict , desja 
et  n y ha  guieres , je  me  repens  vous  l’avoir 
proposé.  Et  que  ce  m’est  pareil  es trif  comme 
si  le  loup  tenois  par  les  aureilles  sans  espoir 
de  secours  aulcun . P lais  t?  J’ entends  bien,  vous 
n’estes  délibérez  d’y  respondre.  Non  feray-je , 
par  ma  barbe  : seulement  vous  allegueray  ce 
quen  avoit  predict  en  esperit  propheticque 
ung  venerable  Docteur  autheur  du  livre  in  tir- 
talé:  la  Cornemuse  des  Prélats.  Que  dict-il  le 
paillard?  Escoutez  , vietdazes , es  coûtez: 

L’an  Jubilé  que  tout  le  inonde  raire, 

Fadas  se  feit , est  supernumeraire 
Au-dessus  trente.  O peu  de  reverence  ! 

Fat  il  sembloit:  mais  en  persévérance 
De  long  brevets  , fat  plus  ne  gloux  sera  5 
Car  le  doux  fruict  de  l’herbe  esgoussera  , 

Dont  tant  craingnoit  la  fleur  en  prime  vere. 

Nous  l avez  ouï , l avez-vous  entendu?  Ee 
Docteur  est  anticque  , les  parolles  sont  laco- 
mcques  , les  sentences  scotines  et  obscures  , 
-ce  nen-obstant  qu’il  traictast  matière  dp  soy 
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profunde  et  difficile.  Les  meilleurs  interprètes 
d’icellui  bon  pere , exposent  l’an  Jub  ilé  pas- 
sant le  trentiesme  , estre  les  années  encloses 
entre  cest  eage  courant  V an  mille  cinq  cenis 
cinquante.  Le  monde  plus  fat  ne  sera  die/ , 
'venant  la  prime  saison.  Les  fols  , le  nombre 
desquels  est  infiny  , comme  atteste  Salomon , 
périront  enraigez  , et  toute  espece  de  foi  e 
cessera:  laquelle  est  pareillement  innombra- 
ble, comme  dict  Avicenne,  maniæ  infini  tco  sunt 
species.  Laquelle , durant  la  rigueur  hybernale 
es  toit  au  centre  repercutée , apparais  t en  la 
circonférence , et  est  en  sesve  comme  les  arbres. 
JJ  expérience  nous  le  démons  tre , vous  le  sau- 
vez, mous  le  voyez.  Et  f eut  jadis  exploré  par 
le  grand  bon  homme  Hippocrates , Aphorism. 
Yeræ  etenim  maniæ,  etc.  Le  monde  doneques 
en  sagissant  plus  ne  craindra  la  feur  des 
febves  en  la  prime  vere , c’est-à-dire , comme 
povez  le  veoire  au  poing  , et  les  larmes  a 
l’œil  pitoyablement  croire , en  Caresme. 

Ung  tas  de  livres  qui  scmbloient  fondes  , 
florulents  , floris  comme  beaulx  papillons  , 
mais  au  vray  estoient  ennuyeux  , fascheux  , 
dangereux  , espineux  et  ténébreux  , comme 
ceulx  d'Heraclitus , obscurs  comme  les  nombres 
de  Py th agoras  (qui  feu  t Roy  de  lafebve,  tes - 
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moing  Horace).  Iceulx  périront , plus  ne  vien- 
dront en  main  y plus  ne  seront  leus  ne  veus. 
Telle  es  toit  leur  destinée,  et  là  faut  leur  fin 
prédestinée. 

ylu  lieu  d’ iceulx  ont  succédé  les  febves  en 
gousse.  Ce  sont  ces  joyeux  et  fructueux  livres 
de  Pantagruélisme , lesquels  sont  pour  le  jour - 
d’huy  en  bruit  de  bonne  vente , attendant  le 
période  du  Jubilé  subséquent , àl’estude  des- 
quels tout  le  monde  s’ est  addonné , aussi  est-il 
saige  nommé.  Voilà  vostre  problesme  solu  et 
résolu , faictes-vous  gens  de  bien  là  dessus . 
Toussez  icy  ung  bon  coup  ou  deux , et  en. 
beuvez  neuf  d’ arrachepied , puisque  les  vignes 
sont  belles  , et  que  les  usuriers  se  pendent , 
ils  me  cousteront  beaucoup  en  cordeaulx  si 
bon  temps  dure.  Car  je  proteste  leur  en  fournir 
libéralement  sans  payer,  toutes  et  q uantesfois 
que  pendre  ils  se  vouldront , esp arguant  la 
guain  du  bourreau. 

Afin  doneques  que  soyez  participants  de 
ces  te  sagesse  advenante,  et  émancipez  de  V an- 
ticque  folie , effacez-moy  présentement  de  vos 
panchartes  le  symbole  du  viel  Philosophe  à 
la  cuisse  dorée , par  lequel  il  vous  interdisoit 
Vusaige  et  mange  aille  de  febves,  tenants  pour 
chose  vraye  et  confessée  entre  touts  bons  coin- 
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paignôns  > qu'il  les  vous  interdisait  en  pareille* 
intention  , que  le  Me  die  in  d’eaiie  cloulce,  feu • 
Amer , nepveu  de  V Advocab , Seigneur  de  Ca- 
me loti  ei'e  > deffendoit  aux  malades  V ai  site  de 
perdrix  , le  croupion  de  gel i nés , et  le  cul  de 
pigeon  , disant:  ala  mala,  cropmm  clubium  , 
collum  bonum  pelle  remota,  les  resemant  pour 
sa  bouche , et  laissant  aux  malades  seulement 
les  osselets  à ronger.  Si  luy  ont  succédé  cer- 
tains cap u bions  nous  deffendants  les  febves , 
c'est-à-dire > livres  de  Pantagruélisme , et  à 
l imitation  de  Philoxenus , etGnato  Sicilien , 
anciens  architectes  de  leur  monachale  et  cen- 
trale volupté , lesquels  en  pleins  bancquets , 
lors  qu éstoient  les  friands  morceaulx  servis > 
crachoientsus  la  viande , afin  que  par  horreur 
huîtres  qidëulx  n en  mangeassent.  Ainsi  ces  te 
hideuse , morveuse , cabarrlieuse,  vermolué  ca- 
pota Me  en  public  et  privé  de  tés  te  ces  livres 
friands  f et  dessus  villainement  crachent  par 
leur  impudence.  Et  combien  que  maintenant 
nous  Usons  en  nos tre  langue  Gallique , tant 
en  vers  quen  oraison  soluë  plusieurs  excel- 
lents e scripts  , et  que  peu  de  reliques  restent 
de  capharderie  et  siecle  Gotics,  ay  neantmoins 
esleu  gazouiller  et  si  fier  oye  > comme  dict  le 
commun  proverbe  > entre  les  cygnes , plus  tous  t 
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que  d’esbre  entre  tant  de  gentils  Poe  tes  et  fa* 
conds  Orateurs  mut  du  tout  estimé. 

Jouer  aussi  quelcque  villageois  personnage 
entre  tant  diserts  joueurs  de  ce  noble  acte  , 
plus  tous  t questre  mis  au  rang  de  ceulx  qui 
ne  servent  que  J umbre  et  de  nombre  , seu- 
lement baislants  aux  mousches,  chauvants  des 
au  veilles  comme  ung  asne  d’ yîrçadie  au  chant 
des  musiciens  } et  par  signe  en  silence.,  signi- 
fiant quils  consentent  à la  prosopopée. 

Prias  ce  chois  et  élection , ay  pensé  ne  faire 
œuvre  indigne  si  je  remüois  mon  tonneau, 
Diogenicque  afn  que  ne  me  dissiez  ainsi 
< vivre  sans  exemple. 

Je  contemple  ung  grand  tas  de  Colinets , 
Marots,  Heroüets , Saingelais,  Salels , Masuels, 
et  une  longue  centurie  d’aultres  Poètes  et 
Orateurs  Gallicques. 

Et  vois  que  par  long-temps  avoir  on  mont 
Parnasse  versé  à V es  choie  d’ sipollo , et  dufons 
Cabalin  beu  à plein  godet  entre  les  joyeuses 
Muses  à l’ étemelle  fabricque  de  nostre  vul- 
gaire: ils  ne  portent  q ué  marbre  P arien,  ala- 
b as tre  , porphyre , et  bon  ciment  royal:  ils  ne 
traictent  que  gestes  heroicques , choses  gran- 
des, matières  ardues , graves  et  difficiles , et 
le  tout  en  rhetoricque  armoisine  etcramoisine. 
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par  leurs  escripts  ne  produisent,  que  nectar 
divin , vin  précieux  , friant , riant , muscadet, 
délicat  , délicieux.  Et  n’est  ceste  gloire  en 
hommes  toute  consommée  , les  dames  y ont 
participé  : entre  lesquelles  une  ex  traie  te  du 
sang  de  France  non  alleguable  sans  insigne 
profanation  d’ honneurs , tout  ce  siecle  estonné 
tant  par  ses  escripts  , inventions  transcen - 
dentes , que  par  aornement  de  languaige , de 
style  myrificque  ; imitez-les , si  s cuvez  : quant 
est  de  moy , imiter  je  ne  les  sçaurois , à chas - 
cun  n est  octroyé  hanter  et  habiter  Corinthe. 
M T édification  du  temple  de  Salomon  chas  cun 
ung  sicle  d’or  offrit,  à pleines  poignées  ne 
povoit.  Puis  doneques  qu  en  nostre  faculté 
n’est  en  l’art  d’ architecture  tant  promovoir 
comme  ils  font , je  suis  délibéré  faire  ce  que 
feit  Régnault  de  Mon tauban , servir  les  mas- 
sons , mettre  bouillir  pour  les  massons  : et 
rn  auront , puisque  compaignon  ne  puis  estre  , 
pour  auditeur  , je  dis  infatigable , de  leurs 
très -celes tes  escripts. 

Vous  mourez  de  paour  vous  aultres  les 
F o îles  emulateurs  et  envieux , allez  vous  pen- 
dre, et  vous-mesmes  choisissez  arbre  pour pen- 
daiges  , la  hart  ne  vous  fauldra  mie.  Protes- 
tant ici  devant  mon  Helicon  en  l’ audiance 
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des  divines  Muses  , que  si  je  'vis  encore  Venge 
d’ung  chien  , ensemble  de  trois  corneilles  en 
santé  et  intégrité , telle  que  v es  eut  le  s ai  net 
capitaine  Juif , Xenophile  m usicien , et  De~ 
monax  philosophe , par  arguments  non  imper - 
tinents,  et  raisons  non  refusables , je  prouve  ray 
en  barbe  de  je  ne  sçay  quels  centonificq  ues 
botteleurs  de  matières  cent  et  cent  fois  grabe- 
lées,  rappetasseurs  de  'vieilles  ferrailles  Latines , 
revendeurs  de  vieulx  mots  Latins  moisis  et 
incertains , que  nostre  langue  'vulgaire  n est 
tant  vile  , tant  inepte  , tant  indigente  et  à 
mespriser  qu  ils  V estiment.  .Aussi  en  toute  hu- 
milité suppliant  que  de  grâce  spéciale , ainsi 
comme  jadis  estans  par  Phœbus  tous  les  trésors 
ès  grands  Poètes  départis  , tou  tes  fois  Esope 
trouva  lieu  et  office  d’ Apologue  ; semblable- 
ment veu  quà  degré  plus  hault  je  n aspire  > 
ils  ne  desdaignent  en  estait  me  recepvoir , de 
petit  rip aro graphe , sectateur  de  Pyreicus.  Ils 
le  feront , je  m'en  tiens  pour  asseuré  : car  ils 
sont  touts  tant  bons , tant  humains , gracieux 
et  débonnaires  que  rien  plus.  Parquoy  y beu- 
veurs  , parquoy  , goûteurs  } ceulx  en  ayants 
fruition  totale  , et  recitants  parmy  leurs  con - 
vend cules  3 cultants  les  haults  mystères  en 
icciilx  comprins  } entrent  en  possession  et  re- 
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putatioft  singulière  , comme  en  cas  pareil  fieit 
Alexandre  le  grand  des  livres  de  la  prime 
Philosophie  composez  par  slris bote. 

Ventre  sus  ventre  , quels  trin,q  uenailles  , 
quels  g aile f ire  tiers . 

Pourtant  x beuveurs  , je  vous  advise  en 
temps  et  heure  oportune,faictes  d’ iceulx  bonne 
provision  soubdain  que  les  trouverez  parles 
officines  des  libraires , et  non  seullement  les 
ésgoussez , mais  devorez  , comme  opiatte  cor - 
âialle } et  les  incorporez  en  vous-  mes  mes  ; lors 
congnoitrez  quel  bien  est  d’ iceulx  préparé  à 
touts  gentils  esgousseurs  de  febves.  Présente- 
ment je  vous  en  ofjxe  une  bonne  et  belle  pa- 
nerée  y cueillie  en  propre  jardin  que  les  aultres 
precedentes.  Vous  suppliant  au  nom  de  reve- 
rence  qu  ayez  le  présent  en  gré , attendant 
mieulx  à la  prochaine  venue  des  arondelles . 
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LIVRE  CINQUIESME. 

PANTAGRUEL. 

CHAPITRE  I. 

Comme-n  t Pantagruel  arriva  en  l’Isle  Sonnante 
et  du  bruit  cjii  entendismes. 

Continuant  notre  route  , navigasmes  par 
trois  jours  sans  rien  descouvrir:  au  quatriesme 
apperceusmes  terre , et  nous  feut  dict  par  nostre 
pilot , que  c’estoit  l’isle  Sonnante , et  entenclismeâ 
ung  bruit  de  loiug  venant  frequent  et  tumul- 
tueux , et  nous  sembloit  à l’ouyr  que  ce  feussent 
cloches  grosses , petites  et  médiocres  , ensemble 
sonnantes  comme  l’on  faiet  à Paris  , à Tours , 
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Gergeau , Nantes  et  ailleurs , ès  jours  des  grandes 
festes;  plus  approchions,  plus  entendions  ceste 
sonnerie  renforcée. 

Nous  doublions  que  feust  Dodone  avecques 
ses  chauldrons  , ou  le  porticque  dict  Heptaplione 
en  Olympie  , ou  bien  le  bruit  sempiternel  du 
colosse  érigé  sur  la  sépulture  de  Memnon  en 
Thebes  d’Egypte  , ou  les  tintamarres  que  jadis 
on  oyoit  autour  d’ung  sépulcre  en  l’Isle  Lipara , 
l’une  des  Eolies  , mais  la  chorographie  n’y  con- 
sentoit.  Je  double , dist  Pantagruel , que  là  quelc- 
que  compaignie  d’abeilles  ayent  commencé  pren- 
dre vol  en  l’aer , pour  lesquelles  revocquer , le 
voisinaige  faict  ce  trinballement  de  paesles  , 
chaulderons  , bassins  , cymbales  Corybanticques 
de  Cybelc  mere  grande  des  Dieux.  Entendons. 
Aproclians  d’advantaige  entendismes  entre  la  per- 
pétuelle sonnerie  des  cloches  tant  infatigables  , 
des  hommes  là  residents  , comme  estoit  nostre 
ad  vis.  Ce  feut  le  cas  pourquoy  avant  qu’aborder 
en  l’Isle  Sonnante,  Pantagruel  feut  d’opinion  que 
descendions  avecq  nostre  esquif  en  ung  petit  roc 
auprès  duquel  recongnoissions  ung  hermitaige  et 
quelcque  petit  jardinet.  Là  trouvasmes  ung  petit 
bon  homme  hermite  nommé  Braguibus , natif  de 
Glenay , lequel  nous  donna  pleine  instruction  de 
toute  ia  sonnerie,  et  nous  festoya  d’une  estrange 
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façon.  Il  nous  feit  quatre  jours  conséquents  jeus? 
ner,  affermant  qu’en  l’Isle  Sonnante  autrement 
receus  ne  serions , parce  que  lors  estoit  le  jeusne 
de  quatre  temps.  Je  n’entends  poinct , dist  Pa- 
nurge,  ceste  enigme,  ce  seroit  plustoust  le  temps 
de  quatre  vents  , car  jeusnant  ne  sommes  farcis 
que  de  vent.  Et  quoy  , n’avez-vous  icy  aultre 
passe-temps  que  de  jeusner?  me  semble  quil  est 
bien  maigre  , nous  nous  passerions  bien  de  tant 
de  festes  du  Palais.  En  mon  Donat , dist  frere 
Jean  , je  ne  trouve  que  trois  temps  , prétérit , 
présent,  et  futur,  icy  le  quatriesme  doibt  estra 
pour  le  vin  du  valet.  Il  est,  dist  Epistemon , Aoiist 
issu  du  prétérit  très-imparfaict  des  Grecs  et  des 
Latins , en  temps  garré  et  bigarré  receu.  Patience , 
disent  les  ladres.  Il  est , dist  l’hermite , fatal  : ainsi 
comme  je  vous  l’ay  dict , qui  contredict  estheie- 
ticque , et  ne  luy  fault  rien  que  le  feu.  Sans  fault, 
Pater,  dist  Panurge  , estant  sus  mer,  je  crains 
beaucoup  plus  estre  mouillé  que  chauffé , et  estre 
noyé  que  bruslé. 

Bien , jeusnons  de  par  Dieu , mais  j’ay  par  si 
long-temps  jeusné  , que  les  jeusnes  m’ont  sappe 
toute  la  chair,  et  crains  beaucoup  qu’enfm  les 
bastions  de  mon  corps  viennent  en  decadence  : 
autre  paour  ay-je  d’advantaige  , cest  de  \ou» 
fascher  en  jeusnant , car  je  ny  sçay  rien  , et  «jÇ 
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maulvaise  grâce,  comme  plusieurs  m’ont  affermé, 
' et  J*e  les  cr°y  ma  part,  d j -je  , bien  peu  me 
sousie  de  jeusner,  il  n’est  chose  tant  facile  et  tant 
à main,  bien  plus  me  soucie  de  ne  jeusner  poinot 
a 1 advenii , cai  là  il  fault  avoir  dequoy  drapper, 
et  dequoy  mettre  au  moulin.  Jeusnons  de  par 
Dieu,  puis  cpi entrez  sommes  es  fériés  esuriales, 
ja  long-temps  ha  que  ne  le  recongnoissois  : Et  si 
jeusner  fault , dist  Pantagruel , expédient  aultre 
n y est,  fors  nous  en  despecher  comme  d’ung 
maulvais  chemin.  Aussi  bien  veulx-je  ung  peu 
visitci  mes  papieis  , et  entendre  si  l’estude  ma- 
rine est  aussi  bonne  comme  la  terrienne.  Pource 
•que  Platon  voulant  descripre  ung  homme  niais , 
rimperit  et  ignorant , le  compare  à gens  nourris  en 
mer  dedans  les  navires  , comme  nous  dirions  à 
gens  nom  iis  dedans  ung  baril,  et  qui  oneques  ne 
reguarderent  que  par  ung  trou. 

Nos  jeusnes  feurent  terribles  et  bien  espouven- 
tables , car  le  premier  jour  nous  jeusnasmes  à 
bastons  rompus , le  second  à espées  rabatuës , Le 
tiers  à fer  esmoalu , le  quart  à feu  et  à sang.  Telle 
es  toit  l’ordonnance  des  Fées. 
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CHAPITRE  II. 

Comment  Vlsle  Sonnante  avoit  este  habitée 
parles  Siticines  , lesquels  esboient  devenus 
oj  seaulx. 

Nos  jeusnes  parachevez  , l’h ermite  nous  bailla 
une  lettre  adressante  à ung  qu’il  nommoit  Albian 
Carnar,  maistre  Eclituë  de  l’Isle  Sonnante  , mais 
Panurge  le  saliiant , 1 appella  maistre  Antitus. 
C’estoit  ung  petit  bon  homme  vieulx  , chaulve, 
à museau  bien  enluminé,  et  face  bien  cramoisie. 
Il  nous  feit  très-bon  recueil  par  la  recomman- 
dation de  l’hermite  , entendant  qu’avions  jeusné, 
comme  dessus  ha  esté  declairé.  Après  avoir  repeu 
nous  exposa  les  singularitez  de  l’Isle , affermant 
qu’elle  avoit  premièrement  esté  habitée  par  les 
Siticines,  mais  par  ordre  de  nature  (comme  toutes 
choses  varient)  ils  estoient  devenus  oy seaulx. 

Là  j’eus  pleine  intelligence  de  ce  qu’Atteius 
Capito  , Pollux  , Marcellus  , A.  Gellius  , Athe- 
iiæus  , Suidas  , Ammonius  , et  aultres  avoient 
/escript  des  Siticines  , et  difficille  ne  nous  sembla 
croire  les  transmutations  de  Nectimene,  Progné, 
Itys , Alcmene , Antigone  , Terée  3 et  aultres 
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oyseaulx.  Peu  aussi  de  double  feismes  des  enfants 
Macrobins  convertis  en  cygnes , et  des  hommes 
de  Pallene  en  Thrace  , lesquels  soubdain  que 
par  neuf  fois  se  baignent  au  palud  Tritonique , 
sont  en  oyseaulx  transformez.  Depuis  aultres  pro- 
pous  ne  nous  tint  que  de  caiges  et  d’oyseaulx.  Les 
caiges  estoient  grandes  , riches , sumptueuses , et 
faictes  par  merveilleuse  architecture. 

Les  oyseaulx  estoient  grands y beaulx , et  polis, 
à l’ad  venant , ressemblants  ès  hommes  de  ma 
patrie  : beuvoient  et  mangeoient  comme  hom- 
mes , esmeutissoient  comme  hommes , enduisoient 
comme  hommes,  petoient , dorm oient,  et  rous- 
sinoient  comme  hommes  : brief , à les  veoir  de 
prime  face  eussiez  dict  que  feussent  hommes  , 
toutesfois  ne  festoient  mie , selon  l’instruction  de 
maistre  Edituë  : mais  protestant  qu’ils  n’estoient 
ny  séculiers  ny  mondains.  Aussi  leur  pennaige 
nous  mettoit  en  resverie , lequel  aulcuns  avoient 
tout  blanc  , aultres  tout  noir , aultres  tout  gris , 
aultres  miparty  de  blanc  et  noir,  aultres  tout 
rouge,  aultres  parti  de  blanc  et  bleu,  c’estoit 
belle  chose  de  les  veoir.  Les  masles  il  nommoit 
Clergaux,  Monagaux  , Prestregaux,  Abb égaux  , 
Evesgaux  , Cardihgaux,  et  Papegaux , qui  est 
unicque  en  son  espece.  Les  femelles  il  nommoit 
Clergesses  , Monagesses  , Prestregesses , Abbe- 
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gesses  , Evesguesses  , Cardingesses  , Papegesses. 
Tout  ainsi  toutesfois  , nous  dist-il,  comme  entre 
les  abeilles  hantent  les  freslons  , cpii  rien  ne  font 
fors  tout  manger  et  tout  guaster:  ausi  depuis 
trois  cents  ans  ne  scay  comment  entre  ces  joyeulx 
oyseaulx  estoit  par  chascune  quinte  lune  advolé 
grand  nombre  de  cagots , lesquels  avoient  honny 
et  concilié  toute  l’Isle,  tant  hideux  et  1119ns  treux, 
que  de  touts  estoient  refuis.  Car  tou ts  avoient  le 
col  tors , les  pattes  peluës,  les  gryphes  et  le  ventre 
de  Harpyes  et  les  culs  de  Stymphalides , et  n’es- 
toit  possible  les  exterminer  ; pour  ung  mort  en 
advoloit  vingt  - quatre.  J’y  soubhaitois  quelcque 
second  Hercules , pour  ce  que  frere  Jean  y per- 
dit son  sens  par  vehemente  contemplation , et  à 
Pantagruel  advint  ce  qu’estoit  advenu  à Messere 
Priapus,  contemplant  les  sacrifices  de  Cerès,  par 
fauite  de  peau. 
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CHAPITRE  III. 

Comment  en  l’Is le  Sonnante  n'est  quung 
Papegaut. 

Lors  demandasmes  à mais  tre  jEdituë , veu  la 
multiplication  de  ces  venerables  oyseauîx  en  tou- 
tes leurs  especes  , pourquoy  Là  n’estoit  qu’un  g 
Papegaut?  Il  nous  respondit , cjue  telle  estoit  l’ins- 
titution première , et  fatale  destinée  des  estoiles. 
Que  des  Clergaux  naissent  les  Prestregaux  et  Mo- 
nagauxsans  compaignie  charnelle,  comme  se  faict 
entre  les  abeilles  d’ung  jeune  taureau.  Des  Pres- 
tregaux naissent  les  Evesgaux , d’iceulx  les  beaulx 
Cardingaux  , et  les  Cardingaux , si  par  mort  n’es- 
toient  prévenus , fmissoient  en  Papegaut  : et  n’en 
est  ordinairement  qu’ung  , comme  par  les  ruches 
des  abeilles  n’y  ha  qu’ung  Roy,  et  au  monde  n’est 
qu’ung  Soleil.  Icelluy  décédé  en  naist  ung  aultre 
en  son  lieu  de  toute  la  race  des  Cardingaux , en- 
tendez tousjours  sans  copulation  charnelle.  De 
Sorte  qu’il  y ha  en  ceste  espece  unité  individuale  , 
avecques  perpétuité  de  succession , ne  plus  ne 
moins  qu’au  phœnix  d’Arabie.  Vray  est  qu’il  y lia. 
environ  deux  mille  sept  cents  soixante  lunes,  que 
/eurent  en  nature  deux  Papegaux  produicts  ,maï» 
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ce  feut  la  plus  grande  calamité  qu’on  veit  onc- 
ques  en  ceste  Isle.  Car,  disoit  Edituë , touts  ces 
oyseaulx  icy  se  pillarent  les  ungs  les  aultres , et 
s’entr epelaudarent  si  bien  ce  temps  durant,  que 
l’Isle  périclita  d’estre  spoliée  de  habitants.  Part 
d’iceulx  adheroit  à ung  et  le  soustenoit  : part  à 
l’aultre , et  le  deffencloit  : demourarent  part  d’i- 
ceulx muts  comme  poissons , et  oncques  ne  chan- 
tarent , et  part  de  ces  cloches  comme  interdicte 
coup  ne  sonna.  Ce  séditieux  temps  durant,  à leur 
secours  evoquarent  Empereurs  , Roys  , Ducs  , 
Monarques , Comtes , Barons  , et  Communaultez 
du  monde  qui  habitant  en  continent  et  terre 
ferme  , et  n’eut  fin  ce  schisme  et  ceste  sédition , 
qu’ung  d’iceulx  ne  feust  tollu  de  vie , et  la  plu- 
ralité reduicte  en  unité. 

Puis  demandasmes  qui  mouvoit  ces  oyseaulx 
ainsi  sans  cesse  chanter  : Edituë  nous  respondit 
que  c’estoient  les  cloches  pendantes  au-dessus  de 
leurs  caiges.  Puis  nous  dist  : Voulez -vous  que 
présentement  je  fasse  chanter  ces  Monagaux  que 
voyez  là  bardocuculez  d’une  chausse  d’hyppocras , 
comme  une  aloüette  saulvaige  ? De  grâce , res- 
pondismes-nous  : lors  sonna  une  cloche  six  coups 
seullement , et  Monagaux  d’accourir  , et  Mona- 
gaux de  chanter.  Et  si , dist  Panurge  , je  sonnois 
ceste  cloche , ferois.-je  pareillement  chanter  ceuhc 
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qui  ont  le  plumaige  à couleur  de  haran  soret  ? 
Pareillement , respondit  Edituë.  Panurge  sonna , 
et  soubdain  accoururent  ces  oyseaulx  enfumez , 
et  chantoient  ensemblement  : mais  ils  avoient  les 
voix  raucques , et  mal  plaisantes.  Aussi  nous  re- 
monstra  Edituë  qu’ils  ne  vivoient  que  de  poisson, 
comme  les  hairons  et  cormoran ts  du  monde , et 
que  c’estoit  une  quinte  espece  de  cagots , impri- 
mez nouvellement.  Adjousta  d’advantaige  qu’il 
avoit  eu  advertissement  par  Robert  Yalbringue  , 
qui  par  là  naguieres  es  toit  passé  en  revenant  du 
pays  d’Afxicque,  que  bien-tost  y debvoit  advoller 
une  sixiësme  espece  , lesquels  il  nommoit  Capu- 
cingaux  , plus  tristes  , plus  maniacques,  et  plus 
fascheux  qu’espece  qui  en  feust  en  toute  l’Isie. 
Africque , dist  Pantagruel , est  coustumiere  tous- 
jours  choses  produire  nouvelles  et  monstreuses. 
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CHAPITRE  I Y. 


Comment  les  oyseaulx  cle  ris  le  Sonnante 
estoient  touts  passaigiers . 

Mal,  , clist  Pantagruel  , veu  qu’exposé  nous 
avez  des  Cardingaux  naistre  Papegaut  : et  les 
Cardingaux  des  Evesgaux , les  Evesgaux  des  Pres- 
tregaux  , et  les  Prestregaux  des  Clergaux  , je 
vouldrois  bien  entendre  d’où  vous  naissent  ces 
Clergaux.  Ils  sont , dist  Edi  tue  , touts  oyseaulx  de 
passaige  , et  nous  "viennent  de  l’aultre  monde  : 
part  d’une  contrée  grande  à merveilles , laquelle 
on  nomme  Jour-sans-pain  : part  d’une  aultre  vers 
le  Ponent,  laquelle  on  nomme  Trop-d’itieuix.  De 
ces  deux  contrées  touts  les  ans  à boutées  ces  Cler- 
gaux icy  nous  viennent  laissants  peres  et  meres , 
touts  amis  et  touts  parents.  La  maniéré  est  telle  : 
quand  en  quelcque  noble  maison  de  ceste  contrée 
derniere  y ha  trop  d’enfants , soient  masles , soient 
femelles  : de  sorte  que  qui  à touts  part  feroit  de 
l’heritaige  ( comme  raison  le  veult  7 nature  l’or- 
donne , et  Dieu  le  commande  ) la  maison  seroit 
dissipée.  C’est  l’occasion  pourquoy  les  parents  s’en 
deschargent  en  ceste  Isle  Bossard.  C’est , dist  Pa- 
nurge,  l’Isle  Bouchard  lés  Chinon.  Je  dis  Bossard, 
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respondit  Edituë.  Car  ordinairement  ils  sont  bos- 
sus , borgnes  , boiteux  , manchots  , podagres  j 
contrefaicts  , et  maleficiez  , poids  inutile  de  la 
terre.  C’est  dist  Pantagruel , coustume  du  tout 
contraire  es  institutions  jadis  observées  en  la  ré- 
ception des  pucelles  vestales  : par  lesquelles  , 
comme  atteste  Labeo  Antistius,  estoit  défendu 
à ceste  dignité  eslire  fille  qui  eust  vice  aulcun  en 
lame , ou  en  ses  sens  diminution , ou  en  son 
corps  tache  quelconque  , tant  feust  occulte  et 
petite.  Je  m’esbahis,  dist  Edituë  continuant , si  les 
meres  de  par  de-là  les  portent  neuf  mois  en  leurs 
flancs  , veu  qu’en  leurs  maisons  elles  ne  les  peu- 
vent porter  ne  p.atir  neuf  ans,  non  pas  sept  le  plus 
souvent , et  leur  mettants  une  chemise  seullenlent 
sus  la  robe , et  sus  le  sommet  de  la  teste  leur 
couppant  je  ne  sçay  quants  cheveulx,  avecques 
certaines  parolles  apotropées  , et  expiatoires  , 
comme  entre  les  Egyptiens  par  certaines  linos- 
tolies  et  rasures  estoient  creez  les  Isiaques , visi- 
blement , apertement , manifestement  par  mé- 
tempsycose Pythagoricque,  sans  lésion  ne  blessure 
aulcune  , les  font  oysçaulx  tels  devenir,  que  pré- 
sentement les  voyez.  Ne  sçay  toutesfois , beaulx 
amis  , que  peut  estre , ne  dolbt , que  ces  femelles  , 
soyent  Clergesses  , Monagesses  , ou  Abbeges- 
ses  , ne  chantent  motets  plaisants  et  charisteres, 
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comme  on  souloit  faire  à Oromasis , par  l’insti- 
tution de  Zoroaster:  mais  catarates  et  scy  tropes, 
comme  on  faisoit  au  démon  Arimanian  : et  font 
continuelles  dévotions  de  leurs  parents  et  amis , 
qui  en  oyseauîx  les  transformarent , je  dis  aultant 
jeunes  que  vieilles. 

Plus  grand  nombre  nous  en  vient  de  Jour-sans- 
pain , qui  est  excessivement  long.  Car  les  Asaphis 
habitants  d’icelle  contrée , quand  sont  en  dangier 
de  patir  malesuade  , par  non  avoir  dequoy  soy 
alimenter , et  ne  sçavoir  ne  vouloir  rien  faire  , 
ne  travailler  en  quelcque  honneste  art  et  mestier, 
ne  aussi  feablement  à gens  de  bien  soy  asservir. 
Ceulx  aussi  qui  n’ont  peu  jouir  de  leurs  amours , 
qui  11e  sont  parvenus  à leurs  entreprises , et  sont 
desesperez. 

Ceulx  pareillement  qui  mes  chant  ement  ont 
commis  quelcque  cas  de  crime  , et  lesquels  on 
cherche  pour  à mort  ignominieusement  mettre  , 
touts  advolent  icy  : icy  ont  leur  vie  assignée  , 
soubdain  deviennent  gras , comme  glirons  , qui 
paravant  estoient  maigres  comme  pics  : icy  ont 
parfaicte  seureté  , indemnité  et  franchise. 

Mais , demandoit  Pantagruel , ces  beaulx  oy- 
seaulx  icy  une  fois  advolez , retournent-ils  plus 
jamais  au  monde  où  ils  furent  ponnus  ? Quelc- 
ques-uns,  respondit  Edituë  : jadis  bien  peu,  mai$ 
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à tard  et  regret.  Depuis  certaines  éclipsés  , s en 
est  revolé  une  grande  moiiée  par  vertus  des  cons- 
tellations celestes.  Cela  de  rien  ne  nous  melan- 
cholie , le  demourant  n’en  ha  que  plus  grande 
pitance.  Et  touts  avant  que  revoler  ont  leurpen- 
naige  laissé  parmy  ces  orties  et  espines.  Nous 
en  trouvasmes  quelcques  - uns  feulement  et  en 
recherchant  d’adventure  rencontrasmes  ung  pot 
aulx  roses  descouvert. 
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CHAPITRE  Y. 

Comment  les  oyseaulx  Gourmàndeurs  sont 
muts  en  Flsle  Sonnante . 

IL  n’avoit  ces  mots  parachevé,  quand  près  de 
nous  advolarent  vingt-cinq  ou  trente  oyseaulx 
de  couleur  et  pennaige  qu’encores  n’avois  veu  en 
Flsle.  Leur  plumaige  estoit  changeant  d’heure 
en  heure  , comme  la  peau  d’ung  caméléon  , et 
comme  la  fleur  de  tripolion , ou  teucrion.  Et  touts 
avoient  au-dessoubs  de  l'aesle  gausche  une  mar- 
que , comme  de  deux  diamètres  mi  - partissant 
ung  cercle , ou  d’une  ligne  perpendiculaire  tom- 
bante sus  une  ligne  droictë.  A touts  estoit  pres- 
que d’une  forme  , mais  non  à touts  d'une  cou- 
leur : ès  rings  estoit  blanche  , es  aultres  verde , 
ès  aultres  rouge  , ès  aultres  bleuë.  Qui  sont , 
demanda  Panurge  , ceulx-cy  , et  comment  les 
pommez  ? ils  sont , respondit  Edituë  , metifs. 

Nous  les  appelions  gourmàndeurs , et  ont  grand 
nombre  de  riches  gourmand eries  en  vostre  monde. 
Je  vous  prie  , dy-je,  faictes-les  ung  peu  chanter 
afin  qu’entendions  leur  voix.  Ils  ne  chantent, 
respondit- il , jamais,  mais  ils  repaissent  au  dou- 
ble en  recompense.  Où  sont , demandois-je  , les 


aG  OE  U V R E S 

femelles  ? ils  n’en  ont  poinct , respondit-il.  Gom- 
ment donc,  inféra  Panurge , sont-ils  ainsi  croute- 
levez  et  touts  mangez  de  grosse  verolle?  Elle 
est  , dist-il  , propre  à ceste  espece  d’oyseaulx , 
à cause  de  la  marine  qu’ils  hantent  quelcquesfois. 

Plus  nous  dist  : le  motif  de  leur  venuë  icy  près 
de  vous , est , pour  veoir  si  pârmy  vous  recon- 
gnoistront  une  magnificque  espece  de  gaux , oy- 
seauîx  de  proye  terribles , non  toutesfois  venants 
au  leurre , ne  recongnoissants  le  guant , lesquels 
ils  disent  estre  en  vostre  monde.  Et  d’iceulx  les 
ungs  porter  jects  aulx  jambes  bien  beaulx  et  pré- 
cieux , avec  inscription  aulx  vervelles  , par  la- 
quelle qui  mal  y pensera,  est  condamné  d’estre 
soubdain  tout  conchié  : aultres  au-devant  de  leur 
pennaige  porter  le  trophée  d’ung  calumniateur , 
et  les  aultres  y porter  une  peau  de  bellier.  Maistre 
Edituë  , dist  Panurge  , il  est  vray , mais  nous  ne 
les  congnoissons  mie. 

Ores  , dist  Edituë  , c’est  assez  parlementé  , 
allons  boire.  Mais  repaistre , dist  Panurge.  11e- 
paistre  , dist  Edituë ,,  et  bien  boire  , moitié  au 
per  , et  moitié  à la  couche  , rien  n’est  si  cher  ne 
si  précieux  que  le  temps , employons-le  en  bonnes 
œuvres.  Mener  jd  nous  vouloit  premièrement  bai- 
gner , dedans  les  thermes  des  Cardingaux  , belles 
et  délicieuses  souverainement.  Puis  yssants  des 
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baings  nous  faire  par  les  aliptes  oindre  de  pré- 
cieux basme. 

Mais  Pantagruel  luy  dist  qu’il  ne  beuroit  que 
trop  sans  cela.  Adoncques  il  nous  conduit  en  ung 
grand  et  délicieux  refectoüer , et  nous  dist  : L’her- 
inite  Braguibus  vous  lia  faict  jeusner  par  quatre 
jours , quatre  jours  serez  icy  à contrepoincts , sans 
cesser  de  boire  et  de  repaistre. 

Dormirons- nous  poinct  cependant  , dist  Pa- 
nurge?  A vostre  liberté  , respondit  Edituë:  car 
qui  dort  , il  boit.  Vray  Dieu  quelle  chiere  nous 
feisrnes  ! O le  grand  et  excellent  homme  de  bien! 
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CHAPITRE  Y L 

Comment  les  oy  se  aulx  de  Y Isle  Sonnante  sont 
alimentez. 

Pantagruel  monstroit  face  triste  , et  sem- 
bloit  non  content  du  séjour  quatridien  , que  nous 
interminoit  Edituë  : ce  qu’apperceut  Edituë  , et 
dist  : Seigneur , vous  sçavez  que  sept  jours  de- 
vant et  sept  jours  apres  brume  , jamais  n’y  ha 
sus  mer  tempeste.  C’est  pour  faveur  que  les  élé- 
ments portent  aulx  Alcyons  , oiseaulx  sacrez  à 
J hetis  , qui  pour  lors  ponent  et  escloüent  leurs 
petits  lès  le  rivaige.  Icy  la  mer  se  revenclie  de 
ses  longs  calmes  , et  par  quatre  jours  ne  cesse 
de  tempester  énormément  , quand  quelcques 
voyagiers  y arrivent.  La  cause  nous  estimons 
afin  que  ce  temps  durant,  nécessité  les  contrai- 
gne y demourer  , pour  estre  bien  festoyez  des 
revenus  de  sonnerie.  Pourtant  n’estimez  temps 
icy  ocieusement  perdu.  Force,  force  vous  y re- 
tiendra. Si  ne  voulez  combattre  Juno  , Neptune , 
i Joris  , Eolus  , et  touts  les  Vejoves  : seullement 
délibérez  - vous  de  faire  chiere  lie.  Après  les 
piemicres  bauffreures  , frère  Jean  demandoit  à 
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Edituë  , en  ceste  Isle  vous  n’avez  que  caiges 
et  oyseaulx.  Ils  ne  labourent  ne  cultivent  la 
terre.  Toute  leur  occupation  est  gaudir  , ga- 
zouiller et  chanter.  De  quel  pays  vous  vient 
ceste  corne  d’abondance  , et  copie  de  tant  de 
biens  et  friants  morceauïx  ? De  tout  l’aultre 
inonde  , respondit  Edituë  , exceptez-moy  quelc- 
ques  contrées  de  régions  aquilonaires , lesquelles 
depuis  quelcques  certaines  années  ont  meu  la 
Camarine.  Chou,  dist  frere  Jean  , ils  s’en  repen- 
tiront , dondaine  ; ils  s’en  repentiront , don  don  : 
Beuvons  amis.  Mais  de  quel  pays  estes  - vous  ? 
( demanda  Edituë  ) : De  Touraine  , respondit 
Panurge.  Vray ement , dist  Edituë  , vous  ne  feustes 
ôncques  de  maulvaise  pie  couvez  , puisque  vous 
estes  de  la  benoiste  Touraine.  De  Touraine  , 
tant  ét  tant  de  biens  annuellement  nous  vien- 
nent , que  nous  feut  dict  ung  jour  par  gens  du 
lieu  par-cy  passants  , que  le  Duc  de  Touraine 
n’ha  en  tout  son  revenu  , de  quoy  son  saoul  de 
lard  manger  , par  l’excessifve  largesse  que  ses 
prédécesseurs  ont  faict  à ses  sacro-saincts  oy- 
seaulx, pour  icy  de  phaisants  nous  saouller , de 
perdreaulx  , de  gelinotes  , poulies  d’Inde,  gras 
chappons  de  Loudunois , venaison  de  toutes  sor- 
tes , et  toutes  sortes  de  gibier. 

Beuvons  amis,  voyez  ceste  perchée  d’oyseaulx, 
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comme  ils  sont  douillets  et  en  bon  poinct  des 
rentes  qui  nous  en  viennent  : aussi  chantent-ils 
bien  pour  eulx.  Vous  ne  veistes  oncques  rossi- 
gnols mieulx  gringoter  qu’ils  font  en  plat,  quand 
ils  voyent  ces  deux  basions  dorez  ( c’est  , dist 
frere  Jean  , feste  à basions  ) et  quand  je  leur 
sonne  ces  grosses  cloches  que  voyez  pendues 
autour  de  leur  caige. 

Beuvons  amis , il  faict  certes  huy  beau  boire  , 
aussi  faict-il  touts  les  jours  : Beuvons  , je  boy 
de  bien  bon  cueur  à vous  , et  soyez  les  très- 
bien  venus. 

N’ayez  paour  que  vin  et  vivres  icy  f aillent  : 
car  quand  le  ciel  seroit  d’airain  et  la  terre  de  fer , 
cncores  vivres  ne  nous  fauldroient , feust-ce  par 
sept , voire  huict  ans  plus  long-temps  que  ne 
dura  la  famine  en  Egypte.  Beuvons  ensemble 
par  bon  accord  et  en  charité. 

Diable , s’escria  Panurge , tant  vous  avez  d’aise 
en  ce  monde.  En  l’aultre  , respondit  Edituë  , en 
aurons-nous  bien  d’advantaige.  Les  champs  Eli- 
siens  ne  nous  manqueront  pour  le  moins.  Beu- 
vons , amis  , je  boy  à toy.  C’a  esté  , dy  - je  , 
esperit  mouk  divin  et  parfaict , à vos  premiers 
Siticines  avoir  le  moyen  inventé  par  lequel  vous 
avez  ce  que  touts  humains  appetent  naturelle- 
jaent , et  à peu  d’iceulx  , ou , à proprement  par- 
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1er,  à nul  n’est  octroyé.  C’est  Paradis,  en  ceste 
vie , et  en  l’aultre  pareillement  avoir.  O gens  heu- 
reux! O demy-dieux!  Pleust  au  Ciel  qu’il  m’ad- 
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CHAPITRE  VIL 

Comment  P anurge  racompte  à mais tre Edi buë 
V Apologue  du  roussin  et  de  l3 as  ne. 

A-voir  bien  beu  et  bien  repeu,  Eclituë  nous 
mena  en  une  chambre  bien  garnie  , bien  ta- 
pissée , et  toute  dorée.  Là  nous  feit  apporter 
mirobalants  , brain  de  basme  , et  zinzembre  verd 
confict , force  hippocras , et  vin  délicieux , et  nous 
invitoit  par  ces  antidotes  comme  par  breuvaige 
du  fleuve  de  Lethé  , mettre  en  oubly  et  noncha- 
lance les  fatigues  qu’avions  paty  sus  la  marine  : 
feit  aussi  porter  vivres  en  abondance  à nos  navi- 
res qui  surgeoient  au  port.  Ainsi  reposasmes  par 
icelle  nuict , mais  je  ne  pouvois  dormir  à cause 
du  sempiternel  brimballement  des  cloches. 

A minuict  Edituë  nous  esveilla  pour  boire  ; 
luy-mesme  beut  le  premier , disant  : V ous  aultres 
de  l’aultre  monde  dictes  quignorance  est  mere 
de  touts  maulx  , et  dictes  vray  : mais  toutesfois 
vous  ne  la  bannissez  mie  de  vos  entendements , 
et  vivez  en  elle  , avecq-  elle  , et  par  elle.  C’est 
pourquoy  tant  de  maulx  vous  meshaignent  de 
jour  en  jour  : tous  jours  vous  plaigne'z , tous  jours 
lamentez  : jamais  n’estes  assouvis  , je  le  considéré 
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présentement.  Car  ignorance  vous  tient  icy  au 
lict  liez  , comme  feut  le  Dieu  des  batailles  par 
l’art  de  Vulcan , et  n’entendez  que  le  debvoir 
vostre  estoit  d’espargner  de  vostre  sommeil , poinct 
n espargner  les  biens  de  ceste  fameuse  Isle.  Vous 
debvriez  avoir  ja  faict  trois  repas  , et  tenez  cela 
de  moy , que  pour  manger  les  vivres  de  l’Isle  Son- 
nante , se  fault  lever  bien  matin , les  mangeant  ils 
multiplient,  les  espargnant  ils  vont  en  diminution. 

F aulchez  le  prez  en  sa  saison , l’herbe  y revien- 
dra plus  clrüe  , et  de  meilleure  emploicte  : ne  le 
faulchez  poinct , en  peu  de  temps  il  ne  sera  tapissé 
que  de  mousse.  Beuvons  amis,  beu  von  s trestouts , 
les  plus  maigres  de  nos  oyseaulx  chantent  main- 
tenant touts  à nous  , nous  boirons  à eulx , s’il 
vous  plaist.  Beuvons  une,  deux,  trois,  neuf  fois  , 
non  zelus  , sed  chantas.  Au  poinct  du  jour 
pareillement  nous  esveilla  pour  manger  souppes 
de  prime.  Depuis  ne  feismes  qu’ung  repas  , le- 
quel dura  tout  le  jour  , et  ne  sçavions  si  c’estoit 
disner  , ou  soupper  , gouster , ou  regoubilloner. 
Seullement  par  forme  d’esbat  nous  promenasmes 
quelcques  jours  par  l’Isle  pour  veoir  et  ouïr  le 
joyeulx  chant  de  ces  benoists  oyseaulx. 

Au  soir  Panurge  dist  à Edituë  : Seigneur , ne 
vous  desplaise , si  je  vous  racompte  une  histoire 
joyeulse , laquelle  advint  au  pays  de  Chastelle- 
3 C 
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.raulclois  depuis  vingt  et  trois  lunes.  Le  pallefre- 
nier  d’ung  Gentilhomme  au  mois  d’avril  pro- 
menoir à ung  matin  ses  grands  chevaulx  parrny 
les  guerets  : là  rencontra  une  guaye  bergiere , la- 
quelle à l’ombre  d’ung  buissonnet  ses  brebiettes 
guardoit , ensemble  ung  asne,  et  quelcques  chie- 
vres.  Devisant  aveeq’  elle  luy  persuada  monter 
derrière  luy  en  croppe  , visiter  son  escurie  , et  là 
faire  ung  tronçon  de  bonne  chiere  à la  rusticque. 
Durant  leur  propous  et  demoure,  le  cheval  s’ad- 
dressa  à l’asne  , et  luy  dist  en  l’aureille  ( car 
les  bestes  parlarent  toute  icelle  année  en  divers 
lieux  ) : Paovre  et  chétif  baudet , j’ay  de  toy 
pitié  et  compassion  : tu  travailles  journellement 
beaucoup , je  l’apperçoy  à l’usure  de  ton  bacul  : 
c’est  bien  faict , puisque  Dieu  t’ha  créé  pour  le 
service  des  humains.  Tu  es  baudet  de  bien.  Mais 
n’estre  autrement  torchonné  , estrillé , phaleré  , 
et  alimenté  que  je  te  vois , cela  me  semble  ung 
peu  tyrannicque,  et  hors  les  metes  de  raison,  lu 
es  tout  herissonné  , tout  hallebrené  , tout  lan- 
terné , et  ne  manges  icy  que  joncs  et  espines  , 
et  durs  chardons.  C’est  pourquoy  je  te  semonds  , 
baudet,  ton  petit  pas  avecquesmoy  venir,  et  veoir 
comment  nous  aultres , que  nature  a produicts 
pour  la  guerre  , sommes  traictez  et  nourris.  Ce  nft 
sera  sans  toy  ressentir  de  mon  ordinaire.  T ray e ^ 
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ment,  respondit  lasne  , j’iray  bien  vôluntiers, 
Monsieur  le  cheval.  Il  y lia  , dist  le  roussin,  bien 
Monsieur  le  roussin  pour  toy , baudet.  Pardonnez- 
moy , respondit  l’asne  , Monsieur  le  roussin,  ainsi 
sommes  nous  en  nostre  langue  incorrects  et  mai 
apprins  nous  aultres  villageois  et  rustieques.  A 
' propous , je  vous  obeiray  vôluntiers  , et  de  loing 
vous  suivray  de  paour  des  coups  , j’en  ay  la  peau 
toute  contrepoinctée , puisque  vous  plaist  me  faire 
tant  de  bien  et  d’honneur. 

La  bergiere  montée  , lasne  suivoit  le  cheval 
en  ferme  deliberation  de  bien  repaistre  advenant 
au  logis.  Le  pallefrenier  l apperceut  , et  com- 
manda aulx  garsoqs  d’estable  le  traicter  à la  four- 
che , et  l’esrener  à coups  de  baston  : l’asne  en- 
tendant ce  propous  se  recommanda  au  Dieu 
Neptune  et  commençoit  à escamper  du  lieu  à 
grand  erre , pensant  en  soy-mesme  , et  syllogi- 
sant . il  dict  bien  aussi  n’estre  mon  estât  suivre 
les  courts  de  gros  Seigneurs  , nature  ne  m’ha 
pioduict  que  pour  laide  des  paovres  gens.  E^ope 
m’en  avoit  bien  adverty  par  ung  sien  apologue , 
ç ha  este  oultrecuidance  à moy  remede  n’y  ha 
que  d’escamper  d’icy  , je  dis , plustost*  que  ne 
sont  cuits  asperges.  Et  î’asne  au  trot,  à peds , 
à bonds , et  à ruades , au  gallot , à petarrades. 

La  bergiere  voyant  l’asne  desloger , dist  au 
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pallefrenier , qu’il  estoit  sien,  et  pria  qu’il  feust 
bien  traicté  , aultrement  elle  vouloit  partir , sans 
plus  avant  entrer.  Lors  commanda  le  pallefre- 
nier  que  plustost  les  chevaulx  n’eussent  de  huict 
jours  avoine  , que  l’asne  n’en  eust  tout  son  saoul. 
Le  pis  feut  de  le  revocquer , car  les  garsons  l’a- 
voient  beau  flatter , et  l’appeler  Truunc  , truunc  , 
baudet , ça  : Je  n’y  vay  pas,  disoit  l’asne  , je  suis 
honteux.  Plus  aimablement  l’appeloient  , plus 
rudement  s’escarmou choit- il , et  à saults  , à pe- 
tarrades  : ils  y feussent  encores , ne  feust  la  ber- 
giere  qui  les  advertit  cribler  avoine  hault  en  l’aer 
en  l’appellant.  Ce  que  feut  faict,  soubdain  l’asne 
tourna  visaige  , disant  : avoine  ! bien,  aclveniat , 
non  la  fourche  , je  ne  dis  , qui  ne  diet , passe  sans 
flux.  Ainsi  à eulx  se  rendit  chantant  mélodieu- 
sement , comme  vous  sçavez  que  faict  bon  ouïr 
la  voix  et  musicque  de  ces  bestes  Arcadicques. 

Arrivé  qu’il  feut  , on  le  mena  en  1 estable  près 
du  grand  cheval , feut  frotté , torchonné , estrillé , 
lictiere  fresche  jusqu’au  ventre , et  plein  râtelier 
de  foing  , pleine  mangeoire  d’avoine  , laquelle 
quand  les  garsons  cl  estable  cribloient , il  leui 
chauvoit  des  auréilles  , leur  signifiant  qu’il  ne  la 
mangeroit  que  trop  sans  cribler , et  que  tant 
d’honneur  ne  luy  appartenoit. 

Quand  ils  eurent  bien  repeu , le  cheval  inter- 
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rogeoit  l’asne  , disant  : Et  puis  , paovre  baudet  r 
comment  te  va,  que  te  semble  de  ce  traictement? 
Encores  n’y  voulois-tu  pas  venir.  Qu’en  dis-tu? 
Par  la  figue , respondit  l’asne  , laquelle  ung  de 
nos  ancestres  mangeant  , mourut  Phiiemon  à 
force  de  rire , voicy  bastne , Monsieur  le  roussin. 
Mais  quoy , ce  n’est  que  demie  cliiere.  Baudouï- 
nez-vous  rien  céans , vous  aultres  Messieurs  les 
chevaulx  ? Quel  baudouïnaige  me  dis-tu,  bau- 
det , demandoit  le  cheval  ? tes  males  a vivres , 
baudet,  me  prends- tu  pour  ung  asne?  Ha,  ha, 
respondit  l’asne  , je  suis  ung  peu  dur  pour  ap- 
prendre le  ianguaige  courtisan  de  chevaulx.  Je 
demande  , roussinez-vous  point  céans  , vous  aul- 
tres Messieurs  les  roussins  ? parle  bas  , baudet , 
dist  le  cheval  : car  si  les  garsons  l’entendent , à 
grands  coups  de  fourches  Jls  te  pelauderont  si 
dru  , qu’il  ne  te  prendra  volunté  de  badouïner. 
Nous  n’osons  céans  seullement  roidir  le  bout , 
voire  feust-ce  pour  uriner,  de  paour  d’avoir  des 
coups  : reste  aises  comme  Roys.  Par  Paulbe  du 
bas  que  je  porte  , dist  l’asne  , je  te  renonce  , et 
dis  fi  de  la  lictiere  , fi  de  ton  foing , et  fi  de  ton 
avoine  : vive  les  chardons  des  champs,  puisqu’à 
plaisir  on  y roussine  : manger  moins  , et  tousjours 
roussiner  son  coup  , est  ma  devise  ; de  ce  nous 
aultres  faisons  foing  et  pitance.  Or  Monsieur  le 
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roussin  mon  amy , si  tu  nous  avois  veu  en  foires 
quand  nous  tenons  nostre  chapitre  provincial , 
comment  nous  baudouïnons  à guogo  pendant  que 
nos  maistresses  vendent  leurs  oysons  et  poussins. 
Telle  feut  leur  départie.  J’ay  dict. 

A tant  se  teut  Panurge,  et  plus  mot  ne  sonnoit. 
Pantagruel  admonestoit  conclure  le  propous.  Mais 
Edituë  respondit,  à bon  entendeur  ne  fault  qu’une 
parolle.  J’entends  très-bien  ce  que  par  cest  apo- 
logue de  i’asne  et  cheval  vouldriez  dire  et  inferer, 
mais  vous  êtes  honteux.  Scaichez  qu’icy  n’y  ha 
rien  pour  vous  , n’en  parlez  plus.  Si  ay-je  , dist 
Panurge  , n’iia  guieres  icy  veu  une  Abbegesse  à 
blanc  plumaige  , laquelle  mieulx  vouldrois  che- 
vaulcher  que  mener  en  main.  Et  si  les  aultres 
sont  dains  oyseaulx  , elle  me  sembleroit  daine 
oy selle.  Je  dis  cointe  et  jolie  , bien  valant  ung 
péché  ou  deux.  Dieu  me  le  pardoint  partant, 
je  n’y  pensois  poinct  en  mal  : le  mal  que  j’y 
pense  me  puisse  soubdain  advenir. 
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CHAPITRE  VIII. 

Comment  nous  feut  monstre  Papegaut  à 
grande  difficulté. 

XjE  tiers  jour  continiia  en  festins  et  mesmes 
banequets  que  les  deux  precedents , auquel  jour 
Pantagruel  requeroit  instamment  veoir  Papegaut  : 
mais  Edituë  respondit  qu’il  ne  se  laissoit  ainsi  fa- 
cilement veoir.  Comment,  dist  Pantagruel , ha-il 
l’armet  de  Pluton  en  teste  , l’anneau  de  Gyges  es 
gryphes,  ou  ung  caméléon  au  sein  pour  se  rendre 
invisible  au  monde  ? Non , respondit  Edituë  , mais 
il  par  nature  est  à veoir  ung  peu  difficille.  Je  don- 
neray  toutesfois  ordre  que  le  puissiez  veoir  si  faire 
se  peult.  Ce  mot  achevé  nous  laissa  au  lieu  gri- 
gnotants. Ung  quart  d’heure  après  retourné  nous 
dist  , Papegaut  estre  pour  ceste  heure  visible  : 
et  nous  mena  en  tapinois  et  silence  droict  à la 
caige  en  laquelle  il  estoit  accroüé  , accompaigné 
de  deux  petits  Cardingaux , et  de  six  gros  gras 
Evesgaux.  Panurge  curieusement  considéra  sa 
forme  , ses  gestes  , son  maintien.  Puis  s’escria  à 
haulte  voix,  disant:  En  mal  an  soit  la  beste, 
il  semble  une  duppe.  Parlez  bas  , dist  Edituë  , 
de  par  Dieu , il  ha  aureilles , comme  saigemei\t 
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dénota  Michaël  de  Ma  ti s cône.  Si  lia  bien  une 
dnppe  , dist  Panurge.  Si  une  fois  il  vous  entend 
ainsi  blasphémant  , vous  étés  perdus  , bonnes 
gens:  voyez-vous  là  dedans  sa  caige  ung  bassin? 
D’ieelluy  sortira  fouldre  , tonnoirre  , esclairs  , 
diables  et  tempeste  : par  lesquels  en  ung  mo- 
ment serez  cent  pieds  soubs  terre  abysmez  Mieulx 
seroit,  dist  frere  Jean  , boire  et  bancqueter.  Pa- 
nurge restoit  en  contemplation  veliemente  de 
Papegaut , et  de  sa  compaignie  , quand  il  apper- 
ceut  au  - dessoubs  de  sa  caige  une  chev esche  : 
adoncques  s’escria , disant  : Par  la  vertus  Dieu  , 
nous  sommes  icy  bien  pippez  à pleines  pippes , 
et  mal  equippez.  Il  y ha  par  Dieu  de  la  pipperie , 
fripperie,  et  ripperie  tant  et  plus  en  ce  manoir. 
Piegardez-là  ceste  chevesche  , nous  sommes  par 
Dieu  assassinez.  Parlez  bas  de  par  Dieu  , dist 
Edituë,  ce  n’est  mie  une  chevesche  , il  est  masle  , 
c’est  ung  noble  chevechier.  Mais , dist  Pantagruel, 
faic  tes -nous  icy  quelcque  peu  Papegaut  chanter, 
afin  qu’oyons  son  harmonie.  Il  ne  chante  , res- 
pondit  Edituë  , qu’à  ses  jours , et  ne  mange  qu’à 
ses  heures.  Non  fay-je,  dist  Panurge,  mais  toutes 
les  heures  sont  miennes.  Allons  doncques  boire 
d’aultant.  Vrous,  dist  Edituë  , parlez  à ceste  heure 
correct  , ainsi  parlant  jamais  ne  serez  hereticque. 
Allons  , j’en  suis  d’opinion.  Retournants  à la 
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Beuverie  apperceusmes  ung  vieil  Evesgaut  à teste 
verde,  lequel  estoit  accroiié,  accompaigné  cl’ung 
soufflegan,  et  trois  onocrotales  joyeulx , et  ron- 
floient  soubs  une  fenillade.  Près  luy  estoit  une 
jolie  Abbegesse  , laquelle  joyeulsement  chantoit, 
et  y prenions  plaisir  si  grand , que  desirions  touts 
nos  membres  en  aüreilles  convertis,  rien  11e  per- 
dre de  son  chant  et  du  tout , sans  ailleurs  estre 
distraicts  , y vacquer.  Panurge  dist , eeste  belle 
Abbegesse  se  rompt  la  teste  à force  de  chanter, 
et  ce  gros  villain  Evesgaut  ronfle  cependant.  Je  le 
feray  bien  chanter  tantost  de  par  le  diable.  Lors 
sonna  une  cloche  pendante  sus  sa  caige  ; mais 
quelcque  sonnerie  qu’il  feist , plus  fort  rônfloit 
Evesgaut  , point  ne  chantoit.  Par  Dieu  , dist 
Panurge , vieille  buze  , par  aultre  moyen  bien 
chanter  je  vous  feray.  Adoncques  print  une  grosse 
pierre,  le  voulant  ferir  par  la  moitié. Mais Edituë 
s’escria  , disant:  Homme  de  bien,  frappe  , feris , 
trie  , et  meurtris  touts  Roys  et  Princes  du  monde , 
en  trahison,  par  venin  , ou  aultrement  quand  tu 
vouldras , dénichés  des  Cieulx  les  Anges , de  tout 
auras  pardon  du  Papegaut:  à ces  sacrez  oyseaulx 
ne  touche  , d’aultant  qu’aymes  la  vie , le  profict , 
le  bien,  tant  de  toy  que  de  tes  parents  et  amis 
vivants  et  trespassez  : encores  ceux  qui  d’eulx 
après  naistroient , en  seroient  infortunez.  Consi- 
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dere  bien  ce  bassin.  Mieulx  doneques  vault , dist 
Panurge  . boire  d’aultant . et  bancqueter.  Il  dicfc 
bien  Monsieur  Antitus,  dist  frere  Jean  : cy  voyant 
ces  diables  d’oyseaulx,  ne  faisons  que  blasphé- 
mer, mais  vuidant  vos  bouteilles  et  pots  ne  faisons 
que  Dieu  louer.  Allons  doneques  boire  d’aultant. 
O le  beau  mot  ! 

Le  troisiesme  jour  , après  boire  ( comme  en- 
tendez) nous  donna  Edituë  congé.  Nousluy  feis- 
mes  présent  d’ung  beau  petit  Cousteau  perguois  , 
lequel  il  print  plus  à gré  , que  ne  feit  Artaxerxes 
le  voire  d’eaüe  froide  que  luy  présenta  le  paysant. 
Lt  nous  remercia  courtoisement  : envoya  en  nos 
navires  refraischissement  de  toutes  munitions  : 
nous  soubhaita  bon  voyaige  , et  venir  à saulve- 
ment  de  nos  personnes,  et  fin  de  nos  entreprinses , 
et  nous  feit  promettre  et  jurer  par  Jupiter  Pierre, 
que  nostre  retour  seroit  par  son  territoire.  Enfin 
nous  dist  : Amis , vous  noterez  que  par  le  monde 
lia  beaucoup  plus  de  coudions  que  d’hommes  , 
et  de  ce  vous  soubvienne. 
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CHAPITRE  IX. 

Comment  descendismcs  en  l'isie  des 
Ferrements. 

No  u s estants  bien  appoinct  sahourez  l’estomach , 
nous  eusmes  vent  en  poupe  : et  feut  levé  nostre 
grand  artemon,  dont  advint  qu’en  moins  de  deux 
jours  arrivasmes  enl’Isle  des  Ferrements , deserte  , 
et  de  nul  habitée  : et  y veismes  grand  nombre 
d’arbres  , portants  marroches  , piochons  , ser- 
fouettes , faulx  , faulcilies  , beclies  , truelles , 
coingnées , serpes , sies , doloires , forces , cizeaulx , 
tenailles  , paelles  , virolets  et  vibrequins. 

Aultres  portaient  daguenets  , poignards , sang- 
dedez , ganivets , poinçons , espées , verduns , brag- 
marts , cimeterres  , estocs , raillons , et  coùsteaulx. 

Quiconque  en  vouloit  avoir  , ne  faloit  que 
crousler  l’arbre  : soubdain  tomboient  comme  pru- 
nes : d’advantaige  , tombants  en  terre  rencon- 
troient  une  espece  d’herbe  laquelle  on  nommoit 
fourreau  , et  s’engainoient  là  dedans.  A la  cheute 
se  faloit  bien  guarder  qu’ils  ne  tombassent  sus  la 
teste  , sus  les  pieds  , ou  aultres  parties  du  corps  : 
car  ils  tomboient  de  poincte  , c’estoit  pour  droict 
engainer  ) et  eussent  affollé  la  personne.  Dessoubs 
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ne  sçay  quels  aultres  arbres  , je  veids  certaines 
especes  d’herbes  } lesquelles  croissoient  comme 
picques  , lances,  javelines  , lralebardes  , votiges, 
pertuisanes  , rançons,  fourches  , espieux , crois- 
santes haultes.  Ainsi  quelles  touchoient  à l’arbre , 
rencontraient  leurs  fers  et  allumelles  , chascune 
competente  à sa  sorte.  Les  arbres  supérieurs  ja 
les  avoient  apprestez  à leur  venuë  et  croissance , 
comme  vous  apprestez  les  robbes  des  petits  en- 
fants , quand  les  voulez  desmailloter  , afin  que 
désormais  n’abhorrez  l’opinion  de  Platon , Anaxa- 
goras  et  Democritus.  Feurent-ils  petits  Philoso- 
phes ? Ces  arbres  nous  semblaient  animaulx  ter- 
restres , non  en  ce  differentes  des  bestes  qu’elles 
n eussent  cuir,  graisse,  chair,  veines,  arteres  , 
ligaments , nerfs , cartilaiges , adenes , os , mouëlle , 
humeurs,  matrices , cerveau  et  articulations  cong- 
nuës  ; car  elles  en  ont , comme  bien  deduict 
Théophraste  : mais  en  ce  qu’elles  ont  la  teste  , 
c’est  le  tronc  en  bas  ; les  cheveulx  , ce  sont  les 
racines  en  terre  ; et  les  pieds , ce  sont  les  rameaulx 
contremont  : comme  si  ung  homme  faisoit  le 
chesne  fourchu.  Et  ainsi  comme  vous,  verollez , 
de  Joing  à vos  jambes  ischiaticques  et  à vos  omo- 
plates sentez  la  venuë  des  pluyes  , des  vents  , du 
serain , tout  changement  de  temps  ; aussi  à leurs 
racines  , caudices  , gommes  , medulles  , elles 
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pressentent  quelle  sorte  de  baston  dessoubs  elles 
croist , et  leur  préparent  fers  et  allumelles  con- 
venantes. Vray  est  qu’en  toutes  choses  ( Dieu 
excepté  ) advient  quelcquesfois  erreur.  Nature 
mesme  n’en  est  exempte  quand  elle  produict 
choses  monstreuses  et  animaulx  difformes.  Pa- 
reillement en  ces  arbres  je  notay  quelcque  faulte  : 
car  une  demie  picque  croissante  liaulte  en  l’aev 
sus  ces  arbres  ferrementiportes  , en  touchant  les 
rameaulx  en  lieu  de  fer , rencontra  un  balay  : 
bien,  ce  sera  pour  ramonner  la  cheminée.  Une 
pertuisane  rencontra  des  cizailles , tout  est  bon, 
ce  sera  pour  osier  les  chenilles  des  jardins.  Une 
hampe  de  hallebarde  rencontra  le  fer  d’une  faulx 
et  sembloit  hermaphrodite  , c’est  tout  ung  , ce 
sera  pour  quelcque  faulcheur.  C’est  belle  chose , 
croire  en  Dieu.  Nous  retournants  à nos  navires , 
je  veids  derrière  je  ne  sçay  quel  buisson  , je  ne 
sçay  quelles  gens  faisants  je  ne  sçay  quoy , et 
je  ne  sçay  comment  , aguisants  je  ne  sçay  quels 
ferrements  , qu’ils  avoient  je  ne  sçay  où , et  ne 
sçay  en  quelle  maniéré. 


46 


OE  U V R E S 


CHAPITRE  X. 

Comment  Pantagruel  arriva  en  l’Isle  de 
Cassade . 

Délaissants  l’Isle  des  Ferrements  conti- 
nu asmes  nostre  chemin  : le  jour  ensuivant  en- 
trasmes  en  l’Isle  de  Cassade , vraye  idée  de  Fon- 
tainebleau : car  la  terre  y est  si  maigre  que  les 
ôs  ( ce  sont  rocs  ) luy  percent  la  peau  : are- 
ne lieuse  , stérile  , mal  saine  et  mal  plaisante.  Là 
nous  monstra  nostre  pilot  deux  petits  rochiers 
quarrez  à huict  esgales  poinctes  en  cube  : lesquels 
à l’apparence  de  leur  blancheur  me  sembloient 
estre  d’alabastre  , ou  bien  couverts  de  neige  : 
mais  il  les  nous  asseura  estre  d’osselets.  En  iceulx 
disoit  estre  à six  estaiges  le  manoir  de  vingt  dia- 
bles de  hazard  tant  redouhtez  en  nos  pays , des- 
quels les  plus  grands  bessons  et  accouplez  il 
nommoit  Senes,  les  plus  petits  Ambezas,  les  aul- 
tr es  moyens  , quines,  quadernes , ternes , double 
deux  : les  aultres  il  nommoit , six  et  cinq  , et  six 
et  quatre , six  et  trois , six  et  deux , six  et  as  , 
et  cinq  et  quatre  , cinq  et  trois  , et  ainsi  con- 
sécutivement. Lors  je  notay  que  peu  de  joueurs 
sont  par  le  monde  qui  ne  soient  invocateurs  de 
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diables  : car  jectants  deux  dez  sus  là  table  , 
quand  en  dévotion  ils  s escrient  , Senes  , mon 
ami,  c’est  le  grand  diable.  Quatre  et  deux,  mes 
enfants , et  ainsi  des  aultres , ils  invoquent  les 
diables  par  leurs  noms  et  surnoms.  Et  non-seulle- 
ment  les  invoquent , mais  d ’iceulx  se  disent  amis 
et  familiers.  Vray  est  que  ces  diables  ne  viennent 
tousjours  à soubhait  sus  f instant,  mais  en  ce  sont- 
ils  excusables.  Ils  estoient  ailleurs  selon  la  dacte 
et  priorité  des  invoquants  , partant  ne  fault  dire 
qu’ils  n’ayent  sens  et  aureilles.  Ils  en  ont , je 
vous  dy  , belles.  Puis  nous  dist  qu’autour  et  à 
bord  de  ces  roehiers  carrez  plus  ha  esté  faict  de 
bris , de  naufraiges  , de  pertes  de  vies  et  biens , 
qu’autour  de  touts  les  Syrtes , Carybdes , Sirènes , 
Scylles,  Scropliades  et  goulffres  de  toute  la  mer. 
Je  le  creus  faeillement , me  recordant  que  jadis 
entre  les  saiges  Egyptiens  Neptune  estoit  désigné 
par  le  premier  cube  en  lettres  hieroglyphicques, 
comme  Apollo  par  as  , Diane  par  deux , Minerve 
par  sept , ect.  Là  aussi  nous  dist  estre  ung  flasque 
de  sang  gréai , chose  divine  et  à peu  de  gens 
congnuë  : Panurge  feit  tant  par  belles  prières 
avecques  les  Syndics  du  lieu  qu’ils  le  nous  1110ns- 
trarent  : mais  ce  feut  avecques  plus  de  ceremo- 
nies, et  solennité  plus  grande  trois  fois  qu’on  ne 
monstre  à Florence  les  pandectes  de  Justinian, 
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ne  la  Veronicque  à Homme.  Je  ne  veids  oncques 
tant  de  Sandeaux , tant  de  flambeaux,  de  torches, 
de  glimpes  et  d’agiaux.  Finablement  ce  qui  nous 
feut  monstre  es  toit  le  visaige  d’ung  connin  rosty. 
Là  ne  veismes  aultre  chose  mémorable  fors  bonne 
mine,  femme  de  maulvais  jeu  et  les  cocques  des 
deux  œufs,  jadis  ponnus  et  esclous  par  Leda , 
desquels  nasquirent  Castor  et  Pollux  , freres 
d’Helene  la  belle.  Ces  Syndics  nous  en  donna- 
rent  une  piece  pour  du  pain.  Au  départir  achap- 
tasmes  une  botte  de  ehapeaulx  et  bonnets  de 
Cassade  , à la  vente  desquels  je  me  double  que 
peu  feronts  de  profict.  Je  croy  qu’à  l’usaige  en- 
cores  moins  feront  ceulx  qui  de  nous  les  achap- 
teront. 
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CHAPITRE  XI. 

Comment  nous  jmssasmes  le  guischet  habité 
par  Grippeminaud , Archiduc  des  Chats- 
fourrez. 

De  là  passasmes  Condemnation  , qui  est  uns 
aultre  Isle  toute  deserte  : passasmes  aussi  le  guis- 
chet , auquel  lieu  Pantagruel  ne  voulut  des- 
cendre , et  feit  très  - bien.  Car  nous  y feusmes 
faicts  prisonniers  , et  arrestez  de  faict  par  le 
commandement  de  Grippeminaud , Archiduc  des 
Chats- fourrez.  Parce  que  quelcqu’ung  de  nostre 
bande  voulut  vendre  à ung  serragent  des  chap- 
peaulx  de  Cassade.  Les  Chats-fourrez  sont  bestes 
moult  horribles  et  espouven tables  : ils  mangent 
les  petits  enfants  , et  paissent  sus  des  pierres  de 
marbre.  Advisez , beuveurs , s’ils  ne  debvroient 
bien  estre  camus.  Ils  ont  le  poil  de  la  peau  non 
hors  sortant , mais  au  dedans  caché  : et  portent 
pour  leur  symbole  et  divise  touts  et  chascun 
d’eulx  une  gibhessiere  ouverte  : mais  non  touts 
en  une  maniéré  : car  aulcuns  la  portent  attachée 
au  col  en  escharpe , aultres  sus  le  cul , aultres  sus 
la  bedaine  , aultres  sus  le  costé  , et  le  tout  par 
raison  et  mystère.  Ont  aussi  les  gryplies  tant 
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fortes  , longues  et  asserées  , que  rien  ne  leur 
eschappe  , depuis  qu’une  fois  Font  mis  entre  leurs 
serres.  Et  se  couvrent  les  testes  aulcunesfois  de 
"bonnets  à quatre  goutieres  ou  braguettes  : aultres 
de  bonnets  à revers  , aultres  de  mortiers , aultres 
de  caparassons  mortifiez.  Entrants  en  leur  tapi- 
naudiere  nous  dist  ung  gueux  de  l’hostiere  , au- 
quel avions  donné  demy-teston  : Gens  de  bien , 
Dieu  vous  doint  de  leans  bien-tost  en  santé  sor- 
tir : considérez  bien  le  minois  de  ces  vaillants  pil- 
liers,  arboutants  de  justice  Grippeminaudiere. Et 
notez  que  si  vivez  encores  six  Olympiades  , et 
l’eage  de  deux  chiens  , vous  voirrez  ces  Chats- 
fourrez  Seigneurs  de  tout  le  bien  et  domaine 
qui  est  en  icelle  , si  en  leurs  hoirs , par  divine  pu- 
nition , soubdain  ne  deperissoit  le  bien  et  revenu 
par  eulx  injustement  acquis , tenez  le  d’ung  gueux 
de  bien.  Parmy  eulx  régné  la  sexte  essence  , 
moyennant  laquelle  ils  grippent  tout , dévorent 
tout  et  concilient  tout,  ils  bruslent,  escartelent , 
décapitent,  meurdrissent , emprisonnent,  ruinent 
et  minent  tout  sans  discrétion  de  bien  et  de  mal. 
Car  parmy  eulx  vice  est  vertus  appellé  : meschan- 
ceté  est  bonté  surnommée  : trahison  ha  nom  de 
feaulté  : larcin  est  dict  libéralité  : pillerie  est 
leur  divise  , et  par  eulx  faicte  est  trouvée  bonne 
de  touts  humains , exceptez-moy  les  hereticques  : 
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et  le  tout  font  avecques  souveraine  et  irréfragable 
authorité.  Pour  signe  de  mon  prognostic  , advise- 
rez  que  leans  sont  les  mangeoires  au-dessus  des 
râteliers.  De  ce  quelcque  jour  vous  soub  vienne. 
Et  si  jamais  peste  au  monde,  famine  , ou  guerre  , 
voraiges , cateclismes  , conflagrations  , malheurs 
adviennent , ne  les  attribuez , ne  les  referez  aulx 
conjonctions  des  planettes  maleficques , aulx  abus 
de  la  Court  de  Ronunaine , ou  tyrannie  des  Roys 
et  Princes  terriens  , à l’imposture  des  caphars  , 
liereticques  et  faulx  Prophestes  , à la  malignité 
des  usuriers  , faulx  monnoyeurs  , rongneurs  de 
testons  , ne  à l’ignorance  , impudence  et  impru- 
dence des  Medicins,  Chirurgiens,  Apothecaires , 
ny  à la  perversité  des  femmes  adultérés , venelic- 
ques  , infanticides  : attribuez  le  tout  à la  ruine 
indicible  , incroyable  , et  inestimable  meschan- 
ceté  , laquelle  est  continuellement  forgée  et  exer- 
cée en  l’officine  de  ces  Chats-fourrez  : et  n’est 
au  monde  congneüe  non  plus  que  la  cabale  des 
Juifs:  pourtant  n’est-elle  cletestée  , corrigée  et 
punie  , comme  seroit.  de  raison.  Mais  si  elle  est 
quelcque  jour  mise  en  évidence , et  manifestée 
au  peuple  , il  n’est , et  ne  feut  Orateur  tant  élo- 
quent , qui  par  son  art  les  retint  ; ne  loy  tant  ri- 
goureuse et  draconicque  qui  par  crainte  de  peine 
les  guardast  ; ne  Magistrat  tant  puissant , qui  par 
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force  empeschast  de  les  faire  touts  vifs  là  dedans 
leur  rabouiiere  felonhement  brusler.  Leurs  en- 
fants propres  Chats- fourillpns  et  aultres  parents 
les  avoient  en  horreur  et  abomination.  C’est 
pourquoy  ainsi  que  Hannibal  eut  de  son  pere 
Amilcar , soubs  solennelle  et  religieuse  adjura- 
tion , commandement  de  persécuter  les  Rom- 
mains  tant  quil  vivroit , aussi  ay-je  de  feu  mon 
pere  injunction  icy  hors  demourer  attendant  que 
là  dedans  tumbe  la  fouldre  du  Ciel , et  en  cendre 
les  réduise  comme  aultres  Titanes  , prophanes  et 
theomaches  , puisque  les  humains  tant  et  tant 
sont  ès  cueurs  endurcis , cpie  le  mal  parrny  eulx 
advenu  , advenant , et  à venir  ne  recordent , ne 
sentent  , ne  prévoient  de  longue  main , ou  le 
sentants  n’osent  et  ne  veulent  ou  ne  peuvent  ies 
exterminer.  Qu’est -ce  cela  ? dist  Panuige  , ha  , 
non,  non  , je  n’y  voys  pas  par  Dieu  : îetoui- 
nons,  retournons,  dy-je  , de  par  Dieu:  ce  noble 
gueux  m’ha  plus  fort  estonné  , que  si  du  Ciel  en 
automne  eust  tonne.  Retournants  trouvasmes  la 
porte  fermee  : et  nous  ieut  dict , que  la  fucille— 
ment  on  y entroit  comme  en  Avertie  : à en  sortir 
estoit  la  difficulté  , et  que  ne  sortirions  hors  en 
manière  que  ce  feust  sans  bulletin  de  deschai  ge 
de  l’assistance  , par  ceste  seulle  raison  qu  on  ne 
s’en  va  pas  des  foires  comme  du  marché  : et 
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qu’avions  les  pieds  pouldreux.  Le  pis  feue , quand 
passasmes  le  guischet.  Car  nous  feusmes  présentez 
pour  avoir  nostre  bulletin  et  descharge  devant 
ung  monstre  le  plus  hideux  que  jamais  feut  des- 
cript.  On  le  nommait  Grippeminaud.  Je  ne  vous 
le  sçaurois  mieulx  comparer  qu’à  une  Chimere  , 
ou  à Sphinx  et  Cerberus  , ou  bien  au  simulachre 
d’Osiris  , ainsi  que  le  figuroient  les  Egyptiens , 
par  trois  testes  ensemble  joinctes  ; scavoir  est 
d’ung  lion  rugissant,  d’irng  chien  flattant,  et  d’ung 
loup  baislant,  entortillez  d’ung  dragon  soy  mor- 
dant la  queuë , et  de  rayons  scintillants  à l’en- 
tour. Les  mains  avoit  pleines  de  sang  , les  gryphes 
comme  de  harpye , le  museau  à bec  de  corbin , 
les  dents  d’ung  sanglier  quadrannier , les  yeulx 
flamboyants  comme  une  gueule  d’enfer,  tout  cou- 
vert de  mortiers  entrelassez  de  pilions  seullemenfe 
apparoissoient  les  gryphes.  Le  siégé  d’icelluy  et 
de  touts  ses  collateraulx  Chats-garanniers , estoit 
d’ung  long  râtelier  tout  neuf,  au-dessus  duquel 
par  forme  de  revers  instàblées  estoient  man- 
geoires fort  amples  et  belles,  selon  l’advertisse- 
ment  du  gueux.  A l’endroict  du  siégé  principal 
estoit  l’imaige  d’une  vieille  femme  , tenant  en 
main  dextre  ung  fourreau  de  faul cille  , en  senes- 
tre  une  balance  , et  portant  bezicles  au  nez.  Les 
couppes  de  la  balance  estoient  de  deux  gi  bessieres 
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veloutées , l’une  pleine  de  billon  et  pendante  ‘ 
l’aultre  vuide  et  longue  eslevéc  au  - dessus  du 
tresbucket.  Et  suis  d’opinion  que  c’estoit  le  por- 
traict  de  Justice  Gripperninaudiere  , bien  abhor- 
rente  de  l’institution  des  anticques  Thebains  , qui 
erigeoient  les  statues  de  leurs  Dicastes  et  Juges 
après  leur  mort , en  or  et  argent  ou  en  marbre 
selon  leur  mérité  , toutes  sans  mains.  Quand 
feusmes  devant  luy  présentez  , ne  ses  y quelle 
sorte  de  gens,  touts  vestus  de  gibbessieres  et  de 
sacs  , à grands  lambeaulx  d’escriptures  , nous 
feirent  sus  une  sellette  asseoir.  Panurge  disoit  : 
Gallefretiers , mes  amis , je  ne  suis  que  trop  bien 
ainsi  debout  : aussi  bien  elle  est  trop  basse  pour 
homme  qui  ha  chausses  neufves  et  court  pour- 
poinct.  Asseyez-vous  là  , respondirent-ils  , et  que 
plus  on  ne  vous  le  die.  La  terre  présentement 
s ouvrira  pour  louis  vifs  vous  englouLir  si  failiez 
à bien  rcspondre. 
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CHAPITRE  XII. 

Comment  par  Grippeminaud  nous  feut  pra- 
pousé  urig  Enigme. 

Quand  feusmes  assis  , Grippeminaud , au  mil- 
lieu de  ses  Chats -fourrez,  nous  dist  en  paroi  la 
furieuse  et  enrouée.  Or  ça,  or  ça,  or  ça:  (q  boire, 
à boire  ça  , disoit  Panurge  entre  ses  dents  ). 

Une  bien  jeune  et  toute  blondelette  , 

Conceut  ung  fils  Ethiopien  sans  pere  : 

Puis  l’enfanta  sans  douleur  la  tendrette  , 

Quoy-qu’il  sortist  comme  faict  la  vipere  , 

L’ayant  rongé  en  moult  grand  vitupéré  , 

Tout  l’ung  des  flancs  , pour  son  impatience; 

Depuis  passa  monts  et  vaulx  en  fiance  , 

Par  l’aer  volant , en  terre  cheminante  , 

Tant  qu’estonna  l'amy  de  sapience  , 

Qui  l’estimoit  estre  humaine  animante. 

Or  ça,  responds-moy , dist  Grippeminaud,  à 
cest  Enigme,  et  nous  resouls  présentement  que 
c’est,  or  ça.  Or  de  par  Dieu,  respondis-je , si 
j’avois  Sphinx  en  ma  maison , or  de  par  Dieu , 
comme  l’avoit  Verres,  ung  de  vos  précurseurs, 
or  de  par  Dieu  , resouldre  pourrois  l’Enigme , 
or  de  par  Dieu  : mais  certes  je  n’y  estois  mie  , 
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et  suis  , or  de  par  Dieu , innocent  du  faict.  Or 
ça,  dist  Grippeminaud,  par  Styx , puisqu’aultre 
chose  ne  veulx  dire,  or  ça:  je  te  monstreray , 
or  ça , que  meilleur  te  seroit  estre  tumbé  entre 
les  pattes  de  Lucifer,  or  ça , et  de  tous  les  Diables , 
or  ça  , qu’entre  nos  gryphes , or  ça  : les  vois-tu 
bien  / Or  ça,  inalautru,  nous  allegues-tu  inno- 
cence , or  ça , comme  chose  digne  d’eschapper 
nos  tortures  ? Or  ça,  nos  loix  sont  comme  toiles 
d araignes , or  ça , les  simples  moucherons  et  pe- 
tits papillons  y sont  prins  , or  ça , les  gros  taons 
malfaisants  les  rompent , or  ça , et  passent  à tra- 
veis , or  ça.  Semblablement  nous  ne  cherchons 
les  gros  larrons  et  tyrans , or  ça , ils  sont  de  trop 
Juie  digestion , or  ça,  et  nous  affolleroient , or 
ça  ; vous  aultres  gentils  innocents , or  ça , y serez 
bien  innocentez,  or  ça,  le  grand  Diable , or  ça, 
vous  y.  chantera  Messe , or  ça. 

Frere  Jean  impatient  de  ce  qu’avoit  deduict 
Grippeminaud,  dist:  Hau,  Monsieur  le  Diable 
engiponné  , comment  veulx-tu  qu’il  responde 
d’ung  cas  lequel  il  ignore  ? Ne  te  contentes-tu 
de  vérité?  Or  ça,  dist  Grippeminaud , encores 
n cstoit  de  mon  régné  advenu,  or  ca,  qu’icy  per- 
sonne, sans  premier  estre  interrogé  parlast,  or 
ça.  Qui  nous  ha  deslié  ce  fol  enraigé  icy?  (Tu 
as  menty , djst  frère  J ean , sans  les  levres  mou- 
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voir).  Or  ça  , quand  seras  en  rang  de  respondre  , 
or  ca,  tu  auras  prou  affaire.  Or  ça,  marault,  (tu 
as  menty , disoit  frere  Jean  en  silence)  , penses-tu 
estre  en  la  forest  de  l’Academie?  or  ça,  avecq 
les  ocieux  veneurs  et  inquisiteurs  de  vérité?  Or 
ca , nous  avons  bien  icy  aultre  chose  à faire , 

a ' 

or  ça,  icy  on  respond,  je  dis  or  ça,  or  ça,  cate- 
goricquement , de  ce  que  l’on  ignore.  Or  ça,  on 
confesse  avoir  faict,  or  ça,  ce  qu’on  ne  feit  onc- 
ques.  Or  ça , or  ça , on  proteste  .sçavoir  ce  que 
jamais  on  n’apprint.  Or  ça,  on  faict  prendre  pa- 
tience en  enraigcant.  Or  ça,  or  ça,  on  plume 
l’oye  sans  la  faire  crier.  Or  ça , tu  parles  sans 
procuration,  or  ça,  je  le  voy  bien,  or  ça,  tes 
fortes  fiebvres  quartaines , or  ça , qui  te  puissent 
espouser , or  ça. Diables,  s’escria  frere  Jean,  Ar- 
chidiables,  Protodiables,  Pantodiables,  tu  donc- 
ques  veulx  marier  les  Moynes?  ho  hu,  ho  liu,  je 
te  prends  pour  ung  hereticque. 
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CHAPITRE  XIII. 


Comment  P anurge  expose  l’Enigme  de  Grip - 
peminaud. 

Ctrippeminaud  faisant  semblant  n’entendre 
ce  propous , s’adresse  à Panurge , disant  : Or  ça , 
or  ça,  or  ça,  et  toy  , Guoguelu , n’y  veulx-tu  rien 
dire  ? Respondit  Panurge , or  de  par  le  diable 
la , je  voy  clairement  que  la  peste  est  icy  pour 
nous , or  de  par  le  diable  là , veu  qu’innocence 
n’y  est  point  en  seureté , et  que  le  diable  y chante 
Messe.  Or  de  par  le  diable  là.  Je  vous  prie  que 
pour  touts  je  la  paye.  Or  de  par  le  diable  là, 
et  nous  laissez  aller.  Je  n’en  puis  plus  or  là  : or  de 
par  le  diable  là.  Aller?  dist  Grappeminaud,  or 
ça , encores  n’advint  depuis  trois  cents  ans  en  ça , 
or  ça  , que  personne  eschappast  de  céans  sans  y 
laisser  du  poil,  or  ça,  ou  de  la  peau  pour  le 
plus  souvent,  or  ça.  Car  quoi?  or  ça,  ce  seroit  à 
dire  que  par  devant  nous  icy  seroit  injustement 
convenu , or  ça  , et  de  par  nous  inj ustement  traicté, 
oi'  ça , malheureux  es-tu  bien  : or  ça , mais  encotes 
plus  le  seras , or  ça  , si  tu  ne  responds  à l’Enigme 
propousé  : or  ça,  que  veut-il  dire  ? or  ça , or  ça. 

C est  or , de  par  le  diable  là , respondit  Panurge, 
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ting  cosson  noir  né  d’une  febve  blanche , or  de 
par  le  diable  là , par  le  trou  qu’il  avoit  faict  la 
rongeant,  or  de  par  le  diable  là,  lequel  aulcunes 
fois  vole , aulcunes  fois  chemine  en  terre , or  de 
par  le  diable  là,  dont  feut  estimé  de  Pythagoras 
premier  amateur  de  sapience , c’est  en  Grec  Phi- 
losophe , or  de  par  le  diable  là,  avoir  d’ailleurs 
par  metempsychose  ame  humaine  receuë , or  de 
par  le  diable  là.  Si  vous  aultres  estiez  hommes , 
or  de  par  le  diable  là,  après  voslre  male -mort , 
selon  son  opinion , vus  âmes  entreroient  en  corps 
de  cassons,  or  de  par  le  diable  là.  Car  en  ceste 
vie  vous  rongez  et  mangèz  tout:  en  l’aultie  vous 
rongerez  et  mangerez  comme  viperes  les  coustez 
propres  de  vos  mères , or  de  par  le  diable  là. 

Par  Dieu,  dist  frere  Jean,  de  bien  bon  cueur 
je  soubhaiterois  que  le  trou  de  mon  cul  devint 
febve,  et  autour  soit  de  ces  cossons  mangé. 

Panurge,  ces  mots  achevez,  jecta  au  millieu 
du  parquet  une  grosse  bourse  de  cuir  pleine  d’es- 
cus  au  soleil.  Au. son  de  la  bourse  commença- 
rent  touts  les  Chats-fourrez  jouer  des  gryph.es, 
comme  si  feussent  violons  desmanchez.  Et  touts 
s’escriarent  à haulte  voix , disants  : Ce  sont  les 
espices  ; le  procès  feut  bien  bon,  bien  friant  et 
bien  espicé.  Ils  sont  gens  de  bien.  C’est  or , dist 
Panurge,  je  dis  escus  au  soleil.  La  Court  (dist 
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Grippeminaud)  l’entend,  or  bien,  or  bien,  ©r 
bien.  Allez,  enfants,  or  bien,  et  passez  oultre  , 
or  bien  , nous  ne  sommes  tant  diables , or  bien 
que  sommes  noirs , or  bien. 

Issants  du  gniscbet,  feusmes  conduicts  jusque* 
au  port  par  certains  gryphons  de  montaignes; 
avant  entrer  en  nos  navires,  feusmes  par  iceulx 
advertis , que  n eussions  à chemin  prendre,  sans 
avoir  faict  présents  Seigneuriaulx , tant  à la  Dame 
Gi ippeminaude , qua  toutes  les  Chattes- fourrées: 
aultiement  avoient  commission  nous  ramener  au 
guischet.  Bran,  respondit  frere  Jean,  nous  icy 
^ 1 escart  visiterons  le  fonds  de  nos  deniers , et 
donnerons  à tours  contentement.  Mais  , dirent  les 
garsons , n oubliez  pas  le  vin  des  paovrcs  diables. 
Des  paovres  diables,  respondit  frere  Jean , jamais 
n est  en  oubly  le  vin , mais  est  memorial  en  touts 
pays  et  toutes  saisons. 
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CHAPITRE  XI  Y. 

Comment  les  Chats-fourrez  vivent  de  cor~ 
ruption . 

Ces  parolles  n’estoient  achevées,  quand  frere 
Jean  apperceut  soixante- huict  gale  res  et  frégates 
arrivantes  au  port  : là  soubdain  courut  demander 
nouvelles.  Ensemble  de  quelle  marchandise  es- 
toient  les  vaisseaux  chargez , veit  que  touts  char- 
gez estoient  de  venaison,  levreaulx,  chappons , 
palombes , cochons , chevreaulx,  veaulx , poulies , 
canards  , alebrans , oisons , et  ‘aultres  sortes  de 
gibbier.  Parmy  aussi  apperceut  quelques  pièces 
de  velours , de  satin  et  de  damas.  Adoneques 
’interrogua  les  voyaigiers , où  et  à qui  ils  portaient; 
ces  friands  morceaulx.  Ils  respondirent  que  c’es- 
toit  à Grippeminaud,  aulx  Chats-fourrez  et  Chat- 
tes-fourrées. 

Comment,  dist  frere  Jean,  appeliez-vous  ces 
drogues-là?  Corruption,  respondoient  les  voyai- 
giers. Ils  doncques,  dist  frere  Jean,  de  corruption 
vivent , en  génération  périront.  Par  la  vertus  Dieu , 
c’est  cela,  leurs  peres  mangèrent  les  bons  Gentils- 
hommes , qui  par  raison  de  leur  estât  s’exerçoient 
à la  volerie  et  à la  chasse  pour  plus  estre  en  temps 
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de  guerre  escorts  et  ja  endurcis  au  travail.  Car 
venation  est  comme  ung  simulachre  de  bataille 
et  oncques  n’en  mentit  Xenophon , escripvant 
estre  de  la  venerie  comme  du  cheval  de  Troye 
issus  tou ts  bons  et  excellents  chiefs  de  guerre.  Je 
ne  suis  pas  clerc,  mais  on  me  l’a  dict , je  le 
fcroy.  Les  âmes  d’iceulx,  selon  l’opinion  de  Grip- 
peminaud , après  leur  mort  entrent  en  sangliers, 
ceifs,  chevreaulx,  hairons,  perdrix  et  aùltres  tels 
animaulx , lesquels  a voient  leur  première  vie  du- 
rante tousjours  aimez  et  chercliez.  Ores  ces  Chats- 
fourrez  après  avoir  leurs  chasteaulx , terres  , do- 
manes,  possessions,  rentes  et  revenus  destruict 
et  dévoré  , encores  leur  cherchent- ils  le  sang  et 
1 ame  en  1 aultre  vie.  O le  gueux  de  bien  qui 
nous  en  donna  advertissement  ! à l’enseigne  de  la 
mangeoire  instablée,  au-dessus  du  ratellier.  Voire 
mais , dist  Panurge  aulx  voyaigiers,  on  ha  faict 
crier  par  le  grand  Roy  que  personne  n’eust  sus 
peine  de  la  hart , prendre  cerfs  ne  biches , san- 
gliers ne  chevreaulx.  11  est  vray,  respondit  ung 
pour  touts.  Mais  le  grand  Roy  est  tant  bon  et 
tant  bening:  ces  Chats-fourrez  sont  tant  enraigez 
et  affamez  de  sang  Chrétien,  cpie  moins  de  paour 
avons-nous  offensants  le  grand  Roy,  que  d’espoir 
n entretenant  ces  Chats-fourrez  par  telles  corrup- 
tions: mesmement  que  demain  le  Gnpperninaud 
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marie  une  sienne  Chatte-fourrée  avecq’ung  gros 
Mitoüard  Chat  bien  fourré.  Au  temps  passé  ou 
les  appelloit  mâche! oins  ; mais  las  ! Ils  n en  mâ- 
chent plus.  Nous  de  présent  les  nommons  rnache- 
levreaulx,  mache-perdrix  jmache-beccasses , ma- 
che-faisans,  mache-poulles , mache-chevreaulx  , 
mâche- connils,  mâche- cochons,  d’aultres  viandes 
ne  sont  alimentez.  Bren,  bren,  dist  frere  Jean, 
l’année  prochaine  on  les  nommera  mache-estrons , 
mache-foires  , mache-merdes  ; me  voulez-vous 
croire?  Ouy  dea  respondit  la  briguade:  Faisons 
(dist-il)  deux  choses  : premièrement,  saisissons- 
nous  de  tout  ce  gibbier  que  voyez  icy , aussi- bien 
suis-je  fasclié  de  saleures,  elles  m’eschauffent  les 
hypochondres  ; j’entends  le  bien  payant.  Secon- 
dement , retournons  au  guischet , et  mettons  à 
sac  touts  ces  diables  de  Chats-fourrez.  Sans  faulte, 
dist  Panurge,  je  n’y  voys  pas,  je  suis  ung  peu 
co dard  de  ma  nature. 
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CHAPITRE  XV. 

Comment frere  Jean  des  Entommeures  délibéré 
mettre  à sac  les  Chats-f ouïrez. 

Vertus  cle  froc,  clist  frere  Jean,  quel  voyaige 
icy  faisons-nous  ? C’est  ung  voyaige  cle  foirardis , 
nous  ne  faisons  que  vessir , que  peter , que  fianter 
que  ravasser , que  rien  faire.  Cordieu  , ce  n’est 
mon  naturel,  si  tousjours  quelequeacte  heroicque 
ne  fais,  la  nuict  je  ne  peulx  dormir.  Doncques 
vous  m’avez  en  compaignon  prins  pour  en  cestuy 
voyaige  Messe  chanter  et  confesser  ? Pasques  de 
soles  , le  premier  qui  y viendra  il  aura  en  péni- 
tence, soy  comme  lasche  et  meschant  jecter  au 
fond  de  la  mer , en  déduction  clés  peines  de  Pur- 
gatoire : je  dis  la  teste  la  première.  Qui  ha  mis 
Hercules  en  bruict  et  renommée  sempiternelle , 
n’est-ce  qu’il  peregrinant  par  le  monde  mettoit 
les  peuples  hors  de  tyrannie,  hors  d’erreur,  de 
dangier  et  angaries  ? Il  mettoit  à mort  touts  les 
briguands  , touts  les  monstres , touts  les  serpens 
veneneux  et  bestes  malfaisantes.  Pourquoy  ne 
suivons-nous  son  exemple , et  comme  il  faisoit 
ne  faisons-nous  en  toutes  les  contrées  que  pas- 
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sons  ? Il  defiit  les  Stymphalides  , l’hydre  de 
Lerne , Cacus , Antheus,  les  Centaures.  Je  ne 
suis  pas  clerc,  les  clercs  le  disent.  A son  imi- 
tation. deffaisons  et  mettons  à sac  touts  ses  mes- 
chants  Chats  - fourrez.  Ce  sont  tiercelets  de 
diables , et  délivrons  ce  pays  de  toute  tyrannie. 
Je  renie  Mahon  , si  j’estois  aussi  fort  et  aussi 
puissant  qu’il  estoit , je  ne  vo  us  demande  rois 
ny  aide  ny  conseil:  ça  , irons-nous  ? Je  vous 
asseure  que  facillement  nous  les  occirons  : et 
ils  l’endureront  patiemment  : je  n’en  doubte  , 
veu  que  de  nous  ont  patiemment  enduré  des 
injures,  plus  que  dix  truyes  ne  boiroient  de  la- 
vailles.  Allons. 

Des  injures,  dis-je  et  deshonneur  ils  ne  se  sou- 
cient, pourveu  qu’ils  ayent  escus  en  gibbessiere, 
voire  „ feussent-ils  touts  breneux  , et  les  délie- 
rions peut-estre,  comme  Hercules:  mais  il  nous 
deffault  le  commandement  d’Euristéhs , et  rierj 
plus  pour  ceste  heure  , fors  que  je  soubhaite 
parmi  eulx  Jupiter  soy  promener  deux  petites 
heures  en  telle  forme  que  jadis  visita  Semelé 
s’amie , mere  première  du  bon  Bacchus. 

Dieu,  dist  Panurge,  nous  ha  faict  belle  grâce  f 
de  eschapper  de  leurs  gryphes  : je  n’y  retourne 
pas  quant  est  demoy:  je  me  sens  encores  esmeu 
et  altéré  de  l’ahan  que  j’y  paty.  Et  y feus  gran- 
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dement  fasché  pour  trois  causes.  La  première , 
pource  que  j y estois  fasché  ; la  seconde,  pource 
que  j’y  estoit  fasché  ; la  tierce , pource  que  j’y 
estois  fasché.  Escoute  icy  de  ton  aureille  clextre , 
frere  Jean  , mon  couillon  gausche  , toutes  et 
quantesfois  que  Arouldras  aller  à touts  les  diables , 
devant  le  tribunal  de  Minos , Eacus , Pihada- 
manthus,  et  Dis:  je  suis  prest  de  te  faire  com- 
paignie  indissoluble , avecques  toy  passer  Aclie- 
ron,  Styx,  Cocyte:  boire  plein  godet  du  fleuve 
Lethé , payer  pour  nous  deux  à Charon  le  naule 
de  sa  barque  : mais  pour  retourner  au  guischet , 
si  de  fortune  y veulx  retourner , saisis-toy  d’aultre 
compaignie  que  de  la  mienne,  je  n’y  retourne- 
ray  pas  ; ce  mot  te  soit  une  muraille  d’arain.  Si 
par  force  et  violence  ne  suis  mené  , je  n’en 
approcheray  tant  que  ceste  vie  je  vivray  , en  plus 
que  Calpe  d’Abila.  Ulysse  retourna-il  quérir  son 
espée  en  la  caverne  du  Cyclope?  Ma  dia  non: 
au  guischet  je  n’ay  rien  oublié,  je  n’y  retour- 
neray  pas. 

O,  dist  frere  Jean,  bon  cueur  et  franc  com- 
paignon  de  mains  paralyticques  ! Mais  parlons  ung 
peu  par  escot,  Docteur  subtil:  pourquoy  est-ce, 
et  qui  vous  meut  leur  jecter  pleine  bourse  d es- 
eus  ? en  avons-nous  trop?  n’eust-ce  assez:  este 
leur  jecter  quelcques  testons  rongnez?  Parce,,  res- 
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pondit  Panurge , qua  touts  périodes  de  propous 
Grippeminaud  ouvroit  sa  gibbessiere  de  velours 
exclamant  : Or  ça , or  ça , or  ça.  De  là  je  prins 
conjecture,  comme  pourrions  francs  et  délivrez 
eschapper , leur  jectant , or  là , or  là  de  par  Dieu  , 
or  là  de  par  touts  les  diables  là.  Car  gibbessiere 
de  velours  n’est  reliquaire  de  testons,  ne  menue 
monnoye , c’est  ung  réceptacle  d’eseus  au  Soleil  : 
entens-tu  , frere  Jean  , mon  petit  couillaud  ? 
Quand  tu  auras  autant  rosty  comme  j’ay,  et  esté 
rosty  comme  j’ay  esté  rosty,  tu  parleras  aultre 
Latin.  Mais  par  leur  injonction  il  nous  convient 
oultre  passer.  Les  Gallefretiers  tousjours  au  port 
attendoient  en  expectation  de  quelcque  somme 
de  deniers.  Et  voyants  que  voulions  faire  voile , 
s’addressarent  à frere  Jean,  l’advertissant  qu’on 
n’eus t à passer  sans  payer  le  vin  des  appariteurs , 
selon  la  taxation  des  espices  faictes.  Et  Sainct  Hur- 
luburlu,  dist  frere  Jean , estes- vous  encores  icy  , 
gry plions  de  touts  les  diables?  Ne  suis-je  icy  assez 
fasché , sans  m’importuner  d’advantaige  ? Le  cor- 
dieu  , vous  aurez  vostre  vin  à ceste  heure , je 
le  vous  promets  seurement.  Lors  desguainant  son 
bragmart  sortit  hors  la  navire,  en  deliberation 
de  bien  felonnement  les  occire  , mais  ils  guai- 
gnarent  le  grand  galop , et  plus  ne  les  apper- 
ceusmes.  Non  pourtant  feusmes  nous  hors  de 
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fascherie  : car  aulcuns  de  nos  mariniers  , par 
congié  de  Pantagruel,  le  temps  pendant  ques- 
tions devant  Grippeminaud , s’estoient  retirez  en 
une  hostellerie  près  le  Havre  pour  bancqueter 
et  pour  soy  quelcque  peu  de  temps  refraiscliir  : 
je  ne  sçay  s’ils  avoient  bien  ou  non  payé  l’escot , 
si  est-ce  qu’une  vieille  hostesse  voyant  frere  Jean 
en  terre , luy  faisoit  grande  complaincte  , présent 
ung  Serre-argent  gendre  d’un  des  Cliats-fourrez  , 
et  deux  Records  de  tesmoings.  Frere  J’ean  impa- 
tient de  leurs  discours  et  allégations  demanda  : 
Gallefretiers  mes  amis , voulez-vous  dire  en  somme 
que  nos  matelots  ne  soient  gens  de  bien  ? J e 
maintiens  le  contraire  par  justice , je  le  vous  prou- 
veray:  c’est  ce  maistre  bragmart  ïcy  ; ce  disant 
s’escrimoit  de  son  bragmart.  Les  paysans  se  meirent 
en  fuite  au  trot  : restoit  seullement  la  vieille  , 
laquelle  protestoit  à frere  Jean  que  ses  matelots 
estoient  gens  de  bien  : de  ce  se  compiaignoit 
qu’ils  n’avoient  rien  payé  du  lict,  auquel  après  dis- 
ner  il  avoit  reposé , et  pour  le  lict  demandoit  cinq 
sols  tournois.  V rayement , respondit  frere  Jean  , 
c’est  bon  marché,  ils  sont  ingrats , et  n’en  auront 
tousjours  à tel  prix.  Je  payeray  volontiers;  mars 
je  le  vouldrois  bien  veoir.  La  vieille  le  mena  au 
logis  et  luy  monstra  le  lict,  et  l’ayant  loüé  en 
toutes  ses  qualités,  dist  quelle  ne  faisoit  de  1W- 
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eherir,  si  en  demandent  cinq  sols.  Frere  Jean  luy 
bailla  cinq  sols  : puis  avecq  son  bragmart  fendit 
la  coitte  et  coissin  en  deux,  et  par  les  fenestres 
mettoit  la  plume  auvent,  quand  la  vieille  des- 
cendit et  cria  à Taide  et  au  meurtre , en  s’amu- 
sant à recueillir  la  plume.  Frere  Jean  de  ce  ne 
se  souciant , emporta  la  couverte , le  matelats 
et  aussi  les  deux  linceulx  en  nostre  nef,  sans 
estre  veu  de  personne  : car  l’aer  estoit  obscur 
de  plume  comme  de  neige , et  les  donna  és  ma- 
telots. Puis  dist  à Pantagruel,  là  les  licts  estre 
à meilleur  marché  qu’en  Chinonnois,  quoi  qu’y 
eussions  les  célébrés  oyes  de  Pautilé.  Car  pour 
le  lict  la  vieille  ne  luy  avoit  demandé  que  cinq 
douzains  , lequel  en  Chinoniiôis  ne  vauldroit 
moins  de  douze  francs.  Si  tost  que  frere  Jean 
et  les  aultres  de  la  compaignie  feurent  dans  la 
navire  , Pantagruel  feit  voile.  Mais  il  s’esleva 
ung  Siroch  si  vehement  qu’ils  perdirent  routte  , 
et  quasi  reprenant  les  erres  du  pays  des  Chats- 
fourrez  , ils  entrarent  en  ung  grand  gouffre  , 
duquel , la  mer  estant  fort  haulte  et  terrible  , 
ung  mousse  qui  estoit  au  hault  du  trinquet  cria 
qu’il  voyoit  encores  les  fascheuses  demeures  de 
Grippeminand , dont  Panurge  forcené  de  paour, 
s’escrioit  : Patron  mon  ami , mau^ré  les  vents  , 
et  les  vagues  tourne  bride.  O mon  ami  , ne 
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retournons  poinct  en  ce  meschant  pays  , où  j’ay 
laissé  ma  bourse  ! Ainsi  le  vent  les  porta  près 
d’une  Isle  à laquelle  toutesfois  ils  n’osarent  abor- 
der de  prime  face,  et  entrarent  à bien  ung  mille 
de  là  près  de  grands  rocbiers. 
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CHAPITRE  X Y I. 

Comment  Pantagruel  arriva  en  l’Isle  des 

ylpedeftes  à longs  doigtz  et  mains  cro - 

ch  ne  s , et  des  terribles  adventures  et  mons - 

\ 

très  qu  il  y 'veit. 

Si  tost  que  lés  ancres  feurent  jectées  , et  le 
vaisseau  asseuré , l’on  descendit  l’esquif.  Après 
que  le  bon  Pantagruel  eut  faict  les  prières  et 
remercié  le  Seigneur  Dieu  de  l’avoir  saulvé  et 
guardé  de  si  grand  et  périlleux  dangier , il  entra 
et  toute  sa  compaignie  dedans  l’esquif,  pour  pren- 
dre terre  , ce  qui  leur  feut  fort  aisé  : car  la  mer 
estant  calme , et  les  vents  baissez , en  peu  de  temps 
ils  feurent  aulx  roches.  Comme  ils  eurent  prins 
terre  , Epistemon  qui  admiroit  l’assiette  du  lieu 
et  l’estrangeté  des  rOehiers  , advisa  quelcques 
habitants  dudict  pays.  Le  premier  à qui  il  s’a- 
dressa , estoit  vestu  d’une  robbe  gocourte  , de 
couleur  de  Roy,  avoit  le  pourpoinct  de  demy- 
ostade  à bas  de  manches  de  satin , et  le  hault 
estoit  de  chamois  , le  bonnet  à la  coquarde  , 
homme  d’assez  bonne  façon  , et  comme  depuis 
nous  sceusmeSj  il  avoit  nom  Gaigne-beaucoup. 
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Epistemon  luy  demanda  comme  s’appelloient  ceâ 
rochiers  et  vallées  si  estranges,  Gaigne-beaucoup 
luy  dist  que  c’estoit  une  colonie  tirée  du  pays  de 
Procuration  , qu’ils  appelloient  les  Gabiers  , et 
qu’au- delà  dgs  rochiers  ayant  passé  ung  petit 
gué , nous  trouverions  l’Isle  des  Apedeftes.  Vertus 
d’extravagantes  , dist  frere  Jean,  et  vous  aultres 
gens  de  bien,  de  quoy  vivez- vous  icy?  Sçaurions- 
nous  boire  en  vostre  voyrre?  car  je  ne  vous  voy 
aulcuns  outils  que  parchemins , cornets  et  plumes. 
Nous  ne  vivons , respondit  Gaigne-beaucoup,  que 
de  cela  aussi  ; car  il  fault  que  touts  ceulx  qui  ont 
affaire  en  l’Isle  passent  par  mes  mains.  Pour- 
quoy  , dist  Panurge  , estes  - vous  barbier , qu’il 
fault  qu’ils  soient  tes  tonnez  ? Ouy,  dist  Gaigne- 
beaucoup  , quant  aulx  testons  de  la  bourse.  Par 
Dieu , dist  Panurge  , vous  n’aurez  de  moy  denier 
ny  maille;  mais  je  vous  prie,  beau  Syre,  menez- 
nous  à ces  Apedeftes , car  nous  venons  du  pa}7s 
des  sçavants,  où  je  n’ay  guieres  gaigné.  Et  comme 
ils  divisoient , ils  arrivaient  en  l’Isle  des  Ape- 
deftes , car  l’eaiie  feut  tantost  passée.  Pantagruel 
feut  en  grande  admiration  de  la  structure , de 
la  demeure  et  habitation  des  gens  du  pays , car 
ils  demourent  en  ung  grand  pressouer,  auquel 
on  monte  près  de  cinquante  degrez , et  avant 
que  d’entrer  au  maistre  pressouer  ( car  leans  y 


DE  RABELAIS.  75 

en  La  des  petits  , grands  , secrets , moyens , et  de 
toutes  sortes  ) vous  passez  par  ung  grand  pe- 
ristile  , où  vous  voyez  en  paysaige  les  ruines 
presque  de  tout  le  monde  , tant  de  potences 
de  grands  larrons , tant  de  gibets  , de  questions  ^ 
que  cela  nous  feit  paour.  Voyant  Gaigne-beau- 
coup  que  Pantagruel  s’amusoit  à cela  : Monsieur , 
dist- il , allons  plus  avant , cecy  n’est  rien.  Com- 
ment , dist  frere  Jean  , ce  n’est  rien  ? Par  l’ame 
de  ma  braguette  eschauffée  , Panurge  et  moy 
tremblons  de  belle  faim. 

J’aymerois  mieux  boire  que  veoir  ces  ruines 
icy.  Venez,  dist  G aigne  - beaucoup.  Lors  nous 
mena  en  ung  petit  pressouer  qui  estoit  cache  sus 
le  derrière  , que  l’on  appelloit  en  languaige  de 
l’Isle  , Pithies.  Là  ne  demandez  pas  si  maistre 
Jean  se  traicta , et  Panurge;  car  saulcissons  de 
Milan  , coqs  d’Indes , chappons  , autardes , mal- 
voisie , et  toutes  bonnes  viandes  estoient  prestes 
et  fort  bien  accoustrées.  Ung  petit  bouteillier 
voyant  que  frere  Jean  avoit  donné  une  œillade 
amoureuse  sus  une  bouteille  qui  estoit  près  d’ung 
buffet , séparée  de  la  troupe  bouteillique , dist  à 
Pantagruel:  Monsieur,  je  voy  que  l’ung  de  vos 
gens  faict  l’amour  à ceste  bouteille  , je  vous  sup- 
plie bien  fort  qu’il  n’y  soit  touché , car  c’est  pour 
Messieurs.  Comment,  dist  Panurge , il  y ha  dqjic- 
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ques  des  Messieurs  céans  ? l’on  y vendange  à ce 
je  voy.  AIoïs  Gaigne  - beaucoup  nous  feit 
monter  par  ung  petit  degré  caché  en  une  cham- 
bre , par  laquelle  il  nous  monstra  les  Messieurs 
qui  estaient  dans  le  grand  pressouer  , auquel 
il  nous  dist  qu’il  n’estoit  licite  à homme  d’y  en- 
trer sans  congié , mais  que  nous  les  voyrrions  bien 
par  ce  petit  goulet  de  fenestre  , sans  qu’ils  nous 
veissent. 

Quand  nous  y feusmes  nous  advisasmes  dans 
ung  grand  pressouer  vingt  ou  vingt-cinq  gros  pen- 
dars  à l’entour  d’ung  grand  bourreau  tout  ha- 
billé de  verd,  qui  s’entre-regardoient , ayants  les 
mains  longues  comme  jambes  de  gruë , et  les  on- 
gles de  deux  pieds  pour  le  moins , car  il  leur  est 
défendu  de  ne  les  rogner  jamais  ; de  sorte  qu’ils 
leur  deviennent  croches  comme  rançons  ou  rive- 
reaux  : et  sus  l’heure  feut  amenée  une  grosse 
grappe  de  vignes  qu’on  vendange  en  ce  pays-là , 
du  plan  de  l’extraordinaire  , qui  souvent  pend  à 
eschaîas.  Si  tost  que  la  grappe  feut  là  , ils  la 
meirent  au  pressouer  , et  n’y  eut  grain  dont  pas 
ung  ne  pressurast  de  l’huile  d’or , tant  que  la 
paovre  grappe  feut  rapportée  si  seiche  et  esplu- 
chée  , qu’il  n’y  avoit  plus  jus  ne  liqueur  du 
monde.  Or  nous  coinptoit  Gaigne-beaucoup  qu’ils 
n’ont  pas  souvent  ces  grosses-là:  mais  qu’ils  en 
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ont  tousjours  d’aultres  sus  le  pressouer.  Mais  , 
mon  compere,  dist  Panuvge,  en  ont- ils  de  beau- 
coup de  plans  ? Oui , dist  Gaigne-beaucoup , voyez- 
vous  bien  ceste-là  petite  que  voyez  qu’on  s’en  va 
remettre  au  pressouer  ? c’est  celle  du  plan  des 
décimés  : ils  en  tirarent  desja  l’aultre  jour  jus- 
ques  au  pressuraige  , mais  l’huile  sentoit  le  coffre 
au  Prestre,  et  Messieurs  n’y  trouvarent  pas  grand 
appigrets.  Pourquoy  doncques  , dist  Pantagruel , 
la  remettent-ils  au  pressouer  '!  Pour  veoir , dist 
Gaigne-beaucoup , s’il  y ha  poinct  quelcque  omis- 
sion de  jus  ou  recepte  dedans  le  marc.  Et  digne 
vertus  , dist  frere  Jean,  appeliez-vous  ces  gens-là 
ignorants  ? Comment  diable  ! Iis  tireroient  de 
l’huile  d’ung  mur.  Aussi  font -ils,  dist  Gaigne- 
beaucoup  ; car  souvent  ils  mettent  au  pressouer 
des  chasteaulx  , des  parcs,  des  forests,  et  de  tout 
en  tirent  l’or  potable  : vous  voulez  dire  portable , 
dist  Epistemon  : Je  cly  potable  , dist  Gaigne- 
beaucoup,  car  l’on  en  boit  céans  maintes  bou- 
teilles que  l’on  ne  beuroit  pas.  Il  y en  ha  de  tant 
de  plants  , que  l’on  n’en  seait  le  nombre.  Passez 
jusques  icy,  et  voyez  daijs  ce  courfil , en  voylà 
plus  de  mille  qui  n’attendent  que  l’heure  d’estre 
pressurez  , en  voylà  du  plan  general , voylà  du 
particulier  , des  fortifications , des  emprunts  , des 
dons , des  casüels , des  domaines , des  menus  plai- 
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sirs  , des  postes  , des  offrandes  , de  la  maison.  Et 
qui  est  ceste  grosse-la , à qui  toutes  ces  petites 
sont  à l’environ  ? C’est , dist  Gaigne-beaucoup , 
de  l’espargne  , qui  est  le  meilleur  plan  de  tout 
ce  pays , quand  on  en  pressure  de  ce  plan  , six 
mois  apres  il  n y ha  pas  ung  des  Messieurs  qui  ne 
s’en  sente. 

Quand  ces  Messieurs  feurent  levez , Pantagruel 
pria  G aigne- beaucoup  qu’il  nous  menast  en  ce 
grand  presse  uer , ce  qu’il  feit  voluntiers.  Si  tost 
que  feusines  entrez  , Epistemon  qui  entendoit 
toutes  langues  , commença  à monstrer  à Panta- 
gruel les  divises  du  pressouer  qui  estait  grand  et 
beau  , faict  à ce  que  nous  dist  Gaigne-beaucoup 
du  bois  de  la  croix  : car  sus  chascune  ustencile 
estoient  escripts  les  noms  de  chascune  chose  en 
langue  du  pays.  La  vis  du  pressouer  s’appelloit 
recepte  : la  met , despense  : la  croüe  , estât  : le 
tesson , deniers  comptez  et  non  receus  : les  fusts , 
souffrance  : les  belliers  , radie  tur  : les  jumelles, 
recuperebur  : les  cuves , plus-valeur  : les  ansées , 
rooles  : les  foullouaires  , acquits  : les  hottes , vali- 
dation : les  portoires  , ordonnance  valable:  les 
seilles  , le  pouvoir  : l’entonnoir  , le  quittas.  Par 
la  Royne  des  Andouilles , dist  Panurge  , toutes 
les  Hiéroglyphiques  d’Egypte  n’approcharent  ja- 
mais de  ce  jargon  : que  diable  ces  mots  là  ren- 
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contrent  de  picques  comme  crottes  de  chievre. 
Mais  pourquoy  , mon  compere , mon  amy , ap- 
pelle-on  ces  gens  icy  ignorants  ? Parce  , dist 
Gaigne-beaucoup  , qu’ils  ne  sont,  et  ne  doibvent 
nullement  estre  clercs  , et  que  céans  par  leur 
ordonnance  tout  se  doibt  manier  par  ignorance , 
et  n’y  doibt  avoir  raison  , sinon  que  Messieurs 
l’ont  dict  : Messieurs  le  veulent  : Messieurs  l’ont 
ordonné.  Par  le  vray  Dieu  , dist  Pantagruel , 
puisqu’ils  gaignent  tant  aulx  grappes  , le  serment 
leur  peult  beaucoup  valoir.  En  doubtez-vous , dist 
Gaigne  - beaucoup  ? Il  n’est  moins  qu’ils  n’en 
ayent  : ce  n’est  pas  comme  en  vos  pays  où  le 
serment  ne  vous  vault  rien  qu’une  fois  l’année. 
De  là  pour  nous  mener  par  mille  petits  pres- 
souers  , en  sortant  nous  advisasmes  ung  aultre 
petit  bourreau , à l’entour  duquel  estoient  quatre 
ou  cinq  de  ces  ignorants  crasseux  , et  cboleres 
comme  asnes  à qui  l’on  attache  une  fusée  aulx 
fesses , qui  sus  ung  petit  pressouer  qu  ils  avoient 
là , repassoient  encores  le  marc  des  grappes  après 
les  aultres  , l’on  les  appelloit  en  languaige  du 
pays  Courracteurs.  Ce  sont  les  plus  rébarbatifs 
villains  à les  veoir,  que  j’aye  jamais  apperceu.  De 
ce  grand  pressouer  nous  passas: nés  par  infinis 
petits  pressouers  touts  pleins  de  vendangeurs  qui 
espluchent  les  grains  avecques  des  ferrements 
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C|u  ils  appellent  aiticles  (le  compte,  etiinablcmicnt 
arrivasmes  en  une  basse  salle  où  nous  veismes 
ung  grand  dogue  cà  deux  testes  de  chien,  ventre 
de  loup,  gryphé  comme  ung  diable  de  Lamballe, 
qui  estoit  là  nourry  de  laict  d’amendes  , et  e;stoit 
ainsi  délicatement  par  l’ordonnance  de  Messi  eurs 
tiaicte  , parce  quil  ny  avoit  celluy  à qui  il  ne 
valust  bien  la  rente  d’une  bonne  métairie  , ils 
1 appclloient  en  langue  d ignorance  , Duple,.  Sa 
mcic  csioît  aupies  , qui  estoit  de  pareil  poiil  et 
forme  , horsmis  quelle  avoit  quatre  testes  , dieux 
masles  et  deux  femelles  , et  elle  avoit  nom  Qua- 
druple , laquelle  estoit  la  plus  furieuse  beste  de 
leans , et  la  plus  dangereuse  après  sa  grand  m<ere , 
que  nous  veismes  enfermée  en  ung  cachot , qiu’ils 
appelaient  Omission  de  recepte.  Frere  Jean  qui 
avoit  tousjours  vingt  aulnes  de  boy  aulx  vufides 
pour  avaller  une  saulgrenée  d’advocats , se  c<om- 
mençant  a fascher , pria  Pantagruel  de  penser 
du  disner  , et  de  mener  aveeques  luy  Gaigjne— 
beaucoup , de  sorte  qu’en  sortants  de  leans  par 
la  poite  de  derrière  nous  rencontrasmes  ung  vieil 
homme  enchaisne  demy-ignorant , et  demy-sça- 
vant,  comme  ung  Androgyne  de  diable,  qui  es;toit 
de  lunettes  caparassonne  , comme  une  tortue 
d escailles , et  ne  vivoit  que  d’une  viande  qu’ils 
appellent  enleurpatois  Appellations.  Le  voyamt , 
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Pantagruel  demanda  à Gaigne  - beaucoup  de 
quelle  race  estoit  ce  Protonotaire , et  comment 
il  s’aippelloit  : Gaigne  - beaucoup  nous  compta 
comme  de  tout  temps  et  ancienneté  il  estoit  leans, 
à grand  regret  et  desplaisir  , de  Messieurs  en- 
cliaisnê , qui  le  faisoient  mourir  de  faim , et  s’ap- 
pellent Revisit.  Par  les  saincts  coudions  du  Pape, 
dist  frere  Jean  , je  ne  m’esbaliis  pas  si  touts 
Messieurs  font  grand  cas  de  ce  Papelard-là.  Par 
Dieu , il  m’est  advis , amy  Panurge  , si  tu  y re- 
gard es  bien , qu’il  ha  le  minois  de  Grippeminaud , 
ceux-cy  touts  ignorants  qu’ils  sont , en  sçavent 
aultant  que  les  aultres  , je  le  renvoyerois  bien 
d’où  il  est  venu  à grands  coups  d’anguillade.  Par 
mes  lunettes  orientales  , dist  Panurge  , frere  Jean 
mon  amy  , tu  as  raison  : car  à veoir  la  trogne  de 
ce  faulx  villain  Revisit , il  est  encores  plus  igno- 
rant et  mescliant  que  ces  paovres  ignorants  icy , 
qui  grappent  au  moins  mal  qu’ils  peuvent , sans 
long;  procès , et  qui  en  trois  petits  mots  vendan- 
gent le  clos  sans  tant  d’interlocutoires  , ny  de- 
crotoires  , dont  ces  Chats-fourrez  en  sont  bien 
fasdhez. 
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CHAPITRE  XVII. 

Comment  nous  passéismes  Châtre , et  comment 
Panurge  y faillit  d’estre  tiié. 

Sus  l’instant  nous  prismes  la  routte  d’Oultre , 
et  contasmes  nos  adventures  à Pantagruel , qui 
en  eut  commisération  bien  grande  , et  en  feit 
quelcques  elegies  par  passe-temps.  Là  arrivez 
nous  refraischismes  ung  peu  , et  puisasmes  eaüe 
fraische  , prismes  aussi  du  bois  pour  nos  muni- 
tions. Et  nous  sembioient  les  gens  du  pays  à leur 
physionomie  bons  compaignons  , et  de  bonne 
chiere.  Ils  estoient  touts  oultrez , et  touts  petoient 
de  graisse  : et  en  apperceusm.es  ( ce  que  n’avois 
encores  veu  ès  aultres  pays)  qui  deschiquetoient 
leur  peau  pour  y faire  bouffer  la  graisse , rie  plus 
ne  moins  que  les  sallebrenaux  de  ma  patrie , des- 
couppent  le  liault  de  leurs  chausses  pour  y faire 
bouffer  le  taffetats.  Et  disoient  ce  ne  faire  pour 
gloire  et  ostentation , mais  àultrement  ne  povoienü 
en  leur  peau.  Ce  faisant  aussi  plus  soubdain  deve- 
noient  grands  , comme  les  jardiniers  incisent  la 
peau  des  jeunes  arbres , pour  plustost  les  faire 
crois tre.  Près  le  Havre  estoit  ung  cabaret,  beau 
et  magnificque  en  extérieure  apparence,  auquel 
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accourus  voyants  nombre  grand  de  peuple  oui- 
tré , de  touts  sexes  , toutes  eages  , et  touts  estats: 
pensions  que  là  feust  quelcque  notable  festin  et 
bançquet.  Mais  nous  feut  dict  qu’ils  estoient  in- 
vitez aulx  crevailles  de  l’hoste  , et  y alloient  en 
diligence  proches,  parents  et  alliez.  N’entendants 
ce  gergon,  et  estimants  qu’en  icelluy  pays  festin 
on  nommast  crevailles , comme  deçà  nous  appel- 
ions enfiansailles  , espousailles  , relevailles,  ton- 
dailles , mestivales  , feusmes  advertis  que  l’hoste 
en  son  temps  , avoit  esté  bon  ra  illard  , grand 
grignoteux,  beau  mangeur  de  souppes  Lionnoises , 
notable  compteur  d’horloge , éternellement  dis- 
nant  comme  Fhoste  de  Rouiilac  , et  ayant  ja  par 
dix  ans  peté  graisse  en  abondance  , estoit  venu 
en  ses  crevailles  , et  selon  l’usaige  du  pays , finis  - 
soit  ses  jours  en  crevant , plus  ne  povant  le  péri- 
toine et  peau  par  tant  d’années  deschiquetée , 
clorre  et  retenir  ses  trippes  qu’elles  n’enfondras- 
sent  par  dehors  , comme  d’ung  tonneau  deffoncé. 
Et  quoy , dist  Panurge  , bonnes  gens  , ne  luy 
scauriez-vous  bien  à poinct  avecques  bonnes  gros- 
ses sangles  ou  bon  gros  cercle  de  cormier , voire 
de  fer,  si  besoing  est,  le  ventre  relier?  ainsi  lié 
ne  jecteroit  si  aisément  ses  fons  hors  , et  si  tost 
ne  crcveroit.  Geste  parolle  n’estoit  achevée , quand 
nous  entendismes  en  Faer  ung  son  hault  et  stri- 
3 F. 
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dent , comme  si  quelcque  gros  cliesne  esclattoit 
en  deux  pièces , lors  feut  dict  par  les  voisins , que 
les  crevailles  estoient  faictes , et  que  cestuy  esclafc 
estoit  le  pet  de  la  mort. 

Là  me  soubvint  du  venerable  Abbé  de  Casti- 
liers  , celluy  qui  ne  daignoit  biscoter  ses  cham- 
brières, ni  si  in  Pontificalibus , lequel  importuné 
de  ses  parents  et  arnys  de  resigner  sur  ses  vieulx, 
jours  son  Abbaye  , dist  et  protesta  , que  poinct 
ne  se  despouilleroit  devant  soy  coucher  : et  que 
le  dernier  pet  que  feroit  sa  Paternité  , seroit  ung 
pet  d’Abbé. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Comment  riostre  nauf  feut  enquarrée  , et 
feus  mes  aidez  d’ aulcuns  'voyaigiers  qui 
tenoient  de  la  Quinte. 

Ayants  serpé  nos  ancres  et  gumenes , feismes 
voile  au  doulx  Zephyre.  Environ  vingt  - deux 
milles  se  leva  ung  furieux  tourbillon  de  vents 
divers , autour  duquel  avecques  le  trinquet  et  bou- 
lingues  quelcque  peu  temporisasmes  , pour  seul- 
lerriem  n’estre  dicts  mal-obéissants  au  pilot,  lequel 
nous  asseuroit , veu  la  doulceur  d’iceuix  vents , 
veu  aussi  leur  plaisant  combat  , ensemble  la 
sérénité  de  l’aer  et  tranquillité  du  courant  n’es- 
tre ny  en  espoir  de  grand  bien , ny  en  craincte 
de  grand  mal.  Partant  à propos  nous  estre  la  sen- 
tence du  Philosophe , qui  commandoit  soustenir 
et  abstenir,  c’est-à-dire,  temporiser.  Tant  toutes- 
fois  dura  ce  tourbillon , qu’à  nostre  requeste  im- 
portuné le  pilot  essaya  la  rompre  et  suivre  nostre 
routte  première.  De  faict , levant  le  grand  arte- 
mon  , et  à droicte  calamite  du  boussole  dressant 
nng  gouvernail , rompit  , moyennant  ung  rude 
cole  survenant , le  tourbillon  susdict.  Mais  ce 
feut  en  pareil  desconfort  , comme  si  évitants 

, F a 
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Charïbde  feussions  tombez  en  Scylle.  Car  à deux 
milles  du  lieu  feurent  nos  natifs  enquarrées  parmy 
les  arenes , telles  que  sont  les  Rats  St-Maixant. 

Toute  nostre  chorme  grandement  se  contris- 
îoit , force  vent  à travers  les  meianes  : mais  ffere 
Jean  oncques  ne  s’en  donna  melancholie  , ains 
consoloit  maintenant  l’ung,  maintenant  l’aultre 
par  doulces  parolles  : leur  renions  trant  que  de 
brief  aurions  secours  du  Ciel , et  qu’il  avoit  veu 
Castor  sus  le  bout  des  antennes.  Pleust  à Dieu , 
dist  Panurge , estre  à ceste  heure  à terre  , et  rien 
plus  , et  que  chaseun  de  vous  aultres  , qui  tant 
aimez  la  marine , eussiez  deux  cents  mille  escus  : 
je  vous  mettrois  ung  veau  en  muë , et  refraîs- 
chirois  ung  cent  de  fagots  pour  vostre  retour. 
Allez,  je  consens  jamais  ne  me  marier,  faictes 
seullement  que  je  sois  mis  en  terre , et  que  j’aye 
cheval  pour  m’en  retourner  : de  valet  je  mepas- 
seray  bien.  Je  ne  suis  jamais  si  bien  traicté  que 
quand  je  suis  sans  valet.  Plaute  jamais  n’en  mentit 
disant  le  nombre  de  nos  croix,  c’est-à-dire  afflic- 
tions , ennuis , fascheries , estre  selon  le  nombre 
de  nos  valets , voire  feussent-ils  sans  langue , qui 
est  la  partie  plus  dangereuse  et  male  qui  soit  en 
ung  valet , et  pour  laquelle  seulle  feurent  inven- 
tées les  tortures  et  questions,  gehennes  sus  les  va- 
lets : ailleurs  non , combien  que  les  cotte urs  de 
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droict  en  ce  temps , hors  ce  Royaulme  , les  ayent 
tiré  à conséquence  alogicque , c’est-à-dire  , des- 
raisonnable. En  icelle  heure  vint  vers  nous  droict 
aborder  une  navire  chargée  de  tabourins , en  la- 
quelle je  recongneuquelcquespassagiers  de  bonne 
maison  , entr’aultres  Henry  Ootiral  compaignon 
vieulx,  lequel  à sa  ceineture  ung  grand  vietdaze 
portoit , comme  les  femmes  portent  patenostres , 
et  en  maift  senestre  tenoit  ung  gros  , gras  , vieil  et 
salle  bonnet  d’ung  taigneux;  en  sa  dextre  tenoit 
ting  gros  trou  de  chou.  De  prime  face  qu’il  me 
recongnut , s’escria  de  joye , et  me  clist  : Enay-je  ? 
voyez-ci  , monstrant  le  vietdaze , le  vray  Alga- 
mana  : cestuy  bonnet  doctoral  est  nostre  unicque 
Elixo  : et  cecy , monstrant  le  trou  du  chou,  c’est 
Lun  aria  major.  Nous  la  ferons  à vostre  retour. 
Mais , dy-je  , d’où  venez  ? où  allez?  qu’apportez  ? 
avez  senty  la  marine  ? Icelluy  respond  , de  la 
Quinte  : En  Touraine  : Alehymie  : J nsques  au  cul. 

Et  quels  gens  , dy-je  , avez  là  avecques  vous 
sus  le  tillac  ? Chantres  , respondit-il , Musiciens  , 
Poètes,  Astrologues,  Rimasseurs  , Geomantiens  , 
Alchymistes  , Horlogiers  , qui  touts  tiennent  de 
la  Quinte:  ils  en  ont  lettres  d’advertissement  belles 
et  amples.  Il  n’eut  achevé  ce  mot, quand  Panurge 
indigné  et  fasché  dist:  Vous  doncques  qui  faictes 
tout  jusques  au  beau  temps  et  petits  enfants  , 
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pourquoy  icy  ne  prenez  le  cap , et  sans  delay  en 
plein  courant  nous  revocquez  ? J’y  allois  , dist 
Henry  Cotiral , à ceste  heure , à ce  moment , 
présentement  serez  hors  du  fond.  Lors  feit  def- 
foncer  7,55a,8io  gros  tabourins  d’ung  cousté,  ces- 
tuy  cousté  dressa  vers  le  gaillardet , et  estroicte- 
ment  liaient  en  touts  les  endroicts  les  granenes, 
print  nostre  cap  en  pouppe  et  l’attacha  aulx 
bitons.  Puis  en  premier  hourt  nous  ^erpa  des 
arenes  avccques  facilité  grande , et  non  sans  es- 
battement.  Car  le  son  des  tabourins , adjoinct  le 
doulx  murmure  du  gravier  et  le  celeume  de  la 
chonne  nous  rendoient  harmonie  peu  moins  que 
des  astres  roctants  , laquelle  dict  Platon  avoir 
par  queleques  nuicts  ouïe  dormant. 

Nous  abhorrants  d’estre  envers  eulx  ingrats 
pour  ce  bien  faict  reputez , leur  départions  de 
nos  andbuilles , emplissions  leurs  tabourins  de 
saulcisses , et  tirions  sus  le  tillac  soixante  et  deux 
oires  de  vin,  quand  deux  grands  physeteres  impé- 
tueusement abordarent  leur  nauf , et  leur  jectarent 
dedans  plus  d’eaiie  que  n’en  contient  la  Vienne 
depuis  Cliinon  jusqu’à  Saulmur  : et  en  emplirent 
touts  les  tabourins , et  mouillarent  toutes  leurs 
entennes  , et  leur  baignoient  les  chausses  par  le 
collet.  Ce  que  voyant  Panurge , entra  en  joye  tant 
excessifve  , et  tant  exerça  sa  râtelle,  qu’il  en  eut 
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la  colicque  plus  de  deux  heures.  Je  leur  voulois, 
dist-il  , donner  leur  vin  , mais  ils  ont  eu  leur 
eaüie  bien  à propos.  D’eaüe  doulce  ils  n’ont  cure , 
et  nie  s’en  servent  qu’à  laver  les  mains.  De  bouracft 
leur  servira  ceste  belle  eaüe  sallée,  nitre  et  set 
ammoniac  en  la  cuisine  de  Geber.  Aultre  propos 
11e  nous  feut  loisible  avecq’  eulx  tenir  : le  tour- 
billon  premier  nous  tolîissant  liberté  de  timon* 
Et  mous  pria  le  pilot  que  laississions  d’oresnavant 
la  mer  nous  guider  , sans  d’aultre  chose  nous  em- 
p es  (cher , que  de  faire  chiere  lie  : et  pour  l’heure 
noms  convenoit  coustoyer  cestuy  tourbillon  et 
obtemDerer  au  courant , si  sans  dantrier  voulions; 
au  Royauhne  de  la  Quinte  parvenir. 
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CHAPITRE  XIX. 

Comment  nous  àrriyasmes  au  Royaulme  de  la 
Quinte- essence  , nommée  Enbelechie. 

Ayants  prudemment  coustoyé  le  tourbillon 
par  l’espace  d’ung  demy  jour,  au  troisiesme  sui- 
vant nous  sembla  l’aer  plus  serain  que  de  cous- 
tume  : et  en  bon  saulvement  descendîmes  au 
port  de  Mateotbecnie  , peu  distants  du  palais  de 
la  Quinte- essence.  Descendants  au  port  trouvas- 
mes  en  barbe  grand  nombre  d’arcbiers  et  gens  de 
guerre  , lesquels  guardoient  larsenac  : de  prime 
arrivée  ils  nous  feirent  quasi  paour.  Car  ils  nous 
feirent  à touts  laisser  nos  armes , et  roguement 
nous  interroguarent , disants  : Comperes,  de  quel 
pays  est  la  venue  ? Cousin , respondit  Panurge  , 
nous  sommes  Tourengeaux. 

Or  venons  de  France , convoiteux  de  faire  reve- 
rence  à la  Dame  Quinte-essence  , et  visiter  ce 
très-celebre  Royaulme  d’Entelechie. 

Que  dictes-vous,  interroguent-iîs?  dictes- vous 
Rntelechie  , ou  Endelechie ? Beaulx  cousins,  res- 
pondit Panurge  , nous  sommes  gens  simples  et 
idiots  , excusez  la  rusticité  de  nostre  languaige  , 
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car  au  demourant  les  cueurs  sont  francs  et  loyaulx. 
Sans  cause  , dirent- ils  , nous  vous  avons  sus  ce 
different  interroguez.  Car  grand  nombre  d’aul- 
tres  ont  icy  passé  de  vostre  pays  de  Touraine, 
lesquels  nous  sembloicnt  bons  lourdaux , et  par- 
laient correct  : mais  d’aultres  pays  sont  icy  venus , 
né  sçavons  quels  oultreouidez , fiers  comme  Escos- 
sois  , qui  contre  nous  h l’entrée  vouloient  obsti- 
nément contester  : ils  ont  esté  bien  frottez , quoy 
qu’ils  nions trassent  visaige  rubarbatif.  En  vostre 
monde  avez-vous  si  grande  superfluité  de  temps , 
que  ne  sçavez  en  quoy  l’employer , fors  ainsi  de 
nostre  dame  Royne  parler,  disputer,  et  impru- 
dentement  escripre  ? Il  estoit  bien  besoing  que 
Cicéron  abandonnast  sa  Republicque  pour  s’en 
empescher  , et  Diogenes  Laërtius  , et  Tlieo- 
dorus  Gaza  , et  Argyropile  , et  Bessarion  , et 
Politian , et  Budé , et  Lascaris , et  touts  les  dia- 
bles de  saiges  : le  nombre  desquels  n’estoit  assez 
grand  , s’il  n’eust  esté  recentement  accreu  par 
Scaliger  , Bigot,  Chambrier  , François  Fleury, 
et  ne  sçay  quels  aultres  tels  jeunes  haires  es- 
mouchetez. 

Leur  mal-angine,  qui  leur  suffocast  le  gorge- 
ron  avecq  l’epiglottide.  Nous  les — Mais  quoy 
diantre  ( ils  flattent  les  diables  , disoit  Panurge 
entre  les  dents)  vous  icy  n’estes  venus  pour  en 
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leur  folie  les  soustenir , et  de  ce  n’avez  procura** 

tion , plus  aussi  d ’iceulx  ne  parlerons. 

Aristo télés  prime  homme,  et  paragon  de  toute 
philosophie,  feut  parrin  de  nostre  dame  Royne: 
il  très-bien  et  proprement  la  nomma  Entelechie. 
Entelechie  est  son  vray  nom:  s en  aille  chier, 
qui  aultrement  la  nomme.  Qui  aultrement  la 
nomme  , erre  par  tout  le  Ciel  Vous  soyez  les 
très-bien  venus.  Ils  nous  présentaient  l’accollade , 
nous  en  feusmes  touts  resjouïs. 

Panui  ge  me  dist  en  l’aureille  : Gompaignon  , 
as'tu  lien  eu  paour  de  ceste  derniere  boutée  ? 
Quelcque  peu , respondy-je.  J’en  ay , dist-il , plus 
eu  que  jamais  n’eurent  les  soudars  d’Ephraïm, 
quand  par  les  Gaaladites  feurent  occis  et  noyez 
pour  en  lieu  de  Schibboleth  dire  Sibboleth.  Et 
ny  ha  homme,  jdoui*  touts  taire,  en  Beauce , qui 
bien  ne  meust  avecques  une  charrettée  de  foin 
estouppé  le  trou  de  mon  cul. 

E)epuis  nous  mena  le  Capitaine  au  palais  de  la 
R.oyne  en  silence  et  grandes  ceremonies.  Pan- 
tagruel luy  vouloit  tenir  quelcques  propos  : mais 
ne  pouvant  monter  si  hault  qu’il  estoit , soub- 
haitoit  une  eschelle,  ou  des  eschasses  bien  gran- 
des. Puis  dist  : Baste  , si  nostre  dame  la  Royne 
vouloit,  nous  serions  aussi  grands  comme  vous. 
Ce  sera  quand  il  luy  plaira.  Par  les  premières 
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galleries  rencontrasmes  grand’  tourbe  de  gens 
malades  , lesquels  estaient  installez  diversement , 
selon  la  diversité  des  maladies. 

Les  ladres  à part , les  empoisonnez  en  ung  lieu, 
les  pestiferez  ailleurs , les  verolez  on  premier  rang: 
ainsi  de  touts  les  aultres. 
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CHAPITRE  XX. 

Comment  la  Quinte  - essence  guarissoit  les 
malades  par  chansons. 

E N la  seconde  gallerie  nous  feut  par  le  Capitaine 
monstre  la  Dame  jeune , et  si  avoit  dix-huict  cents 
ans  pour  le  moins  , belle  , délicate  , vestuë  gôr- 
giasement,  au  millieu  de  ses  Damoiselles  et  Gen- 
tils-hommes. Le  Capitaine  nous  dist:  Heure  n’est 
de  parler  à elle  , soyez  seullement  spectateurs 
attentifs  de  ce  qu’elle  faict.  Vous  en  vostres 
Ptoyaulmes  ayez  quelcques  Roys , lesquels  fan- 
tasticquement  guarissent  d’aulcunes  maladies  , 
comme  scrophule,  mal  sacré  , fiebvres  quartes, 
par  seule  apposition  des  mains.  Ceste  nostre 
Roy  ne  de  toutes  maladies  guarit  sans  y toucher , 
seullement  leur  sonnant  une  chanson  selon  la 
compétence  du  mal.  Puis  nous  monstra  les  or- 
gues , desquelles  sonnant , faisoit  ses  admirables 
guarisons.  Icelles  estoient  de  façon  bien  estranee. 

O ' 

Car  les  tuyaulx  estoient  de  casse  en  canon  , le 
sommier  de  gaiac,  les  marehettes  de  rubarbe, 
le  suppied  de  turbith , le  clavier  de  scammonie. 

Lorsque  considérions  ceste  admirable  et  nou- 
velle structure  d’orgues , par  ses  Abstracteurs , 
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Spodizateurs , Massiteres , Pregustes,  Tabachins, 
Chachanins,  Neemanins,  Rabrebans , Nercins  , 
Rozuïns  , Nedibins  , Tearins  , Saganiions  , Pe- 
rarons  , Chesinins , Sarins  , Soteins , Abotli , Eni- 
lins  , Archasdarpenins  , Mebins  , Gibourins  es 
aultres  siens  Officiers , feurent  les  lepreux  intro- 
duicts  , elle  leur  sonna  une  chanson  je  ne  sçay 
quelle,  feurent  soubdain  et  parfaictement  guaris. 
Puis  feurent  introduicts  les  empoisonnez , elle 
leur  sonna  une  aultre  chanson  , et  gens  debout. 
Puis  les  aveugles  , les  sourds,  les  muts  , leur 
appliquant  de  mesme.  Ce  que  nous  espouventa, 
non  à tort , et  tumbasmes  en  terre , nous  proster- 
nants  comme  gens  extaticques  et  ravis  en  con- 
templation ex^pssive  , et  admiration  des  vertus 
qu’avions  veu  procéder  de  la  Dame , et  ne  feut 
en  nostre  pouvoir  aulcun  mot  dire  , ains  restions 
en  terre  , quand  elle  toucha  Pantagruel  d’ung 
beau  bouquet  de  rose  franche  , lequel , elle  te- 
noit  en  sa  main , nous  restitua  le  sens  , et  le  feit 
tenir  en  pieds.  Puis  elle  nous  dist  en  parolles 
byssines , telles  et  semblables  que  vouloir  Parisatiâ 
qu’on  proferast  parlant  à Cyrus  son  fils , ou  pour 
le  moins  de  taffetas  cramoisi. 

L’honnesteté  scintillante  en  la  circonférence 
de  vos  parolles  , jugement  certain  me  faict  de  la 
vertus  latente  au  centre  de  vos  esperits  : et  voyant 
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la  suavité  melliflüe  de  vos  disertes  reverenees 
facilement  me  persuade  le  cueur  vostre  ne  patir 
vice  aulcun , n’aultre  stérilité  ce  sçavoir  liberal 
et  haultain , ains  abonder  en  plusieurs  peregri- 
nes  et  rares  disciplines  : lesquelles  à présent  plus 
est  facille  par  les  usaiges  communs  du  vulgaire 
imperit  dcsirer , que  rencontrer  : c’est  la  raison 
pourquoy  je  dominante  par  le  passé  à toute  affec- 
tion privée,  maintenant  contenir  ne  me  puis  vous 
dire  le  mot  trivial  au  monde , c’est  que  soyez  les 
biens , les  plus  , les  tresque  biens  venus. 

Je  ne  suis  point  clerc , me  disoit  secrettement 
Panurge  ; respondez  si  voulez  : je  toutesfois  ne 
respondis  ; non  feit  Pantagruel , et  demourions 
en  silence.  Adoncques  dist  laf  R^yne  : En  ces  te 
vostre  taciturnité  congnoy-je  , que  non-seulle- 
ment  estes  issus  de  l’eschole  Pythagoricque , de 
laquelle  print  racine  en  successive  propagation 
l’anticquité  de  mes  progeniteurs  : mais  aussi  qu’en 
Egypte  , célébré  officine  de  haulte  philosophie , 
mainte  lune  rétrogradé , vos  ongles  mords  avez , 
et  la  teste  d’ung  doigt  grattée.  En  l’eschole  de 
Pythagoras , taciturnité  de  eongnoissance  estoit 
symbole  : et  silence  des  Egyptiens  recongneu  estoit 
en  loüange  deïficque , et  sacrifioient  les  Pontifes 
en  Hieropolis  au  grand  Dieu  en  silence  , sans 
aulcun  bruict  faire , ne  par  semblable  aulcun  mot 
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sonner.  Le  dessein  mien  est , n’entrer  vers  vous 
en  privation  de  gratitude , a ins  par  vive  forma- 
lité , encores  que  matière  se  voulust  de  moy  abs- 
traire , vous  excentricquer  mes  pensées. 

Ces  propos  achevez  , dressa  sa  parolle  vers  ses 
Officiers  , et  seullement  leur  dist  : Tabachins  , à 
Panacée.  Sus  ce  mot  les  Tabachins  nous  dirent 
qu’eussions  la  dame  Royne  pour  excusée  , si 
avecq’  elle  ne  disnions.  Car  à son  disner  rien 
ne  mangeoit  , fors  quelcques  categories , jeca- 
bots  , emnins  , dimions  , abstractions  , harbo- 
rins  , chelimins  , secondes  intentions  , caradoth  , 
antithèses , metempsy choses , transcendentes  pro- 
lepsies. 

Puis  nous  menarent  en  ung  petit  cabinet  tout 
contrepoincté  d’allarmes  : là  feusmes  traie tez  ? 
Dieu  sçait  comment.  On  dict  que  Jupiter  en  la 
peau  diphthere  de  la  chievre  , qui  l’allaicta  en 
Candie , de  laquelle  il  usa  comme  de  pavois  com- 
battant les  Titanes  , pourtant  est-il  surnommé 
Egiuchus , escript  tout  ce  que  l’on  faict  au  monde. 
Par  ma  foy  , beuveurs  mes  amis  , en  dix  - huict 
peaulx  de  chievres , on  ne  sçauroit  les  bonnes 
viandes  qu’on  nous  servit , les  entremets  , et  la 
bonne  chiere  qu’on  nous  feit  descripve  , \oiie 
fcust-ce  en  lettres  aussi  petites  que  dict  Cicéron 
avoir  veu  l’Iliade  cVHomere , tellement  qu  on  la. 
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couvroit  d’une  coquille  de  noix.  De  ma  part , 
encores  que  j’eusse  cent  langues,  cent  bouches, 
et  la  yoix  de  fer  , la  copie  mellifluë  de  Platon , 
je  ne  sçaurois  en  quatre  livres  vous  en  exposer  la 
tierce  d’une  seconde.  Et  me  disoit  Pantagruel, 
que  selon  son  imagination  , la  Dame  à ses  Taba- 
chins  disant , à Panacée  , leur  donnoit  le  mot 
symbolicque  entre  eulx  de  chiere  souveraine, 
comme  en  Àpollo  disoit  Luculle , quand  festoyer 
vouloit  ses  amis  singulièrement,  encores  qu’on 
le  print  a 1 improviste  , ainsi  que  quelcquesfois 
faisoient  Cicéron  et  Hortensius. 
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CHAPITRE  XXL 

Comment  la  Roy  ne  passait  temps  après 
disnet'. 

Le  disner  parachevé  , feusmes  par  un  g Chacha- 
nin  menez  en  la  salle  de  la  Dame , et  veismes 
comment , selon  sa  coustüme , apres  le  past  , elle 
aeçompaignée  de  ses  Damoiselles , et  Princes  de 
sa  Court , sassoit , tamisoit , belutoit , ét  passoit 
le  temps  avecques  un  g beau  et  grand  sas  de  soye 
blanche  et  bleuë.  Puis  apperceusmes  que  révo- 
quants l’anticquité  en  usaige  , ils  joüarent  en- 
semble  aux 

Cordace. 

Emmelie. 

Sicinnie. 

Iambicques, 

Persicque. 

Phrygie. 

Depuis  par  son  commandement  visitasmes  le 
Palais  , et  veismes  choses  tant  nouvelles  admi- 
rables et  estranges  , qu’y  pensant  suis  encores 
tout  ravy  en  mon  esperit.  Rien  toutesfois  plus  par 
admiration  ne  subvertit  nos  sens,  que  l’exercice 
des  Gentils-hommes  de  sa  maison,  Abstr acteurs, 
3 & 


Nicatisme. 

Thracie. 

Calabrisme. 

Molossicque. 

Cernopliore. 


Mongas. 
Tlxermastrie. 
Florule.  • 

Pyrricque , et  mill® 
auitres  dances» 
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Parazons  , Nedibins  , Spodizateurs  , et  aultres  : 
lesquels  nous  dirent  franchement  sans  dissimu- 
lation , que  la  dame  Royne  faisoit  toute  chose 
impossible  , et  guarissoit  les  incurables  : seulle- 
anent  eulx , ses  Officiers , faisoient  et  guarissoien* 
le  reste. 

Là  je  vey  ung  jeune  Parazon  guarir  les  verol- 
lez  , je  dy  de  la  bien  fine , comme  vous  diriez 
de  Roüen  , seullement  leur  touchant  le  vertébré 
dentiforme  d’ung  morceau  de  sabot  par  trois  fois. 

Ung  aultre  je  vey  hydropicques  parfaictement 
guarir , tympanistes , ascites , et  hyposarq ues,  leur 
frappant  par  neuf  fois  sus  le  ventre  dune  bezagûe 
Tenedie,  sans  solution  de  continuité. 

Ung  aultre  guarissoit  de  toutes  fiebvres  sus 
l’heure  , seullement  leur  pendant  à la  ceincture 
sus  le  costé  gausche,  une  queue  de  regnard. 

Ung  du  mal  des  dents , seullement  lavant  par 
trois  fois  la  racine  de  la  dent  affligée,  avecques 
Tin-aigre  suzat , et  au  soleil  par  demie  heure  la 
laissant  desseicher. 

Ung  'aultre  toute  espece  de  goutte  , feust 
chauîde  , feust  froide  , feust  pareillement  natu- 
relle , feust  accidentale  ; seullement  faisant  és 
goûteux  clorre  la  bouche  et  ouvrir  les  yeulx. 

Ung  aultre  je  vey,  qui  en  peu  d’heures  guarist 
meuf  bons  Gentih  bom.mes  du  mal  Saine t François 
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les  estant  de  toutes  debtes  , et  à chaseun  cl’eulx 
mettant  une  eliorde  au  col , à laquelle  pendoit 
une  boitte  pleine  de  dix  mille  escus  au  Soleil. 

Ung  aultre',  par  engin  mirifiçque  jectoit  les 
maisons  par  les  fenestres  : ainsi  restoient  emun- 
dées  d’aer  pestilent. 

Ung  aultre  guarissoit  toutes  les  trois  maniérés 
d’heticqües  , atropbes  , tabides  , emaciez  , sans 
bains  , sans  laict  Tabian  , sans  dropace , piea- 
tion , n’aultre  médicament  : seullement  les  ren- 
dant Moynes  par  trois  mois.  Et  m’afferrnoit  que 
si  en  l’estât  monaclial  ils  n’engraissoient , ne  par 
art , ne  par  nature  , jamais  n’en  graisseraient. 

Ung  aultre  vey  accompaigné  de  femmes  en 
grand  nombre  par  deux  bandes  : l’une  estoit  de 
jeunes  fdlettes  saffreites  , tendrettes,  blondelet- 
tes  , gracieuses  , et  de  bonne  voîunté  , ce  me 
sembloit.  L’aultre  de  vieilles  edentées , chassieu- 
ses , ridées  , bazanées  , cadavéreuses.  Là  feut 
dict  à Pantagruel  qu’il  refondoit  les  vieilles , 
les  faisant  ainsi  rajeunir  , et  telles  par  son  art 
devenir,  qu’estoient  les  fillettes  là  présentes,  les- 
quelles il  avoit  cestuy  jour  refondües , et  entie-’ 
renient  remises  en  pareille  beaulté , forme , de- 
gance  , grandeur , et  composition  des  membres 
comme  estoient  en  l’eage  de  quinze  à seize  ans , 
excepté  seullement  les  talons , lesquels  leur  res- 
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tent  trop  pïus  courts  que  n’estoient  en  leur  pre- 
mière jeunesse. 

Cela  e'stoit  la  cause  pourquoy  elles  d’oresna- 
vant  à toutes  rencontres  d’hommes  seront  moult 
subjeetes  et  facilles  a turnber  à la  renverse.  La 
bande  des  vieilles  attendoit  l’aultre  fournée  en 
très-grande  dévotion , et  l’importunoient  en  toute 
instance , allegant  que  chose  est  en  nature  into- 
lérable , quand  beaulté  fault  à cul  de  bonne 
volunté.  Et  avoir  en  son  art  praticque  conti- 
nuelle , et  guain  plus  que  médiocre.  Pantagruel 
interrogeoit , si  par  fonte  pareillement  faisoit  les 
hommes  vieulx  rajeunir:  respondu  luy  feut,  que 
non.  Mais  la  maniéré  d’ainsi  rajeunir  estre  par 
habitation  avecques  femme  refondüe  : car  là  on 
prenoit  ceste  quinte  espece  de  verolle  , nommée 
la  Pellade  , en  Grec  Ophiasis  , moyennant  la- 
quelle on  change  de  poil  et  de  peau  , com- 
ment font  annuellement  les  serpents:  et  en  eulx 
est  jeunesse  renouvellée  , comme  au  Phœnix 
d’Arabie.  C’est  la  vraye  fontaine  de  Jouvence. 
Là  soubdain  , qui  vieulx  estoit  et  décrépit,  de- 
vient jeune  , allaigre  , et  dispos.  Comme  dict 
Euripides  estre  advenu  à lolaüs , comme  advint 
au  beau  Phaon  tant  aymé  de  Sappho  , par  le 
beneiice  de  Venus;  à Thiton  , par  le  moyen 
d’Aurora  ; à Eson  , par  l’art  de  Medée  ; et  à 
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Jason  pareillement  , qui  selon  le  tesmoignaige 
de  Pherecydes  et  de  Simonides , feut  par  icelle 
reteinct  et  rajeuny,  et  comme  dict  Eschylusestre 
advenu  es  nourrices  du  bon  Bacchus , et  à leurs 
maris  aussi. 
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G H A P I T Pc  E XXII. 

Comment  les  Officiers  de  la _ Quinte  diverse- 
ment s’ exercent , et  comme  la  Dame  nous 
retint  en  estât  d’ ylb  s tracteurs. 

J £ vey  après  grand  nombre  de  ces  Officiers  sus- 
dicts  , lesquels  blanchissoient  les  Ethiopiens  en 
peu  d’heures,. du  fond  d’ung  panier  leur  frottant 
séullement  le  ventre.  . * 

Aultres  a trois  couples  de  regnards  soubs  ung 
joug  arôient  le  rivaige  areneux,  et  ne  perdoient 
leur  semence. 

Aultres  lavoient  les  tuilles  , et  leur  faisoient 
perdre  couleur. 

Aultres  tiroient  de  l’eaüe  des  pumices. , que 
vous  appeliez  pierre  ponce,  la  pillant  long-temps 
en  ung  mortier  de  marbre  , et  luy  changeoient 
substance. 

Aultres  tondoient  les  asnes  , et  y trouvoient 
toison  de  laine  bien  bonne. 

r 

Aultres  cueilloient  des  espines  raisins  , et  figues 
des  chardons.  • 

Aultres  tiroient  laict  des  boucs,  et  dedans  ung 
crible  le  recepvoient,  à grand  profict  de  mesnaige. 
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Aultres  lavoient  les  testes  des  asnes  , et  n’y 
perdoient  la  lexive. 

Aultres  chassoient  vents  avecques  des  rets , et 
y prenoient  escrevisses  decumanes. 

J’y  vey  ung  jeune  Spodizateur , lequel  artifi- 
ciellement t'iroit  des  pets  d’ung  asne  mort,  et 
en  vendoit  l’aulne  cinq  sols. 

Ung  aultre  putrefioit  des  sechaboths.  O la  belle 
viande  ! • 

Mais  Panurge  rendit  villainement  sa  gorge, 
voyant  ung  Archasdarpenin,  lequel  faisoit  putré- 
fier grande  doye  d’urine  humaine  en  fiens  de 
cheval , avecques  force  merde  chrestienne.  Fy 
le  villain.  Il  toutesfois  nous  respondit  que  d’icelle 
sacrée  distillation  abreuvoit  les  Roys  et  grands 
Princes  , et  par  icelle  leur  allongeoit  la  vie  d une 
bonne  toise  ou  deux. 

Aultres  rompoient  les  andouilles  au  genou  il. 

Aultres  escorchoient  les  anguilles  par  la  queue  > 
etne  crioyentles  dictes  anguilles  avant  que  d’estre 
èscorchées , comme  font  celles  de  Melun. 

Aultres  de  néant  faisoient  choses  grandes , et 
grandes  choses  faisoient  à néant  retourner. 

Aultres  coupoient  le  feu  avecques  ung  Cous- 
teau , et  puisoient  l’eaiie  avecques  ung  rets. 

Aultres  faisoient  de  vessies  lanternes  ; et  ue 
nuës  , poisles  d’arain.  Nous  en  veismes  douze 
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aultres  bancquetants  soubs  une  feuillade  , et 
beuvants  en  belles  et  amples  retombes  y vins  de 
quatre  sortes  , frais  et  délicieux  à touts  , et  à 
toute  leste  , et  nous  feut  dict  qu’ils  haussoient 
le  temps  selon  la  manière  du  lieu , et  qu’en  ces  te 
maniéré  Hercules  jadis  haussa  le  temps  avecques 
Atlas. 

Aultres  faisoient  de  nécessité  vertus  , et  me 
sembloit  l’ouvraige  bien  beau  et  à propos. 

Aultres  f aisoient  alchymie  avecques  les  dents  ; 
en  ce  faisant  emplissoient  assez  mal  les  selles 
persées. 

Au  lues  dedans  ung  long  parterre  soigneuse- 
ment mesui  oient  les  saults  des  pulces  ; et  cestuy 
acte  m atermoient  estre  plus  que  necessaire  au 
gouvernement'  des  Royaulmes  , conduictes  des 
guerres  , administrations  des  Republicques  , allé- 
guants que  Socrates  , lequel  premier  a voit  des 
Cieulx  en  terre  tire  la  philosophie  , et  d’oysive 
et  cuiieuse,  1 avoit  utile  rendue  et  prdïictable , 
emploi  oit  la  moitié  de  son  estude  à mesurer  le 
sault  des  pulces , comme  atteste  Aristophanes  le 
Quintessential. 

Je  vey  deux  Gibroïns  a part  sus  le  hault d’une 
tour , lesquels  faisoient  sentinelle  , et  nous  feut 
drct  quiis  gardoient  la  lune  des  loups. 

J en  lencontray  quatre  aultres  en  ung  coing 
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de  jardin  oultrement  disputants , et  prêts  à se 
prendre  au  poil  l’ung  de  l’aultre:  demandant  dont 
s'ourdoit  leur  différent , entendis  que  jà  quatre 
jours  estoient  passez , depuis  qu’ils  avoient  com- 
mencé disputer  de  trois  haultes  et  plus  que  phy- 
sicales  propositions  : à la  resolution  desquelles  ils 
se  promettoient  montaignes  d’or.  La  première 
estoit  de  l’ombre  d’ung  asne  couillard  : l’aultre 
de  la  fumée  d’une  lanterne  : la  tierce  de  poil  de 
chievre , sçavoir  si  c’estoit  laine.  Puis  nous  feut 
dict  que  chose  estrange  ne  leur  sembloit  estre 
deux  contradictoires  vrayes  en  mode,  en  forme, 
en  figure  , et  en  temps.  Chose  pour  laquelle  les 
sophistes  de  Paris  plustost  se  feroient  desbaptiser, 
que  la  confesser. 

Nous  curieusement  considérants  les  admirables 
operations  de  ces  gens  , survint  la  Dame  avecques 
sa  noble  compâignie  , jà  reluisant  le  clair  Hespe- 
rus.  A sa  venuë  fe usines  derechief  en  nos  sens 
éspouventez , et  esblouïs  en  nostre  veuë.  Incon- 
tinent nostre  effray  apperceut , et  nous  clist  : Ce 
que  faict  les  humains  pensements  esgarez  par 
les  abysmes  , d’admiration  n’est  la  souveraineté 
des  effects  , lesquels  apertement  ils  esprouvent 
naiêtre  des  causes  naturelles  , moyennant  1 in- 
dustrie des  saiges  artisan ts  : c’est  la  nouveaulte 
de  l’experience  entrant  en  leurs  sens , non  pre- 
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Voyants  la  facilité  de  l'oeuvre , avecques  Jugement 
serain  associé  d’estude  diligent.  Pourtant  soyez 
en  cerveau  et  de  toute  frayeur  vous  clespouiljez , 
si  d anlcune  estes  saisis  a la  considération  de  ce 
que  voyez  par  mes  Officiers  estre  Edet.  Voyez , 
entendez  , contemplez  avostre  libre  arbitre,  Dut 
ce  que  ma  maison  contient:  vous  peu  à peu  éman- 
cipants du  servaige  d’ignorance.  Le  cas  bien  me 
siet  en  volonté.  Pour  de  laquelle  vous  domer 
enseignement  non  feinct , en  contemplation  des 
studieux  désirs , desquels  me  semblez  avoir  en 
vos  cueurs  faiet  insigne  mont-joye  et  suffisante 
preuve , je  vous  retiens  présentement  en  estai  et 
office  de  mes  Abstracteurs.  Par  Geber  mon  pre- 
mier Talachin  y serez  descripts  au  parlement 
de  ce  lieu.  Nous  la  remerciasmes  humblement, 
sans  mot  dire  : acceptasmes  l’offre  du  bel  es.at 
qu  elle  nous  donna. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Comment  feu  b la  Royne  à soupper  servie,  et 
comment  elle  mangeoit. 

La  Dame,  ces  prepous  achevez,  se  retourna 
vers  ses  Gentils-hommes , et  leur  dist  : L’orifice  de 
l’estomach , commun  ambassadeur  pour  ravitail- 
lement de  touts  membres  , tant  inferieurs  que 
supérieurs  , nous  importune  leur  restaurer  par 
apposition  d’idoines  aliments,  ce  que  leur  est  de- 
cheu  par  action  continiie  de  la  naifve  chaleur 
en  l’humidité  radicale.  Spodizateurs , Cesinins, 
JSTemains  et  Parazons , par  vous  ne  tienne  que 
promptement  ne  soient  tables  dressées , foison- 
nantes de  toute  légitimé  espece  de  restaurants. 
\ ous  aussi  nobles  P regustes , accompaignez  de  mes 
gentils  Massiteres,  l’espreuve  de.  vostre  industrie 
passementée  de  soing  et  diligence , faict  que  ne 
vous  puis  donner  ordre , que  de  sorte  ne  soyez 
en  vos  offices , et  vous  teniez  tousjours  sur  vos 
miardes’.  Seullement  vous  ramente  faire  ce  que 

c") 

faictes.  Ces  mots  achevez  se  retira  avecques  part 
de  ses  Damoiselles  quelcque  peu  de  temps  , et 
nous  feut  dict  que  c’estoit  pour  soy  baignei 
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comme  estoit  la  coustume  des  Anciens  autant 
usitée,  comme  est  entre  nous  de  présent  laver 
les  mains  avant  le  nast.  Les  tables  feurent  promp- 
tement dressées,  puis  feurent  couvertes  de-nappes 
très-précieuses.  L’ordre  du  service  feut  tel  que 
la  Dame  ne  mangea  rien,  fors  celeste  ambrosie : 
rien  ne  beut  que  nectar  divin.  Mais  les  Seigneurs 
et  Dames  de  sa  maison  feurent,  et  nous  avêcques 
eulx,  servis  de  viandes  aussi  rares,  friandes  et 
Précieuses,  qu’oneques  en  songea  Apieius. 

Sus  1 issue  de  table  feut  rapporté  ung  pot 
poinn  , si  par  cas  famine  n’eust  donné  tresves  : 
et  estoit  de  telle  amplitude  et  grandeur,  que  la 
platine  d’or,  laquelle  Pythius  Bithious  donna  au 
Boj  I)  aire,  à peine  l’eust  couvert.  Le  pot  pourry 
es  luit  plein  de  potaiges  d’especes  diverses , sallades, 
fi  Lassées , saulgrenées,  cabirotades,  rosty,  bouil- 
lv  , caibomiad.es,  grandes  pièces  de  bœufsallé, 
j au  liions  d anticquailles , saumates  déïficques , pâ- 
tisseries , tarteries , ung  monde  de  coscotons  à la  mo- 
resque, formaiges,  jonçades , gelées,  fruicts  de 
toutes  sortes.  Le  tout  me  sembloit  bon  et  friant, 
toutesfois  n’y  tastay , pour  estre  bien  remply  et 
îefaiet.  Seullement  ay  à vous  advenir  que  là  vey 
O-ts  pastez  en  paste,  chose  assez  rare  et  les  pastez 
en  paste  estoient  pastez  en  pot.  Au  fond  d’icelluy 
j apperceus  force  dez  , cartes  , tarots  , luettes  , 
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escliets  et  tabliers,  aveequés  pleines  tasses  d’escus 
au  Soleil,  pour  ceulx  qui  joüer  vouldroient. 

Au  dessoubs  finablement  j’a^visay  nombre  de 
mulles  bien  phalerées , avecques  housses  de  ve- 
: lours  hacquenées  de  mesrne  à usaiice  d’hommes 
et  femmes,  lictieres  bien  veloutées  pareillement 
ne  sçay  combien,  et  queicques  tdches  à la  Fer- 
i raroise  pour  ceulx  qui  vouldroient  aller  hors  à 
l’esbat. 

Cela  me  sembla  estrange  , mais  je  trouvay  bien 
nouvelle  la  maniéré  comment  la  Dame  mangeoit. 
Elle  ne  maschoit  rien,  nom" qu’elle  n’eust  dents 
fortes  et  bonnes , non  que  ses  viandes  ne  requissent 
mastication  -,  mais  tel  estaient  son  usaige  et  cous- 
‘ tume.  Les  viandes  desquelles  ses  Pregustes  avoient 
faict  essay  , prenoient  ses  Massiteres , et  noble- 
ment les  luy  maschoient  „ ayants  le  gosier  doublé 
de  satin  cramoisi , à petites  merveures  et  canetilles 
d’or,  et  les  dents  d’yvoire  bel  et. blanc:  moyen- 
nant lesquelles  quand  ils  avoient  bien  à poinct 
masché  ses  viandes,  il  les  luy  couloient  par  ung 
ernbut  d’or  fin  jusques  dedans  l’estomach.  Par 
mesrne  raison  nous  feut  dict  qu’elle  ne  fiantoit 
sinon  par  procuration. 
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CHAPITRE  X X I Y. 

Comment  feut  en  la  presence  de  la  Quinte 
faictung  bal  joyeulx , en  forme  de  tournoy. 

Le  soupper  pajsfaict , en  presence  de  la  Dame, 
feut  faict  ung  bal  en  mode  de  tournoy , digne 
non-seullement  d’estre  reguardé , mais  aussi  de 
mémoire  étemelle.  Pour  icelluy  commencer  feut 
le  pavé  de  la  salle  couvert  d’une  ample  piece 
de  tapisserie  veloutée,  faicte  en  forme  d’eschi- 
quier , sçavoir  est  à earreaulx , moitié  blanc , moitié 
jaulne,  cbascun  large  de  trois  palmes,  et  carré 
de  touts  coustez.  Quand  en  la  salle  entraient 
ti  eme-deux  jeunes  personnaiges  , desquels  seize 
estoient  vestus^de  drap  dor,  sçavoir  est  huict 
jeunes  Nymphes,  ainsi  que  les  peignoient  les 
Anciens , en  la  compaignie  de  Diane , ung  Roy , 
une  Royne,  deux  Custodes  de  la  Rocque,  deux 
Chevaliers , et  deux  Àrchiers.  En  semblable  ordre 
estoient  seize  aultres  vestus  de  drap  d’argent. 
Leur  assiette  sus  la  tapisserie  feut  telle.  Les  Roys 
se  tindrerit  en  la  derniere  ligne,  sus  le  quatrième 
carreau  ; de  sorte  que  le  R.oy  auré  estoit  sus  le 
carreau  blanc,  le  Roy  argenté  sus  le  carreau 
jaulne,  les  Roynes  à cousté  de  leurs  R.oys.  La 
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dorée  sus  le  carreau  jaulne,  l’argentée  sus  le 
carreau  blanc , deux  Archiers  auprès  de  chascun 
cousté  comme  Guardes  de  leurs  Roys  et  Roynes. 
Auprès  des  Archiers  deux  Chevaliers  , auprès 
ch  s Chevalieis  deux  Custodes.  Au  rang  prochain, 
devant  euix  estoient  les  huict  Nymphes.  Entre 
les  deux  bandes  des  Nymphes  restoient  vuides 
quatre  ranes  de  carreaulx.  Chascune  bande  avoit 
de  sa  part  ses  musiciens  vestus  de  pareille  li- 
vrée, ung  de  damas  orengé,  aultres  de  clamas 
blanc:  et  estoient  huict  de  chascun  cousté  avec- 
ques  instruments  touts  divers  de  joyeulse  inven- 
tion , ensemble  concordants  et  mélodieux  à 
met  vaille,  variants  en  tout  temps  et  mesure, 
comme  requeroit  le  progrez  du  bal.  Ce  que  je 
ti  ou  vois  admirable,  attendu  la  numereuse  diver-  ' 
sité  de  pas  , de  desmarches  , de  saults , sursaults , 
iccours,  fuites , embuscades , retraictes  et  sur- 
prinses.  Encores  plus  transcendoit  opinion  hu- 
maine, ce  me  sembloit,  que  les  personnaiges  du 
bal  tant  soubdain  entendaient  le  son  qui  competoit 
fi  leurs  desmarches  ou  retraict  , que  plustost 
n avoit  signifié  le  ton  la  musique , qu’ils  se  po- 
soient  en  place  designée  : nonobstant  que  leur 
procedure  feust  toute  diverse.  Car  les  Nymphes 
qui  sont  en  première  hliere  comme  prestes  d’ex- 
citei  le  combat,  marchent  contre  leurs  ennemis 
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droict  en  avant,  d’ung  carreau  en  àultre  : excepté 
la  première  desmarche , en  laquelle  leur  est  libre 
passer  deux  carreaulx  : elles  seules  jamais  ne 
recullent.  S’il  advient  qu’une  d’entr’elles  passe 
j usques  à la  filiere  de  son  Roy  ennemy , elle  est 
couronnée  Royne  de  son  Roy , et  prend  sa  des- 
marche d’oresnavant  en  mesme  privilège  que  la 
Royne:  aultrement  jamais  ne  ferissent  les  enne- 
mis , qu’en  ligne  diagonale  obliquement , et  de- 
vant seullement.  Ne  leur  est  toutesfois,  n’à  aultres 
loisible  prendre  aulcuns  de  leurs  ennemis  : si  le 
prennent , elles  laissent  leur  Royne  à descouvert 
et  en  emprinse. 

Les  Roys  marchent  et  prennent  leurs  enne- 
mis de  toutes  façons  en  carré , et  ne  passent  que 
de  carreau  blanc  et  prochain  au  j aulne,  et  au 
contraire  : exceptez  qu’à  la  première  desmarche  ; 
si  leur  filiere  estoit  trouvée  vuide  d’aultres  Offi- 
ciers , fors  les  Custodes,  ils  les  peuvent  mettre 
en  leur  siégé,  et  à cous  té  de  luy  se  retirer. 

Les  Roynes  desmarchent  et  prennent  en  plus 
grande  liberté  que  touts  aultres  : scavoir  est  en 
touts  endroicts  et  en  toute  manière  , en  toutes 
sortes  , en  ligne  directe  , tant  loing  que  leur 
plaist , pourveu  que  ne  soit  des  siens  occupée: 
et  diagonale  aussi , pourveu  que  soit  en  couleur 
de  son  assiette. 
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Les  Archiers  marchent  tant  en  avant  comme 
en  arriéré , tant  loing  , que  près.  Mesmemcnt 
aussi  jamais  ne  varient  la  couleur  de  leur  pre- 
mière assiette. 

Les  Chevaliers  marchent  et  prennent  en  forme 
ligneare , passant  ung  siégé  franc , encores  qu’il 
feust  occupé  ou  des  siens  ou  des  ennemis:  et  au 
second  soy  posant  à dextre  ou  à senestre,  en 
variation  de  couleur  qui  est  sault  grandement 
dommageable  à partie  adverse  , et  de  grande 
observation.  Car  ils  ne  prennent  jamais  à face 
couverte. 

Les  Custodes  marchent  et  prennent  à face  tant 
à dextre  qu’à  senestre , tant  arriéré  que  devant 
comme  les  Roys  , et  peuvent  tant  loing  marcher 
qu’ils  vouldront  en  siégé  vuide  : ce  que  ne  font 
les  Roys. 

La  îoy  commune  ès  deux  parties  estoit  en 
fin  derniere  du  combat  assiéger  et  clorre  le  Roy 
de  part  adverse,  en  maniéré  qu’evader  ne  peust 
de  consté  quelconque.  Icelluy  ainsi  clos  fuir  ne 
pouvant , ny  des  siens  estre  secouru , cessoit  le 
combat  et  perdoit  le  Roy  assiégé.  Pour  doncques 
de  cestuy  inconvénient  le  guarantir , il  n’est  celluy 
ne  celle  de  sa  bande  qui  n’y  offre  sa  vie  propre, 
et  se  prennent  les  ungs  les  aultres  de  touts  en- 
droicts  , advenant  le  son  de  la  musicque.  Quand 
3 H 


ii4  OEUVRES 

aulcun  prenoit  ung  prisonnier  de  parti  contraire, 
luy  faisant  la  reverence  , lui  frappait  doulcement 
en  main  dextre , le  mettait  hors  le  aarquet  et  suc- 
cedoit  en  sa  place.  S’il  advenoit  qr’ung  des  Pioys 
feust  en  prinse  , n’estoit  licite  à partie  adverse 
le  prendre  : ains  estoit  faict  rigoureux  comman- 
dement à celluy  qui  l’ayoit  descouvert , ou  le 
tenoit  en  prinse , luy  faire  profunde  reverence  , 
et  l’acivertir,  disant,  Dieu  vous  gard’;  afin  que 
de  ses  Officiers  feust  secouru  et  couvert , ou  bien 
qu’il  cliangeast  de  place , si  par  malheur  ne  po- 
voit  estre  secouru.  N’estoit  toutesfois  prins  de 
partie  adverse,  mais  salué  le  genoil  gausche  en 
terre  , lui  disant  , bon  jour.  Là  estoit  fin  du 
tournoy. 
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CHAPITRE  XXV. 

Çommenbles  trente-deux  personnaiges  du  bal 
combattent. 

A- 1 n ;s  i posées  en  leurs  assiettes  les  deux  com- 
paignL.es  , les  musiciens  commencent  ensemble 
sonneir  en  intonation  martiale  , assez  espouven- 
tablement  comme  à l’assault.  Là  voyons  les  deux 
bande;s  frémir , çt  soy  affermer  pour  bien  com- 
battre , venant  l’heure  du  hourt  , qu’ils  seront 
évoqu  ez  hors  de  leur  camp.  Quand  soubdain  les 
snusicüens  de  la  bande  argentée  cessarent , seulle- 
ment  sonnoient  les  organes  de  la  bande  aurée. 
En  quioy  nous  es  toit  signifié  que  la  bande  aurée 
assaill  oit.  Ce  que  bien-tost  adveint  ; car  à ung 
ton  nouveau  , veismes  que  la  Nymphe  parquée 
de  van  t la  Royne  , feit  ung  tour  entier  à gausche 
vers  son  Roy  , conj(p.e  demandant  congié  d’entrer 
en  combat , ensemble  aussi  saluant  toute  sa  com- 
paigni  e.  Puis  desmarcha  deux  carreaulx  avant  en 
bonne  modestie , et  feit  d’ung  pied  reverence  à la 
bande  adverse  , laquelle  elle  assailloit.  Là  cessa- 
ient les  musiciens  aurez,  commencarent les  argen- 
tez. Ic  y n’est  à passer  en  silence  , que  la  Nymphe 
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avoir  en  tout  salüé  son  Roy  et  sa  compaignie  : 
afin  qu’eulx  ne  restassent  ocieux , pareillement 
la  resalüarent  en  tour  entier  girants  à gausche: 
exceptée  la  Royne , laquelle  vers  son  R.oy  se  des- 
tourna  à dextre , et  feut  ceste  salutation  de  touts 
desmarchants  observée  en  tout  le  discours  du  bal, 
le  resalüement  aussi,  tant  d’une  bande  comme  de 
l’aultre.  Au  son  des  musiciens  argentez  desmar- 
cha  la  Nymphe  argentée , laquelle  estoit  parquée 
devant  sa  Royne , son  Roy  saluant  gracieusement , 
et  toute  sa  compaignie,  eulx  de  mesme  la  resa- 
lüant , comme  ha  esté  dict  des  aultres , excepté 
qu’ils  tournoient  à dextre , et  leur  Royne  à senes- 
tre  : se  posa  sus  le  second  carreau  avant , et  faisant 
reverence  à son  adversaire  , se  tint  en  face  de 
la  première  Nymphe  aurée  , sans  distance  aul-  • 
cune  , comme  prestes  à combattre  , ne  feust 
quelles  ne  frappent  que  des  costez.  Leurs  com- 
paignes  les  suivent , tant  aurées  qu’argentées  , en 
figure  intercalaire  , et  là  font  comme  apparence 
d’escarmoucher  , tant  que  la  Hymphe  aurée  , la- 
quelle estoit  première  on  camp  entrée  frappant 
en  main  une  Nymphe  argentée  à gausche , la  mist 
hors  du  camp  , et  occupa  son  lieu  : mais  bien- 
tost  à son  nouveau  des  musiciens , feut  de  mesme 
frappée  par  l’Archier  argenté  : une  Nymphe  aurée 
le  feit  ailleurs  serrer  : le  Chevalier  argenté  sortit 
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en  camp  : la  Royne  aurée  se  parqua  devant 
son  R<oy. 

Adoncques  le  Roy  argenté  change  place,  doub- 
lant la  furie  de  la  Royne  aurée , et  se  tira  au  lieu 
de  son  Custode  à dextre,  lequel  lieu  sembloit  très- 
bien  muny , et  en  bonne  deffense. 

Les  deux  Chevaliers  , qui  tenoient  à gausche 
tant  aurez  qu’argentez  , desmarchent  et  font  am- 
ples p rinses  des  Nymphes  adverses , lesquelles  ne 
pouvoiient  arriéré  soy  retirer,  mesmement  le  Che- 
valier auré  , lequel  met  toute  sa  cure  à prinse  de 
Nymphes.  Mais  le  Chevalier  argenté  pense  chose 
plus  importante  : dissimulant  son  entreprinse  et 
quelquefois  qu’il  ha  peu  prendre  une  Nymphe 
aurée „ il  l’ha  laissé,  et  passé  oultre,  et  ha  tant 
faict  qu’il  .s’est  posé  prés  ses  ennemis  , en  lieu 
onque.1  il  ha  salüé  le  Pioy  advers  , et  dict  : Dieu 
vous  g.uard’.  La  bande  aurée  ayant  cestuy  adver- 
tissem<ent  de  secourir  son  Roy  fremist  toute  , non 
que  facilement  elle  ne  puisse  au  Roy  secours 
soubdain  donner , mais  que  leur  Roy  saulvant , 
ils  perdaient  leur  Custode  dextre,  sans  y pouvoir 
remedier.  Adoncques  se  retira  le  Roy  auré  à 
gausche  , et  le  Chevalier  argenté  print  le  Custode 
auré  : ce  que  leur  feut  en  grande  perte.  Tou- 
tesfois  la  bande  aurée  délibéré  de  s’en  vanger , et 
l'environnent  de  touts  cosiez , à ce  que  refuïr  il 
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ne  puisse  ny  eschapper  de  leurs  mains,  il  faict 
mille  efforts  de  sortir,  les  siens  imt  mille  ruses 
pour  le  guarentir , mais  enfin  la  Xoyne  aurée  le 
print. 

La  bande  aurée  , privée  d’ung  ce  ses  supposts, 
s’esvertuë , et  à tors  et  à travers  cherche  moyen 
de  soy  vanger,  assez  incautement  et  faict  beau- 
coup de  dommaige  parmy  lost  cbs  ennemis.  La 
bande  argentée  dissimule  et  attend  l’heure  de 
revanche  : et  présenté  une  de  sesNymphes  à la 
Royne  aurée , luy  ayant  dressé  me  embuscade 
secrete , tant  qu’à  la  prinse  de  la  Nymphe  peu 
s’en  faillit  que  l’Archier  auré  îe  surprint  la 
Royne  argentée.  Le  Chevalier  aurt  intente  prinse 
de  Roy  et  R.oyne  argentée  , et  dict  bon  jour. 
L’Archier  argenté  les  saluë , il  feu  prins  par  une 
Nymphe  aurée  , icelle  feut  prinse  par  une  Nym- 
phe argentée.  La  bataille  feut  æpre.  Les  Cus- 
todes sortent  hors  de  leurs  sieges  ai  secours.  Tout 
est  en  meslée  dangereuse.  Enyo  encores  ne  se 
declaire.  Aulcunesfois  touts  les  a.'eentez  enfon- 
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cent  jusques  à la  tente  du  Roy  curé  , soubdain 
sont  repoülsez.  Entre  aultres  la  Rcyne  aurée  faict 
grandes  prouesses  , et  d’une  venrë  prend  FAr- 
chier , et  costoyant  prend  le  Custcde  argenté.  Ce 
que  voyant  la  Royne  argentée  se  met  en  avant, 
et  fouldroye  de  pareille  hardiesse  : et  prend  le 
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dernier  Custode  auré , et  quelcque  Nymplie  pa- 
reillement. Les  deux  Roynes  combattirent  lon- 
guement , part  taschant  de  s’entreprendre  , part 
pour  soy  saulver  , et  leurs  Roy  s contre -garder. 
Finablement  la  R.oyne  auréê  print  l’argentée  , 
mais  soubdain  après  elle  feut  prinse  par  l’Archier 
argenté.  L<à  seullement  au  Roy  auré  restarent 

D 

trois  Nymphes , ung  Archier  et  ung  Custode,  A 
l’argenté  restaient  trois  Nymphes  et  le  Chevalier 
dextre  , ce  que  feut  cause  qu’au  reste  plus  cau- 
tement  et  lentement  ils  combattirent.  Les  deux 
Roys  sembloient  dolents  d’avoir  perdu  leurs  da- 
mes Roynes  tant  aimees  ; et  est  tout  leur  estudo 
et  tout  leur  effort  d’en  recepvoir  d’aultres  s’ils 
peuvent  de  tout  le  nombre  de  leurs  Nymphes , 
à ceste  dignité  et  nouveau  mariaige  : les  aimer 
joyeulsement,  avecques  promesses  certaines  d’y 
estre  receuës , si  elles  pénétrent  jusques  à la  der- 
nière fdiere  du  Roy  ennemy.  Les  aurées  anti- 
cipent , et  d’elles  est  creée  une  Royne  nouvelle  r 
à laquelle  on  impose  une  couronne  en  chief , et 
baille  l’on  nouveaulx  accoustrements. 

Les  argentées  suivent  de  mesme  : et  plus  n es- 
toit  qu’une  ligne  , que  d’elles  ne  feust  Royne 
nouvelle  creée  : mais  en  cestuy  endroict  le  Cus- 
tode auré  la  guettoit:  pourtant  elle  s’arresta  quoy. 

La  nouvelle  Royne  aurée  voulut  à son  adve- 
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nement  forte,  vaillante  et  belliqueuse  semonstrer. 
Feit  grands  faicts  d’armes  parmy  le  camp.  Mais 
en  ces  entrefaictes  le  Chevalier  argenté  print  le 
Custode  auie  , lequel  gardoit  J.a  mete  du  camp, 
par  ce  moyen  feut  faicte  nouvelle  Royne  argen- 
tée. Laquelle  se  voulut  semblablement  vertueuse 
monstrer  à son  nouveau  advenement.  Feut  le 
combat  renouvellé  plus  ardent  que  devant.  Mille 
1 uses  , mille  assaults  , mille  desmarches  feurent 
fai c tes , tant  d ung  costé  que  d’aultre  : si  bien  que 
la  Royne  argentée  clandestinement  entra  en  la 
tente  du  Roy  aure , disant  ; Dieu  vous  gard’.  Et 
ne  peut  estre  secouru  que  par  sa  nouvelle  Royne. 
Icelle  ne  feit  difficulté  de  soy  opposer  pour  le 
saulver.  Adoncques  le  Chevalier  argenté  volti- 
geant de  touts  costez  se  rendoit  prés  sa  Royne, 
et  meirent  leR.oy  aure  en  telle  desarroy  que  pour 
son  salut  luy  conveint  perdre  sa  Royne.  Mais  le 
Roy  auré  print  le  Chevalier  argenté.  Ce  non- 
obstant 1 Archier  aure  avecqucs  deux  Nymphes 
qui  restoient,  à toute  leur  puissance  deffendoient 
leur  Roy  , mais  en  hn  touts  feurent  prins  et  mis 
hors  le  camp  , et  demoura  le  Roy  auré  seul.  Lors 
de  toute  la  bande  argentée  luy  feut  dict  en  pro- 
funde  reverence:  Bon  jour,  comme  restant  le  Roy 
argenté  vainqueur.  A laquelle  parolle  les  deux 
compagnies  de  musiciens  commençarent  cnsem- 
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ble  sonner , comme  victoire.  Et  print  fin  ce  pre- 
mier bal  en  tant  grande  alaigresse , gestes  tant 
plaisants  , maintien  tant  honneste  , grâces  tant 
rares  , que  nous  feusmes  touts  en  nos  esperits 
riants  comme  gens  exstaticques  , et  non  à tort 
nous  sembloit  que  nous  feussions  transportez  es 
souveraines  delices  et  derniere  félicité  du  Ciel 
Olympe. 

Finy  le  premier  tournoy , retournarent  les  deux 
bandes  en  leur  assiette  première,  et  connue  avoient 
combattu  paravant  , ainsi  commençarent  à com- 
battre pour  la  seconde  fois  : excepté  que  la  rnusic- 
que  feut  en  sa  mesure  serrée  d’ung  demy- temps, 
plus  que  la  precedente.  Les  progrez  aussi  tota- 
lement differents  du  premier.  Là  je  vey  que  la 
Royne  aurée  comme  despitée  de  la  roupie  de  son 
armée , feut  par  l’intonation  de  la  musicque  évo- 
quée , et  se  mist  des  premières  en  camp  avec- 
ques  ung  Archier  et  ung  Chevalier , et  peu  s’en 
faillit , qu’elle  ne  surprint  le  Pioy  argenté  en  sa 
tente  au  millieu  de  ses  Officiers.  Depuis  voyant 
son  entreprinse  descouverte  s’escarmoucha  parmy 
la  trouppe  , et  tant  desconfit  de  Nymphes  argen- 
tées et  aultrcs  Officiers  , que  c’estoit  cas  pitoya- 
ble les  veoir.  Vous  eussiez  dict  que  ce  feust  une 
aultre  Penthasilée  Amazone  fouldroyante  par  le 
camp  des  Gregeois , mais  peu  dura  cestuy  esclan- 
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dre , car  les  argentées  frémissants  à la  perte  de 
leurs  gens  , dissimulants  toutesfois  leur  deuil,  luy 
dressarent  occultement  en  embuscade  ung  Ar- 
cliier  en  angle  lointain,  et  ung  Chevalier  errant, 
par  lesquels  elle  feut  prinse  et  mise  hors  le  camp. 
Le  reste  feut  bien-tost  deffaict.  Elle  sera  une 
aultre  fois  mieulx  advisée , prés  de  son  Roy  se 
tiendra  , tant  loing  ne  s’escartera , et  ira , quand 
aller  fauldra  , bien  aultrement  accompaignée. 
Là  doncques  restarent  les  argentez  vainqueurs , 
comme  devant. 

Pour  le  tiers  et  dernier  bal  , se  tindrent  en 
pieds  les  deux  bandes  , comme  devant,  et  me 
semblarent  porter  visaige  plus  gay  et  délibéré 
qu’és  deux  precedents.  Et  feut  la  musicquë  ser- 
rée en  la  mesure  plus  que  de  hemiole , en  into- 
nation Phrygienne  et  bellicque,  comme  celle  que 
inventa  jadis  Marsvas.  Adoncques  commençaient 
tournoyer,  et  entrer  en  ung  merveilleux  combat, 
aveeques  telle  legiereté  qu’en  ung  temps  de  mu- 
sicque  ils  faisoient  quatre  desmarches , aveeques 
les  reverences  de  tours  competents,  comme  avons 
dict  dessus  : de  mode  que  ce  n’estoient  que  saults, 
gambades  et  voltigements  petauristicques  entre- 
lassez  les  ungsparmyles  aultres.  Et  les  voyants  sus 
ung  pied  tournoyer  après  la  reverence  faicte , les 
comparions  au  mouvement  d’une  rhombe  girante 
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au  jeu  des  petits  enfants , moyennant  les  coups  de 
fouet  ; lorsque  tant  subit  est  son  tour  , que  son 
mouvement  est  repos  , elle  semble  quitte  , non 
soy  mouvoir  , ains  dormir  , comme  ils  le  nom- 
ment. E t y figurant  ung  poinct  de  quelcque  cou- 
leur , semble  à nostre  veuë  non  poinct  estre , mais 
ligne  comtinüe , comme  saigement  l’ha  noté  Ciisan, 
en  matière  bien  divine. 

Là  nous  n’oyons  que  frappements  de  mains , et 
episemaipsies  à touts  destroicts  reïterez  tant  d’une 
bande  que  d’aultre.  Il  ne  feut  oncques  tant  severe 
Caton,  ne  Crassus  l’ayeul  tant  agelaste,  ne  Timon 
Athénien  tant  misanthrope  , ne  Heraclitus  tant 
abhorrent  du  propre  humain,  qui  est  rire,  cpii 
n’eust  perdu  contenance  , voyant  au  son  de  la 
musicqne  tant  soub daine  , en  cinq  cents  diver- 
sitez , si  soubdain  se  mouvoir  , desmarcher , saul- 
ter  , vol  tiger  , gambader  , tournoyer  ces  jouven- 
ceaux avecques  les  Roynes  et  Nymphes,  en  telle 
dexterit  é qu’oncques  l’ung  ne  feit  empeschement 
à l’aultre.  Tant  moindre  estoit  le  nombre  de  ceulx 
qui  rest oient  en  camp  , tant  estoit  le  plaisir  plus 
grand  , voir  les  ruses  et  destours , desquels  ils 
usoient  pour  surprendre  l’ung  l’aultre , selon  que 
par  la  musicque  leur  estoit  signifié.  Plus  vdiis 
diray , s i ce  spectacle  plus  qu’humain  nous  ren- 
dort confus  en  nos  sens  , estonnez  en  nos  esperits, 
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et  hors  de  nous-mesmes  ; encoes  plus  sentions- 
nous  nos  cueurs  esmeus  et  effrayez  à l’intonation 
de  la  musicque  ; et  croyons  facilement  que  par 
telle  modulation  , Ismenias  excta  Alexandre  le 
grand , estant  à table  et  disnani  en  repos , à soy 
lever , et  armes  prendre.  Au  lies  tournoy  feut  le 
Pioy  auré  vainqueur. 

Durant  lesquelles  dances  la  Dame  invisible- 
ment se  dispareut , et  plus  ne  la  veismes.  Bien 
feusmes  menez  par  les  Michelos  de  Geber,  et  là 
feusmes  inscripts  en  l’estât  par  e le  ordonné.  Puis 
descendants  au  port  Mateotechie , entrasmes  en 
nos  navires,  entendants  qu’aviors  vent  en  poupe, 
lequel  si  nous  refusions  sus  l’heire,  à peine  pour- 
voit estre  recouvert  de  trois  quartiers  brisants. 
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CHAPITRE  XXVI. 


Comment  nous  descenclismes  en  l’ Isle  d’Odes  9 
en  laquelle  les  chemins  cheminent. 

Avoir  par  deux  jours  navigé  s’offrit  à nostre 
veuë  l’Isle  des  Odes  , en  laquelle  veismes  une 
chose  mémorable.  Les  chemins  sont  animaulx  , 
si  vraye  est  la  sentence  d’Aristote  , disant  argu- 
ment invincible  d’ung  animant , s’il  se  meut  de 
soy-mesme.  Car  les  chemins  cheminent  comme 
animaulx , et  sont  les  ungs  chemins  errants , à la 
semblance  des  planètes  : aultres  chemins  passants , 
chemins  croisants , chemins  traversants.  Et  veids 
que  les  voyagiers , servants  et  habitants  du  pays 
demandoient  : Où  va  ce  chemin  ? et  celuy-cy  ? 
On  leur  respondit , entre  Midy  et  Fevrolles,  à 
la  paroece  , à la  ville  , à la  riviere.  Puis  se  guin- 
clants  au  chemin  opportun  sans  aultrement  se 
peiner  ou  fatiguer , se  trouvoient  au  lieu  destiné  : 
comme  vous  voyez  advenir  à ceulx  qui  de  Lyon 
en  Avignon  et  Arles  se  mettent  en  bateau  sus  le 
Rhosne  : et  comme  vous  sçavez  qu’en  toutes  choses 
il  y ha  de  la  faultc , et  rien  n’est  en  touts  endroicts 
heureux , aussi  là  nous  feut  dist  estre  une  maniéré 
de  gens  , lesquels  ils  nommoient  guetteurs  de 
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chemins , et  batteurs  de  pavé  : Et  les  paovres  che- 
mins les  craigiioient  et  s’esloignoient  d’eulx  comme 
des  briguants.  Ils  les  guettoient  au  passaige  comme 
on  faict  les  loups  à la  traînée  , et  les  beccasses  au 
filet.  Je  veids  ung  d’iceulx  lequel  estoit  appré- 
hendé de  la  justice , pource  qu’il  avoit  prins  injus- 
tement malgré  P allas  , le  chemin  de  l’eschole  , 
c’estoit  le  plus  long  : ung  aultre  se  vantoit  avoir 
prins  de  bonne  guerre  le  plus  court , disant  luy 
estre  tel  advantaige  à ceste  rencontre , que  pre- 
mier venoit  à bout  de  son  entreprise. 

Aussi  , clist  Carpalim  à Epistemon , quelcque 
jour  le  rencontrant , sa  pissotiei’e  au  poing , contre 
une  muraille  pissant,  que  plus  ne  s’esbahissoit 
si  tousjours  premier  estoit  au  lever  du  bon  Pan- 
tagruel , car  il  tenoit  le  plus  court  et  le  moins 
chevaulchant.  J’y  recongneu  le  grand  chemin  de 
Bourges  , et  le  veids  marcher  à pas  d’Abbé , et 
le  veids  aussi  fuir  à la  venue  de  quelcques  char- 
retiers qui  le  menaçoient  fouler  avecques  les 
pieds  de  leurs  chevaulx , et  luy  faire  passer  les 
charrettes  dessus  le  ventre  , comme  Tullia  feit 
passer  son  charriot  dessus  le  ventre  de  son  pere 
Servius  Tullius  sixiesme  R.oy  des  Rqmmains. 
J’y  recongneu  pareillement  le  vieulx  quemin  de 
Peronne  à Sainct  Quentin,  et  me  sembloit  que- 
min de  bien  de  sa  personne.  J ’y  recongneu  entre 
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les  rochiers  le  bon  vieulx  chemin  de  la  Ferra  te 
monté  sus  un  g grand  ours.  Le  voyant  de  loin  g 
me  soubvint  de  S.  Hierosme  en  paincture , si  son 
ours  eust  esté  lion:  car  il  estoit  tout  mortifié, 
avoit  la  longue  barbe  toute  blanche  et  mal  pei- 
gnée , vous  eussiez  proprement  dict  que  feussent 
glaçons  : avoit  sus  soy  force  grosses  patenostres 
de  pinastre  mal  rabotées  , et  estoit  comme  à 
genoillons  et  non  debout  , ne  couché  du  tout 
et  se  battoit  la  poictrine  avecques  grosses  et  rudes 
pierres , il  nous  feit  paour  et  pitié  ensemble.  Le 
regardant  nous  tira  à part  ung  Bachelier  cou- 
rant du  pays,  et  monstrant  ung  chemin  bien  lice , 
tout  blanc,  et  quelcque  peu  feustré  de  paille  , 
nous  dist  : D’oresnavant  ne  desprisez  l’opinion  de 
Thaïes  Milesien  , disant  l’eaüe  estre  de  toutes 
choses  le  commencement  : ne  la  sentence  d’Ho- 
mere , affermant  toutes  choses  prendre  naissance 
de  l’Océan.  Ce  chemin  que  voyez , nasquit  d’eaüe  f 
et  s’y  en  retournera  : devant  deux  mois  les  bateaulx 
par-ci  passoient,  à ceste  heure  y passent  les  char- 
rettes. Vrayement,  dist  Pantagruel , vous  nous  la 
baillez  bien  piteuse  ! En  nostre  monde  nous  en 
voyons  touts  les  ans  de  pareille  transformation , 
cinq  cents  d’advantaige. 

Puis  considérants  les  alleures  de  ces  chemins 
mouvants  , nous  dist  que  selon  son  jugement , 
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Philolaüs  et  Aristarchus  avoient  en  icelle  Isle 
philosophé  : Seleucas  prins  opinion  d’affermer  la 
terre  véritablement  autour  des  pôles  se  mouvoir, 
non  le  Ciel , encores  qu’il  nous  semble  le  con- 
traire estre  vérité.  Comme  estants  sus  la  riviere 
de  Loire , nous  sembloient  les  arbres  prochains 
se  mouvoir  , toutesfois  ils  ne  se  mouvent  : mais 
nous  par  le  decours  du  bateau.  Retournants  à 
nos  navires  , veismes  que  près  le  rivaige  on  met- 
toit  sus  la  rouë  trois  guetteurs  de  chemins  qui 
avoient  esté  prins  en  embuscade  , et  brusloit  à 
petit  feu  ung  grand  paillard  , lequel  avoit  battu 
ung  chemin  , et  luy  avoit  rompu  une  coste  , et 
nous  feut  dict  que  c’estoit  le  chemin  des  aggeres 
et  levées  du  Nil  en  Egypte. 
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Comment  passasmes  ïlsle  des  Esc-lots  , et  de 
V Qrdre  des  Frétés  Fredons. 


De  puis  passasmes  Ïlsle  des  Esclots , lesquels 
ne  vivent  que  de  souppes  de  merlus  , feusmes 
toutesfois  bien  recueillis  et  traictez  du  Roy  de 
Ïlsle  nommé  Benius  , tiers  de  ce  nom , lequel 
après  boyre  , nous  mena  veoir  ung  Monastère 
nouveau  faict , érigé  et  basty  par  son  invention 
pour  les  frères  Fredons  , ainsi  nommoit-il  ses 
Religieux.  Disant  qu’en  terre  ferme  habitoient  les 
freres  petits  serviteurs  et  amis  de  la  doulce  Dame. 
Item  les  glorieux  et  beaulx  freres  Mineurs  qui 
sont semibriefs  de  bulles, les  freres  Minimes  hara- 
niers  enfumez  , aussi  les  freres  Minimes  crochus, 
et  que  du  nom  plus  diminuer  11e  se  pouvoit  qu’en 
fredons.  Par  les  Statuts  et  bulle  patente  obtenue 
de  la  Quinte,  laquelle  est  de  touts  bons  accords, 
ils  estoient  touts  habillez  en  brusleurs  de  mai- 
sons , excepté  que  ainsi  que  les  couvreurs  de 
maisons  en  Anjou  , ont  les  genoilz  contrepoinc- 
tcz  , ainsi  avoient-ils  les  ventres  carrelez  , et 
estoient  les  carreleures  de  ventre  en  grande  îepu- 
tation  parmy  eulx.  Ils  avoient  la  braguette  de 
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leurs  chausses  à forme  de  pantoaile , et  en  por- 
toient chascun  deux  , l’une  devant  et  laultre 
derrière  cousue  , affermants  par  ceste  duplicité 
braguatinequelcques  certains  et  horrificques  mys- 
tères estre  deuëment  représentez.  Ils  portoient 
souliers  ronds  comme  bassins  à limitation  de 
ceulx  qui  habite  la  mer  areneuse:  du  demourant 
avoient  barbe  rase  et  pieds  ferrats.  Et  pour  mons- 
trer  que  de  fortune  ils  ne  se  soucient,  ils  les 
faisoit  raire  et  plumer  comme  cochons  la  partie 
postérieure  de  la  teste,  depuis  le  sommet  jusques 
aulx  omoplates.  Les  cheveulx  en  devant  depuis 
les  os  bregmatjcques  croissoient  en  liberté.  Ainsi 
contrefortunoient  comme  gens  âulcunement  ne 
se  souriants  des  biens  qui  sont  au  monde.  Défilants 
d’advantaige  fortune  la  diverse , portoient  non 
en  main  comme  elle,  mais  à la  ceincture  en  guise 
de  patenostres , chascun  ung  rasoiier  trenchant , 
lequel  ils  esmouloient  deux  fois  le  jour,  et  afli- 
loient  trois  fois  de  nuict. 

Dessus  les  pieds  chascun  portoit  une  boulle 
ronde  : parce  qu’est  dict  Fortune  en  avoir  une 
soubs  ses  pieds.  Le  cahuet  de  leurs  capuchons 
estoit  devant  attaché  , non  derrière  ; en  ceste 
façon  avoient  le  visaige  caché,  et  se  mocquoienü 
en  liberté  tant  de  Fortune  comme  des  for  tu  nez, 
ne  plus  ne  moins  que  font  nos  Demoiselles  , 
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quand  c’est  quelles  ont  leur  cacheiaid , que  vous 
nommez  touret  de  nez , les  Anciens  le  nomment 
charité , parce  qu’il  couvre  en  elles  de  pechez 
grande  multitude.  A voient  aussi  tousjours  patente 
la  partie  postérieur# de  la  teste  , comme  nous 
avons  le  visaige  : cela  estoit  cause  qu’ils  alloient 
de  ventre  ou  de  cul , comme  bon  leur  sembloit. 
S’ils  alloient  de  cul , vous  eussiez  estimé  estre 
leur  alleure  naturelle:  tant  à cause  des  souliers 
ronds , que  de  la  braguette  precedente.  La  face 
aussi  derrière  rase  et  paincte rudement,  avecques 
deux  yeulx , une  bouche  comme  vous  voyez  és 
noix  Indioques.  S’ils  alloient  de  ventre , vous  eus- 
siez pensé  que  feussent  gens  joüants  au  chapifou. 
C’estoit  moult  belle  chose  de  les  veoir. 

Leur  maniéré  de  vivre  estoit  telle  : Le  clair 
Lucifer  commençant  à paroistre  sus  terre  , ils 
s’entrebottoient  et  esperonnoit  l’ung  l’aultre  par 
charité..  Ainsi  bottez  et  csperonnez  donnaient , 
ou  ron  fl  oient  pour  le  moins  : et  dormant  avoient 
bezicles  au  nez  , ou  lunettes  pour  pire. 

Nous  trouvions  ceste  façon  de  faire  estrange: 
niais  ils  nous  contentèrent  en  la  response  : nous 
remonstrants  que  le  jugement  final , lorque  se- 
roit,  les  humains  prendraient  repos  et  sommeil; 
pour  doneques  évidentement  monstrer  qu’ils  ne 
refusoient  y compafoistre , ce  que  font  les  for- 
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tunez , ils  se  tenoient  bottez , esp.eronnez  et  presti 
à monter  à cheval,  quand  la  trompette  sonneroit. 

Midy  sonnant  (notez  que  leurs  cloches  es- 
toient , tant  de  l’horloge  que  de  leglise  et  refec- 
toüer',  faictes  selon  la  divise  Pontiale,  savoir  est, 
de  fm  duvet  contrepoincté , et  le  batail  estoit 
d’une  queue  de  regnard)  midy  doncques  sonnant 
ils  s’esveilloient  et  desbottoient  : pissoient  qui 
vouloient,  et  esmontissoient  qui  vouloient , es- 
ternuoient  qui  vouloient.  Mais  touts  par  con- 
traincte,  Statut  rigoureux,  amplement  et  copieu- 
sement baisloient , se  desjeunoient  de  baisler. 
Le  spectacle  me  sembloit  plaisant  : car  leurs 
bottes  et  espérons  mis  sus  ung  rastelier,  ils  des- 
cendoient  aulx  cloistres , là  se  lavoient  curieuse- 
ment les  mains  et  la  bouche , puis  s’asseoient  sus 
une  longue  selle,  et  se  curoient  les  dents  jusques 
à ce  que  le  Prévost  feist  signe , sifflant  en  paulme  : 
lors  ehascun  ouvroit  la  gueule  tant  qu’il  pouvoit , 
et  baisloient  aulcunesfois  demie  heure , aulcunes 
fois  plus,  et  aulcunes  lois  moins,  selon  que  le 
Prieur  jugeoit  le  desjeuner  estre  proportionné  à 
la  feste  du  jour , et  après  cela  faisoient  une  fort 
belle  procession  en  laquelle  ils  portoient  deux 
bannières,  en  l’une  desquelles  estoit  en  belle  painc- 
turele  pourtraict  de  Vertus,  en  l’aultre  de  For- 
tune. Ung  Fredon  premier  portoit  la  bannière  de 
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Fortune  , après  lu  y mardi  oit  ung  aultre  portant 
celle  de  Vertus,  en  main  tenant  un  aspersoüer 
mouillé  en  eaüe  mercuriale , descripte  par  Ovide 
en  ses  Fastes  ; duquel  continuellement  il  comme 
fouet  toit  le  precedent  Fredon  portant  Fortune. 
Cest  ordre,  dist  Panurge,  est  contre  la  sentence 
de  Cicéron  et  des  Academicques , lesquels  Vertus 
veulent  précéder,  suivre  Fortune  : nous  feut  tou* 
tesfois  remonstré  qu’ainsi  leur  convenait- il  faire, 
puisque  leur  intention  estoit  de  fustiger  Fortune. 
Durant  la  procession  ils  fredonnoient  entre  les 
dents  mélodieusement  ne  sçais  quelles  antipho- 
nes^  car  je  nentendois  leur  patelin,  et  atten- 
tivement escoütant  aperceus  qu’ils  ne  chantaient 
que  des  aureilles.  O la  belle  harmonie  , et  bien 
concordante  au  son  de  leurs  cloches  ! Jamais  ne 
les  voyrez  discordants.  Pantagruel  feit  ung  notable 
miriheque  sus  leur  procession.  Et  nous  dist  : Avez- 
vous  veu  et  noté  la  finesse  de  ces  Fredons  icy?  Pour 
parfaire  leur  procession , ils  sont  sortis  par  une 
porte  de  l’Eglise  et  sont  entrez  par  l’aultre.  Ils 
se  sont  bien  gardez  d’entrer  par  où  ils  sont  issus. 
Sus  mon  honneur , ce  sont  quelcques  fines  gens , 
je  dy  fins  à dorer  , fins  comme  une  dague  de 
plomb , fins  non  affinez , mais  affinant , passez 
par  estamine  fine.  Ceste  finesse,  dist  frere  J ean , 
est  extraicte  d/’occulte  philosophie , et  n’y  entends 
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au  diable  rien.  D’aultant,  respondit  Pantagruel, 
est-elle  plus  redoutable,  que  l’on  n’y  entend  rien. 
Car  finesse  entendue  , finesse  preveuë  , finesse 
descouverte,  percl  de  finesse  et  l’essence  et  le 
nom  ; nous  la  nommons  lourderie.  Sus  mon  hon- 
neur qu’ils  en  sçavent  bien  d’aultres.  La  proces- 
sion achevée  comme  promenement  et  exercitation 
salubre,  ils  se  retiroient  en  leur  refectoüer,  et 
dessoubs  les  tables  se  mettoient  àgenoilz,  s’ap- 
puyants la  poictrine  et  l’estomach  chascun  sus 
une  lanterne.  Eulx  estants  en  cest  estai , entroit 
ung  grand  Esclot , ayant  une  fourche  en  main , 
et  là  les  traictoit  à la  fourche  ; de  sorte  qu’ils 
commençoient  leurs  repas  par  formaige,  et  Ta- 
che voient  par  moustarde  et  laictuë,  comme  tes- 
moigne  Martial  avoir  esté  l’usaige  des  Anciens. 
Enfin  on  leur  presentoit  à chascun  d’eulx  une 
platelée  de  moustarde,  et  estoient  servis  de  mous- 
tarde après  disner.  Leur  diete  estoit  telle  : Au 
dimanche,  ils  mangeoient  boudins,  andouilles , 
saulcissons  , fiicancleaulx  , hastereaulx  , cail- 
lettes , exceptez  tousjours  le  formaige  d’entrée 
et  moustarde  pour  l’issuë.  Au  lundy , beaulx 
pois  au  lard,  avec  ample  comment,  glose  inter- 
lineare.  Au  mardy,  force  pain  benist,  fouaces, 
gasteaulx,  gaîîettes,  biscuits.  Au  mercredy,  rus- 
terie , ce  sont  belles  testes  de  mouton , testes  de 
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Veau , testes  de  bedouaulx  , lesquelles  abondent 
en  icelle  contrée.  Au  jeudy  , potaiges  de  sept 
sortes  , et  moustarde  eternelle  parmy.  Au  ven- 
dredy,  rien  que  cormes  , encores  n’estoient-elles 
trop  meures , selon  que  juger  je  pouvois  à leur 
couleur.  Au  samedy , rongeoient  les  os  ; non  pour- 
tant estoient- ils  paovres  ne  souffreteux,  car  ung 
chascun  d’eulx  avoit  bénéfice  de  ventre  bien  bon. 
Leur  boyre  estoit  ung  antifortunal , ainsi  appel- 
loient-ils  ne  sçay  quel  breuvaige  du  pays.  Quand 
ils  vouloient  boyre  ou  manger , ils  rabattoient  les 
cahuets  de  leurs  caputions  par  le  devant , et  leur 
servoit  de  baviere.  Le  disner  paraclieve  , ils 
prioient  Dieu  très-bien,  et  tout  par  fiedons.  le 
reste  du  jour,  attendants  le  jugement  final,  ils 
s’exercoient  à œuvres  de  charité.  Au  dimanche , se 
pelaudant  l’un  g laultre.  Au  lundy , s entrenazar- 
dant.  Au  mardy , s’entregratignant.  Au  mercredy , 
s’entremouchant.  Au  jeudy , s’entretirant  les  vers 
du  nez.  Au  vendredy,  s’entre  chatouillant.  Au.  sa- 
medy , s’entrefouettant.  T elle  estoit  leur  diete  , 
quand  ils  residoient  on  Convent  : si  par  comman- 
dement du  Prieur  claustral  ils  issoient  hors  , def- 
fense  rigoureuse,  sus  peine  horrificque  leurestoit 
faicte , poissons  lors  ne  toucher  ne  manger  qu  iis 
seroient  sus  mer  ou  riviere  : ne  chair  telle  qu  elle 
feust,  lorsqu’ils  seroient  en  terre  ferme  : afin 
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qu’à  ung  chascun  feust  évident  qu’en  jouissant 
de  lob  je  et , ne  jouissoient  de  la  puissance  et 
concupiscence:  et  ne  s’en  esbranloient  non  plus 
que  le  roc  Marpesian , le  tout  faisoient  avecques 
antiphones  competentes  à propos;  tous  jours  chan- 
tant des  aureilles  comme  avons  dict.  Le  Soleil 
soy  couchant  en  l’Océan , ils  bottoient  et  espe- 
ronnoient  l’ung  l’aultre  comme  devant  et  bezicles 
au  nez  se  composoient  à dormir.  A la  minuict 
1 Esclot  entroit,  et  gens  debout,  là  esmouloient 
et  affiloient  leurs  rasoiiers  : et  la  procession  faicte 
mettoient  les  tables  sus  eulx  , et  repaissoient 
comme  devant. 

Frere  J ean  des  Entommeures  voyant  ces  joyeuïx 
freres  F redons , et  entendant  le  contenu  de  leurs 
Statuts , perdit  toute  contenance  : et  s’escriant 
haultement,  dist:  O le  gros  rat  à la  table!  Je 
romps  destuy-là , et  m’en  vay  par  Dieu  de  pair. 
O que  n’est  icy  Priapus , aussi  bien  que  feut  aulx 
sacies  nocturnes  de  Canidie  ! Pour  le  veoir  à plein 
fond  peter,  et  contrepetant  fredonner.  A ceste 
heure  congnois-je  en  vérité  que  sommes  en  terre 
antictone  et  antipode.  En  Germanie  l’on  desmolie 
Monastères  et  defroque-on  les  Moynes , icy  on 
les  érigé  à rebours  et  à contrepoil. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Comment  Panurge  interrogeant  ung  Frere 
Fredon  y neust  response  de  luy  cjuen  mo- 
nosyllabes. 

Panurge  depuis  nostre  entrée  n’avoit  aultre 
chose  que  profondément  contemplé  le  minois  de 
ces  Roy  aulx  Fredons:  adoncques  tira  par  la  man- 
che ung  d’iceulx  , maigre  comme  ung  diable 
sorez , luy  demanda,  F rater  , Fredon,  fredon- 
nant , fredondille  , où  est  la  Garse  ? 

Le  F redon  luy  respond , Bas. 

Pan.  En  avez-vous  beaucoup  céans  ? Fr.  peu. 
Pan.  Combien  au  vray  sont-elles?  Fr.  vingt. 

Pan  Combien  en  vouldriez-vous  ? Fr.  cent. 

Pan.  Où  les  tenez-vous  cachées  ? Fr.  là. 

Pan.  Je  suppose  quelles  ne  sont  toutes  d’ung  eage  : 
mais  quel  corsaige  ont-elles?  Fr.  droict. 

Pan.  Le  taint  quel  ? Fr.  lis. 

Pan.  Les  cheveulx?  Fr.  blonds. 

Pan.  Les  yeulx  quels?  Fr.  noirs. 

Pan.  Le  minois  ? F r.  coinct. 

Pan.  Les  sourcils  ? Fr.  mois. 

Pan.  Leurs  traicts?  Fr.  meurs. 

Pan.  Leur  regard  ? Fr.  franc. 
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Pain.  Les  pieds  quels?  Fr.  plats. 

Pan.  Les  talons?  Fr.  courts. 

Pan.  Le  bas  quel?  Fr.  beau. 

Pan.  Et  les  bras  ? Fr.  longs. 

Pan.  Que  portent-elles  aulx  mains?  Fr.  gands. 
Pan.  Les  anncaulx  du  doigt  de  q noy  ? Fr.  d’or. 
Pan.  Qu’emploiez  à les  vestir  ? Fr.  drap. 

Pan.  De  quel  drap  les  vestez-vous?  Fr.  neuf. 
Pan.  De  quelle  couleur  est- il  ? Fr.  pers. 

Pan,  Leur  chapperonnaige  quel?  Fr.  bleu. 

Pan.  Leur  chaussure  quelle?  Fr.  brune. 

Pan.  Touts  les  susdicts  draps  quels  sont- ils?  Fr.  Uns. 
Pan.  Qu’est-ce  de  leurs  souliers  ? Fr.  cuir. 

Pan.  Mais  quels  sont-ils  voluntiers  ? Fr.  orcls. 
Pan.  Ainsi  marchent  en  place?  Fr.  tost. 

Pan.  Y enons  à la  cuisine  , je  dis  des  Garses , et  sans 
nous  hastër  espluchons  bien  tout  par  le  menu. 
Pan.  Qu’y  a-t-il  en  la  cuisine  ? Fr.  feu. 

Pan.  Qui  entretient  ce  feu-là?  Fr.  bois. 

Pan.  Ce  bois  icy  quel  est-il  ? Fr.  sec. 

Pan.  De  quels  arbres  le  prenez  ? Fr.  d’ifz. 

Pan.  Le  menu  et  les  fagots?  Fr.  d’houst. 

Pan.  Quel  bois  bruslez  en  chambre  ? Fr.  pins. 
Pan.  Et  quels  arbres  encores?  Fr.  teils. 

Pan.  Des  Garses  susdites  , j’en  suis  de  moitié  , 
comment  les  nourrissez- vous  ? Fr.  bien, 

Pan.  Que  mangent- elles  ? Fr.  pain. 
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Pan.  Quel?  Fr.  bis. 

Pan.  Et  quoy  plus?  Fr.  chair. 

Pan.  Mais  comment  ? Fr.  rost. 

Pan.  Mangent-elles  point  souppes?  Fr.  point. 
Pan.  Et  de  pastisserie  ? Fr.  prou. 

Pan.  J’en  suis  : mangent-elles  point  poisson  ? Fr.  si. 
Pan.  Gomment?  Et  cpioy  plus  ? Fr.  œufs. 

Pan.  Et  les  aiment  ? Fr.  cuits. 

Pan.  Je  demande  comment  cuits?  Fr.  durs. 

Pan.  Est- ce  tout  leur  repas  ? Fr.  non. 

Pan.  Quoy  donc  , qu’ont  - elles  d’advantaige  ? 
Fr.  bœuf. 

Pan.  Et  quoy  plus?  Fr.  porc. 

Pan.  Et  quoy  plus?  Fr.  oyes. 

Pan.  Quoy  d’abondant?  Fr.  jars. 

Pan.  Item?  Fr.  coqs. 

Pan.  Qu’ont-elles  pour  leur  sauce?  Fr.  sel. 

Pan.  Et  pour  les  friandes  ? Fr.  moust. 

Pan.  Pour  l’issue  du  repas?  Fr.  ris. 
pan.  Et  quoy  plus  ? Fr.  laict. 

Pan.  Et  quoy  plus  ? Fr.  pois. 

Pan.  Mais  quels  pois  entendez-vous?  Fr.  verds. 
Pan.  Que  mettez-vous  avec  ? Fr.  lard. 

Pan.  Et  des  fruicts  ? Fr.  bons. 

Pan.  Quoy  ? Fr.  cruds. 

Pan.  Plus  ? Fr.  noix. 

Pan.  Mais  comment  boivent-elles  ? Fr.  net. 
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Pan.  Quoy?  Fr.  vin. 

Pan.  Quel?  Fr.  blanc. 

Pan.  En  hyver  ? Fr.  sain. 

Pan.  Au  printemps?  Fr.  brusq. 

Pan.  En  esté  ? Fr.  frais. 

Pan.  En  automne  et  vendange  ? Fr.  doulx. 

Pote  de  froc , s’escria  frere  Jean , comment 
ces  mastines  icy  fredonnicques  debvroient  estre 
grasses  , et  comment  elles  debvroient  aller  au 
trot  : veu  qu’elles  repaissent  si  bien,  et  copieuse- 
ment ! Attendez  , dist  Panurge  , que  j’acheve. 

Quelle  heure  et  quand  se  couchent  ? Fr.  nuict. 
Pan.  Et  quand  elles  se  lèvent?  Fr.  jour. 

Voicy,  dist  Panurge,  le  plus  gentil  Fredon 
que  je  chevaulchay  de  cest  an  : Pleut  à Dieu  et 
au  benoist  Sainct  Fredon,  et  à la  benoiste  et  digne 
vierge  Saincte  Fredonne,  qu’il  feust  premier  Pre- 
sident de  Paris?  V ertu-guoy,mon  ami , quel  expé- 
diteur de  causes  , quel  abregeur  de  procès , quel 
vuideur  de  débats,  quel  esplucheur  de  sacs,  quel 
feuilleteur  de  papiers  , quel  minuteur  d’escrip- 
tures  ce  seroit  ! Or  maintenant  venons  sus  les  aul- 
tres  vivres  , et  parlons  à traie ts  et  à sens  rassi» 
de  nosdictes  Sœurs  en  charité. 

Pan.  Quel  est  le  formulaire  ? Fr.  gros. 

Pan.  A l’entrée  ? Fr.  frais. 
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Pan.  Au  fond  ? Fr.  creux. 

Pan.  Je  dlisois  quel  y faiet?  Fr.  chauld. 

Pan.  Qu’y  a-il  au  bord  ? Fr.  poil. 

Pan.  Quel?  Fr.  roux. 

Pan.  Et  celluy  des  plus  vieilles  ? Fr.  gris. 

Pan.  Le  ;sacquement  d’elles  , quel?  Fr.  prompt. 
Pan.  Le  remuement  des  fesses?  Fr.  dru. 

Pan.  Tontes  sont  voltigeantes?  Fr.  trop. 

Pan.  Vos  instruments  quels  sont-ils?  Fr.  grands. 
Pan.  En  leur  marge,  quels  ? Fr.  ronds. 

Pan.  Le  bout,  de  quelle  couleur?  Fr.  baile. 
Pan.  Quand  ils  ont  faiet,  quels  sont-ils?  Fr.  cois, 
pan.  Les  genitoires  , quels  sont  ? Fr.  lourds. 

Pan.  En  quelle  façon  troussez  ? F r.  près. 

Pan.  Quand  c’est  faiet,  quels  deviennent? 

Fr.  mats. 

Pan.  Or  jpar  le  serment  qu’avez  faiet , quand.voulea; 

habite  r comment  les  projectez-vous  ? Fr.  jus. 
Pan.  Qu<e  disent-elles  en  culetant?  Fr.  mot. 

Pan.  Seuillement  elles  vous  font  bonne  chiere , au 
démontrant  elles  pensent  joly  cas?  Fr.  vray. 
Pan.  Vous  font-elles  des  enfants  ? Fr.  nuis. 

Pan.  Comment  couchez-vous  ensemble?  Fr.  nuds. 
Pan.  Par  ledict  serment  qu’avez  faiet,  quantesfois 
de  bôSl  compte  ordinairement  le  faietes  - vous 
par  jo'ur  ? Fr.  six. 

Pan.  Et  de  nuict  ? Fr.  dix. 
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Cancre,  dist  frere  Jean , le  paillard  ne  daigne- 

roit  passer  seize , il  est  honteux.  Pan.  V oire , le 

ferois-tu  bien  aultant , frere  Jean?  Il  est,  par 

Dieu  , ladre  verd. 

Pan.  Ainsi  font  les  aultres?  Fr.  tours. 

Pan.  Qui  est  de  touts  le  plus  galand  ? Fr.  moy. 

Pan.  N’y  faictes-vous  oncques  faulte?  Fr.  rien. 

Pan.  Je  perds  mon  sens  en  ce  poinct.  Avants  viiidé 
et  espuisé  en  ce  jour  precedent  touts  vos  vases 
spermaticques,  au  jour  subséquent  y en  peuL-il 
tant  avoir  ? Fr.  plus. 

Pan.  Ils  ont,  ou  je  resve , l’herbe  de  l’Indie  cé- 
lébrée par  Théophraste.  Mais  si  par  empes- 
chement  légitimé,  ou  aultrement , en  ce  cle- 
duict  advient  quelcque  diminution  démembré, 
comment  vous  en  trouvez-vous  7 Fr.  mal. 

Pan.  Et  lors  que  font  les  Garses?  Fr.  bruit. 

Pan.  Et  si  cessiez  d’ung  jour?  Fr.  pis. 

Pan.  Alors  que  leur  donnez-vous  ? Fr.  trunc. 

Pan.  Que  vous  font-elles  pour  lors  ? Fr.  bien. 

Pan.  Que  dis-tu?  Fr.  pets. 

Pan.  De  quel  son  ? Fr.  cas. 

Pan.  Comment  les  chastiez-vous?  Fr.  fort. 

Pan.  Et  en  faictes  quoy  sortir  ? Fr.  sang. 

Pan.  En  cela  devient  leur  ta-inct  ? Fr.  tainct. 

Pan.  Mieulx  pour  vous  il  ne  seroit?  Fr.  painct. 
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Pan.  Aussi  restez-vous  tousjours?  Fr.  craincts. 
Pan.  Depuis  elles  vous  cuident?  Fr.  Sains. 

Pan.  Par  ledict  serment  de  bois  qu’avez  faict  , 
quelle  est  la  saison  de  l’année  quand  plus  las- 
chôment  le  faictes  ? Fr.  Aoust. 

Pan.  Celle  quand  plus  brusquement?  Fr.  Mars. 
Pan.  Au  reste  vous  le  falotes?  Fr.  gayo 

Alo  rs  dist  Panurge  en  soubriant , voicy  le  poure 
Fredon  du  monde.  Avez -vous  entendu  comme 
il  est  résolu  , sommaire  et  compendieux  en  ses 
responses?  Il  ne  rend  que  monosyllabes.  Je  croy 
qu’il  ferait  d’une  cerise  trois  morceaulx.  Corbieu, 
dist  frere  Jean  , ainsi  ne  parle- il  avecques  ses 
Garse.s , il  y est  bien  polysyllabe:  vous  parlez  de 
trois  morceaulx  d’une  cerise  ; par  Sainct  Gris  , 
je  jurerais  , que  d’une  espanle  de  mouton  il  ne 
ferait  que  deux  morceaulx,  et  d’une  quarte  de 
vin  qu’un  traict.  Voyez  comment  il  est  bail) rené. 
Geste  , dist  Epistemon  , meschante  ferraille  de 
Moynes  sont  par  tout  le  monde  ainsi  aspres  sus 
les  vivres  , puis  nous  disent  qu’ils  n’ont  que  leur 
vie  en  ce  monde.  Que  diable  ont  les  Roys  et  grands 
Princes  ? 
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CHAPITRE  XXIX. 


Comment  V institution  de  Caresme  desplais t 
à Epistemon. 

Ayez -vous,  dist  Epistemon,  noté  comment 
ce  meschant  et  malautru  Freclon  nous  ha  allé- 
gué Mars,  comme  mois  de  rufliennerie?  Ouy, 
respondit  Pantagruel , toutesfois  il  est  tousjours 
en  Caresme , lequel  ha  esté  institué  pour  macé- 
rer la  chair  , mortifier  les  appétits  sensuels  , et 
resserrer  les  furies  veneriennes.  En  ce  dist  Epis- 
temon , pouvez  - vous  juger  de  quel  sens  estoit 
celluy  Pape  qui  premier  l’institua  , que  ceste  vil- 
laine  savatte  de  Fredon  confesse  soj  n’estre  jamais 
plus  embrené  en  paillardise  , qu’en  la  saison  de 
Caresme  : aussi  pour  les  évidentes  raisons  pro- 
duites de  touts  bons  et  savants  Medicins , affer- 
mants en  tout  le  decours  de  l’année  n’estre  viandes 
mangées  plus  excitantes  la  personne  à lubricité , 
qu’en  cestuy  temps  : febves  , poix  , phaseols , chi- 
ches , oignons  , noix  , huîtres  , harens , saleures  , 
garon , salades  toutes  composées  d’herbes  vene- 
ricques,  comme  eruce,  nasitord , targon,  cresson , 
berle,  response  , pavot  cornu  , haubelon,  figues, 
ris,  raisins.  Vous,  dist  Pantagruel  , serez  bien 
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esbahy , si  venant  le  bon  Pape , instituteur  du 
sainct  Garesrae  , estre  lors  la  saison  quand  la 
chaleur  naturelle  sort  du  centre  du  corps,  auquel 
s’estoit  contenuë  durant  les  froidures,  de  l’hyver, 
et  se  dispert  par  la  circonférence  des  membres  , 
comme  la  sesve  fai  et  ès  arbres , auroit  ces  viandes, 
qu’avez  dictes , ordonnées  pour  aider  à la  multi- 
plication de  l’humain  lignaige.  Ce  que  me  l’ha 
faict  penser  est  que  au  papier  baptistère  de 
Toüars  , plus  grand  est  le  nombre  des  enfants 
en  Octobre  et  Novembre  nez  , qu’es  dix  aultres 
mois  de  l’année  , lesquels  selon  la  supputation 
rétrogradé  , touts  estoient  faicts  , conceus  et  en- 
gendrez en  Caresme.  Je,  dist  frere  Jean  des  En- 
tommeures , escoutè  vos  propos , et  y prends  plaisir 
non  petit:  mais  le  Curé  de  Jambert  attribuant  ce 
copieux  en  grossissemen  t de  femmes  , non  aulx 
viandes  de  Caresme  , mais  aulx  petits  Questeurs 
voultez , aulx  petits  P rescheurs  bottez  , aulx  petits 
Confesseurs  crottez , lesquels  damnent,  par  cestuy 
temps  de  leur  empire  , les  ribaulx  mariez  trois 
toises  au-dessus  des  gryphes  de  Lucifer.  A leur 
terreur  les  mariez  plus  ne  biscoterent  leurs  cham- 
brières , se  retirèrent  à leurs  femmes.  J’ay  dict. 
Interprétez  , dist  Epistemon  , l’institution  de  Ca- 
resme à vostre  fantaisie , chascun  abonde  en  son 
sens  , mais  à la  suppression  d icelluy , laquelle 
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me  semble  estre  impendente  , s’opposeront  tours 
les  Medicins,  je  le  sçay,  je  leur  ay  ouï  dire.  Car 
sans  le  Caresme  seroit  leur  art  en  mespris  , rien 
ne  gaigneroient , personne  ne  seroit  malade.  En 
Caresme  sont  toutes  maladies  semées  : c’est  la 
vraye  pepiniere  , la  naïfve  couche  et  promoconde 
de  touts  maulx  : encores  ne  considérez  que  si 
Caresme  faict  tout  les  corps  pourris  , aussi  faict-il 
les  âmes  enraiger.  Diables  alors  font  leurs  offices. 
Caffards  alors  sortent  en  place.  Cagots  tiennent 
leurs  grands  jours , force  sessions  , stations  , per- 
donnances , syntereses , confessions , fouettements , 
anathematizations.  J e ne  veulx  pourtant  inferer 
que  les  Arimaspiens  soient  en  cela  meilleurs  qu® 
nous,  mais  je  parle  à propos.  Or  ça,  distPanurge, 
couillon  cultant  et  fredonnant , que  vous  sembl® 
de  cestuy-cy  , est-il  pas  hereticque  ? 

Le  Fr.  luy  respond,  très. 

Pan.  Doibt-il  pas  estre  bruslé?  Fr.  doibt. 

Pan.  Et  le  piustost  qu’on  pourra  ? Fr.  soit. 

Pan.  Sans  le  faire  parbouillir  ? Fr.  sans. 

Pan.  En  quelle  maniéré  doncques  ? Fr.  yi£ 

Pan.  Si  qu  enfin  s’en  ensuive?  Fr.  mort. 

Pan.  Car  il  vous  a trop  fasché  ? Fr.  las. 

Pan.  Que  vous  sembloit-il  estre?  Fr.  fol. 

Pan.  Vous  dictes  fol  ou  enraigé  ? Fr.  plus. 

♦ 
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Pan.  Que  vouldriez-vous  qu’il  feust?  Fr.  arcls. 
Pan.  On  en  ha  bruslé  d’aultres  ? Fr.  tant. 

Pan.  Qui  estoient  hereticques?  Fr.  moins. 

Pan.  Encores  en  bruslera-on  ? Fr.  maints. 

Pan.  Les  rachapterez-vous  ? Fr.  grain. 

Pan.  Les  fault-il  pas  touts  deuxbrusler?  Fr.  fault. 

Je  ne  sçay , dist  Epistemon , quel  plaisir  vous 
prenez  raisonnant  avecques  ce  meschant  penillon 
de  Moyne  : mais  si  d’ailleurs  ne  m’estiez  congneu, 
vous  me  créeriez  en  l’entendement  opinion  de 
vous  peu  honorable.  Allons  de  par  Dieu , dist 
Panurge , je  l’emmenerois  voluntiers  à Gargantua , 
tant  il  me  plaist  : quand  je  seray  marié  il  servi- 
roit  à ma  femme  de  fou.  Voire  teur , dist  Episte- 
mon , par  la  figure  Tmesis.  A ceste  heure  , dist 
frere  Jean  en  riant,  as-tu  ton  vin,  paovre  Pa- 
nurge , tu  n’eschapperas  jamais  que  tu  ne  sois 
çoquu  jusques  au  cul. 
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CHAPITRE  XXX. 

Comment  nous  visitasmes  les  pays  de  Satin. 

Joyeulx  d’avoir  veu  la  nouvelle  religion  des 
freres  F'redons  , navigasmes  par  deux  jours  : au 
troisiesme  descouvrit  nostre  pilot  une  Isle  belle 
et  délicieuse  sur  toutes  aultres  , tm  l’appelloit 
l’Isle  de  Frize  : car  les  chemins  estoient  de  frize: 
En  icelle  estoit  le  pays  de  Satin  tant  renommé 
entre  les  Paiges  de  Court , duquel  les-  arbres  et 
herbes  jamais  ne  perdoient  ne  fleur  ne  feuilles  , 
et  estoient  de  damas  et  velours  figuré.  Les  bestes 
et  oyseaulx  estoient  de  tapisserie.  Là  nous  veismes 
plusieurs  bestes  et  oyseaulx  ès  arbres , tels  que  les 
avons  de  par  deçà  en  figure , grandeur , ampli- 
tude et  couleur  : excepté  qu’ils  ne  mangeoient 
rien  , et  poinct  11e  chantoient , poinct  aussi  ne 
mordoient-ils  comme  font  les  nos  très  : plusieurs 
aussi  y veismes  que  n’avions  encores  veu , entre 
aultres  y veismes  divers  elephans,  en  diverse  con- 
tenance : sus  touts  j’y  notay  les  six  niasies  et  six 
femelles , présentez  à Romnre  au  theatre  par  leur 
instituteur,  au  temps  de  Germanicus  nepveu  de 
l’Empereur  Tibere,  elephans  doctes,  musiciens, 
philosophes , danceurs  , pava  nier  s 9 baladins  : et 
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«st- oient  à table  assis  en  belle  composition  , beu- 
vants  et  mangeants  en  silence , comme  beaulx 
pères  au  refectoüer.  Ils  ont  le  museau  long  de  deux 
coubdées , et  le  nommons  proboscide , avecq  le- 
quel ils  puisent  eaiie  pour  boyre , prennent  pal- 
mes , prunes  et  toute  sorte  de  mangeables , s’en 
deffendent  et  pffendent  comme  d’une  main  : et 
au  combat  jectent  les  gens  hault  en  l’aer  , et  à la 
cheute  les  font  crever  de  rire.  Ils  ont  joinctures 
et  articulations  és  jambes  : ceulx  qui  ont  escript 
le  contraire , n’en  veirent  jamais  qu’en  paincture  : 
entre  leurs  dents  ils  ont  deux  grandes  cornes , 
ainsi  les  appelloit  Juba:  Pausanias  dict  estre  cor- 
nes , non  dents  : Philostrate  tient  que  soient  dents , 
non  cornes  : ce  m’est  tout  ung  , pourveu  qu’enten- 
diez que  c’est  le  vray  yvoire , et  sont  longues  de 
trois  ou  quatre  coubdées,  et  sont  en  la  mandibule 
supérieure , non  inferieure. 

Si  croyez  ceulx  qui  dirent  le  contraire , vous 
en  trouverez  mal  , voire  feust-ce  Elian  tiercelet 
de  nienterie.  Là , non  ailleurs , en  avoit  veu  Pline, 
dançants  aulx  sonnettes  sus  chordes  et  funambu- 
les : passants  aussi  sus  îes  tables  en  plein  banequet 
sans  offenser  les  beuveurs  beuvants. 

J’y  veids  ung  rhinocéros  du  tout  semblable  à 
eestuy  que  Henry  Clerberg  rn’avoit  aultresfois 
monstre  ; et  peu  differoit  d’ung  verrat  qu’aultres- 
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fois  j’avois  veu  à Limoges  , excepté  qu’il  avoit 
une  corne  au  mufle  longue  d’une  coubdée , et 
poinctuë,  de  laquelle  il  osoit  entreprendre  contre 
ung  éléphant  en  combat , et  d’icelle  le  poignant 
soubs  le  ventre  (qui  est  la  plus  tendre  et  debile 
partie  de  l’elephant  ) le  rendoit  mort  par  terre. 
J’y  veids  trente-deux  unicornes  : c’est  une  beste 
felonne  à merveilles , du  tout  semblable  à ung 
beau  cheval,  excepté  quelle  ha  la  teste  comme 
ung  éléphant , la  queue  comme  ung  sanglier,  et 
au  front  une  corne  aiguë , noire , et  longue  de  six 
ou  de  sept  pieds , laquelle  ordinairement  luy  pend 
en  bas  comme  la  creste  d’ung  coq  d’Inde  : elle 
quand  veult  combattre , ou  aultrement  s’en  aider, 
la  leve  roidde  droicte.  Une  d’icelles  je  veids  ac- 
compaignée  de  divers  animaulx  saulvaiges , avec- 
ques  sa  corne  emunder  une  fontaine  : là  me  dist 
Panurge , que  son  courtault  ressembloit  à ceste 
unicorne , non  en  longueur  du  tout , mais  en  ver- 
tus et  propriété.  Car,  ainsi  comme  elle  purifioit 
l’eaüe  des  mares  et  fontaines  d’ordure  ou  venin 
aulcun  qui  y estoit , et  ces  animaulx  divers  en 
seureté  ven oient  boyre  après  elle  , ainsi  seure- 
ment  on  pouvoit  après  luy  fatrouiller , sans  dan- 
gier  de  chancre,  verolle , pisse- chaulde  , pou- 
lains grenez  , et  tels  aultres  menus  suffraiges  : 
car  si  mal  aulcun  estoit  au  trou  mephiticque , il 
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esmondoit  tout  de  sa  corne  nerveuse.  Quand , 
dist  frere  Jean,  vous  serez  marié,  nous,  ferons 
l’essay  sus  vostre  femme  : pour  l’amour  de  Dieu 
soit , puisque  nous  en  donnez  instruction  fort  sa- 
lubre. Voire  , respondit  Panurge , et  soubdain 
en  l’estomach  l’a  belle  petite  pillule  aggregative 
de  Dieu , composée  de  vingt-deux  coups  de  poi- 
gnard à la  Cesarine.  Mieulx  vauldroit , disoit 
frere  Jean  , une  tasse  de  quelcque  bon  vin  frais. 
J’y  veids  la  toison  d’or  conquise  par  Jason.  Geulx 
qui  ont  dict  n’estre  toison , mais  pommes  dor  ; 
parce  que  Mil  a signifie  pommes  et  brebis,  avoient 
mal  visité  le  pays  de  Satin.  J’y  veids  ung  cha- 
meleon , tel  que  le  descript  Aristote  , et  tel  que 
me  l’avoit  quelcquesfois  monstré  Charles  Maris , 
Medicin  insigne  en  la  noble  cité  de  Lyon  sus  le 
Rliosne  : et  ne  vivoit  que  d’aer  non  plus  que 
l’aultre. 

J’y  veids  trois  hydres , telles  qu’en  avois  ailleurs 
aultresfois  veu.  Ce  sont  serpents  , ayant  chascun 
sept  testes  diverses.  J’y  veids  quatorze  phénix. 
J’avois  hj|r  en  divers  Autheurs  qu’il  n’en  estoit 
qu’ung^eri  tout  le  monde , pour  ung  eage  : mais 
selon  mon  petit  jugement , ceulx  qui  en  ont  escript 
n’en  veirent  oncques  ailleurs  qu’au  pays  de  Tapis- 
serie, voire  feust-ce  Lactance  Firmian.  J’y  veids 
la  peau  de  l’asne  d’or  d’Apulée.  J’y  veids  trois 
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cents  et  neuf  pélicans.  Six  mille  et  seize  oyseaulx 
Seleucides  marchants  en  ordonnance  et  dévo- 
rants les  sauterelles  parmy  les  bleds  : des  cyna- 
molges  , des  argathÿles , des  caprimulges  , des 
tliinnuncules  , des  crolenotaires  , voire,  dy-je, 
des  onocrotales  avecques  leur  grand  gosier  , des 
stymphalides  , harpyes  , panthères,  dorcades , 
cemades  , cynocéphales  , satyres  , cartasonnes , 
tarandes  , ures  , monopes  , pegases  , cepes  , nea- 
des  , presteres  , cercopithecques  , bisons  , mus- 
mones  , bytures  , ophyres  , stryges  , gryphes. 

J’y  veids  la  my-Quaresme  à cheval:  la  my- 
Aoust  et  la  my  - Mars  luy  tenoient  l’estaphe  : 
loups  - guaroux  , centaures  , tygres  , léopards  , 
hyennes  , camelopardales  , oryges. 

J y veids  une  remore  , poisson  petit , nommé 
Echineis  des  Grecs  , auprès  d’une  grande  nauf , 
laquelle  ne  se  mouvoit  , encores.  quelle  eust 
pleine  voile  en  haulte  mer  : je  croy  bien  que 
c estoit  celle  de  Periander  le  tyran,  laquelle 
ung  poisson  tant  petit  arrestoit  contre  le  vent.  Et 
en  ce  pays  de  Satin  , non  ailleurs  , Ékuit  veuë 
MuLianus.  Frere  Jean  nous  dist , qr^^par  les 
Courts  de  Parlement  souloient  jadis  regner  deux 
sortes  de  poisson , lesquels  faisoient  de  touts  pour- 
suivants , nobles  , roturiers  , paovres  , riches  , 
grands  , petits , pourrir  les  corps  et  enraiger  les 
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âmes.  Les  premiers  estoient  poissons  cT Avril , ce 
sont  maquereanlx  : les  seconds  benehcques  remo- 
res : c’est  sempiternité  de  procès  sans  lin  de  juge- 
ment. J’y  veids  des  sphinges , des  raphez  , des 
oinces  , des  cephes  , lesquelles  ont  les  pieds  de 
devant  comme  les  mains , ceuix  de  derrière  comme 
les  pieds  d’ung  homme  : des  crocutes  , des  eales, 
lesquels  sont  grands  comme  hippopotames , ayants 
la  queuë  comme  elephans , les  mandibules  comme 
sangliers , les  cornes  mobiles  , comme  sônt  les 
aureilles  d’asne.  Les  leucroeutes  Lestes  trés-le- 
gieres  , grandes  comme  asnes  de  Mirebalais , ont 
le  col  , la  quèuë  et  poictrine  comme  ung  lion, 
les  jambes  comme  ung  cerf,  la  gueule  fenduë 
jusques  aux  aureilles , et  n’ont  aultres  dents  qu’une 
dessus , et  une  aultre  dessoubs  ; elles  parlent  de 
voix  humaine  : mais  lors  mot  ne  sonnarent.  Vous 
dictes  qu’on  ne  veit  oncques  aire  de  sacre , vraye- 
ment  j’y  en  veids  unze  , et  le  notez  bien.  J’y 
veids  des  hallebardes  gauschieres  , ailleurs  n’en 
avois  veu.  J’y» veids  des  mantichores,  bestes  bien 
estranges  ; elles  ont  le  corps  comme  ung  lion  , le 
poil  rouge  , la  face  et  les  aureilles  comme  ung 
homme  , trois  rantrs  de  dents  , entrant  les  unes 
dedans  les  aultres  , comme  si  vous  entrelassiez 
les  doigts  des  mains  les  ungs  dedans  les  aultres  : 
en  la  queuë  elles  ont  ung  agnillon , duquel  elles 
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poignent , comme  font  les  scorpions  , et  ont  la 
voix  fort  mélodieuse.  J’y  veids  des  catoblepes, 
testes  sanlvaiges  , petites  de  corps  : mais  elles 
ont  les  testes  grandes  sans  proportion , à peine  les 
peuvent  lever  de  terre , elles  ont  les  yeulx  tant 
venenenx,  que  quiconcque  les  veoit,  meurt  soub- 
dainement , comme  qui  verroit  ung  basilic.  J’y 
veids  des  bestes  à deux  dos  , lesquelles  me  sem- 
bloyent  joyeuses  à merveilles  et  copieuses  en  cu- 
letis  , plus  que  n’est  la  motacille,  avecques  sem- 
piternel remuement  de  cropions.  J’y  veids  des 
escrevisses  laictées  , ailleurs  jamais  n’en  avois 
veu , lesquelles  marchoient  en  moult  belle  ordon- 
nance , et  les  faisoit  moult  bon  veoir. 
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CHAPITRE  XXXI. 

Comment  au  pays  de  Satin  nous  Deisrnes  Ouï- 
dire , tenant  eschole  de  tesmoigneiïe. 

Passant  quelque  peu  avant  en  pays  de  Tapis- 
serie , veismes  la  mer  Mediterranée  ouverte  et  des- 
couverte jusques  aux  abysmes,  tout  ainsi  comme 
au  goulfre  Arabie  se  descouvrit  la  mer  Erithrée , 
pour  faire  chemin  aulx  Juifs  issants  d’Egypte.  Là 
je  recongneu  Triton  sonnant  de  sa  grosse  conche  , 
Glauque  , Protée , Nerée  et  mille  aultres  Dieux 
et  monstres  marins.  Veismes  aussi  nombre  infmy 
de  poissons  en  especes  diverses , dançants , vo- 
lants , voltigeants  , combattants , mangeants , res- 
pirants , belutants , chassants,  dressants  escarmou- 
ches : Disants  embuscade  , composants  trefves , 
marchandants , jurants , s’esbattants.  En  ung  coing 
là  près  veismes  Aristotelès  tenant  une  lanterne , 
en  semblable  contenance  que  l’on  painct  l’Her- 
mite  près  Sainct  Christophle  , espiant , considé- 
rant , le  tout  rédigeant  par  escript.  Derrière  luy 
estaient  comme  records  de  sergents  plusieurs  aul- 
tres Philosophes  , Appianus  , Heliodorus  , Athe- 
næus , Porphyrius , Panerates , Archadian  , Nume- 
nius , Possidonius , Ovidius , Oppianus , Olympius , 
Seleucus  , Leonides  , Agathocles  , Théophraste , 
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Damostratc  , Mu  ti  a nus , Nympliodoms  , Elianus , 
cinq  cents  aultres  gens  aussi  de  loisir,  comme 
feut  Chrysippus  ou  Aristarchus  de  Sole , lequel 
demoura  cinq uante - hui c t ans  à contempler  l’estât 
des  abeilles  , sans  auître  chose  faire.  Eutr’iceulx 
j’y  advisay  Pierre  Gilles , lequel  tenoit  ung  urinai 
en  main,  considérant  en  profnnde  contemplation 
l’urine  de  ces  beaulx  poissons.  Avoir  longuement 
considéré  ce  pays  de  Satin,  Pantagruel  dist:  J’ay 
icy  longuement  repeu  mes  yeulx , mais  je  ne  m’en 
peulx  en  rien  saouler  , mon  estomach  brait  de 
male  raige  de  faim;  repaissons  , repaissons,  dis-je, 
et  tastons  de  ces  anacampserotes  qui  pendent  là- 
dessus.  Fy,  ce  n’est  rien  qui  vaille.  Je  doncques 
prins  quelcques  myrobalans  qui  pendoient  à uqg 
bout  de  tapisserie:  mais  je  ne  les  peus  mascher, 
ny  avaller  et  les  goustant  eussiez  proprement  dict 
et  juré , que  feust  soye  retorse , et  n’avoient  saveur 
aulcune.  Onpenseroit  qn’Heliogabalus  là  eustpris 
comme  transsumpt  de  bulle  , forme  de  festoyer 
ceulx  qu’il  avoir  long-temps  faict  jeusner,  leur 
promettant  en  lin  bancquet  somptueux  , abon- 
dant , impérial  : puis  les  paissoit  de  viandes  en 
cire  , en  marbre  , en  potterie  , en  paincture  et 
nappes  figurées.  Cherchants  doncques  par  lediet 
pays  si  viandes  aulcunes  trouverions , entendismes 
ung  bruit  strident  et  divers  , comme  si  feussent 
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femmes  lavants  la  buée , ou  tacquets  de  moulins 
du  Bazacle  lès  Tholoze  : sans  plus  séjourner  nous 
transportasmes  on  lieu  où  c’estoit,  et  veismes  ung 
petit  vieillard  bossu , contrefaict  et  monstrueux  , 
on  le  nommoit  Ouï-dire  : il  avoit  la  gueule  fendue 
jusques  aulx  aureilles , dedans  la  gueule  sept  lan- 
gues , et  chasque  langue  fendue  en  sept  parties  : 
quoy  que  ce  feust , de  toutes  sept  ensemblement 
parloit  divers  propos  et  languaiges  divers  : avoit 
aussi  parmy  la  teste  et  le  reste  du  corps  aultant 
d’aureilles  comme  jadis  eut  Argus  d’yeulx  : au 
reste  estoit  aveugle , et  paralyticque  des  jambes. 
Autour  de  luy  je  veids  nombre  innumerable 
d’hommes  et  de  femmes  escoutants  et  attentifs , et 
en  recongneu  aulcuns  parmy  la  trouppe  faisants 
bon  minois  , d’entre  lesquels  ung  pour  lors  tenoit 
une  mappemonde  , et  la  leur  exposoit  sommaire- 
ment par  petits  aphorismes , et  y devenoient  clercs 
et  sçavants  en  peu  d’heures , et  parloient  de  choses 
prodigieuses  élégamment  et  par  bonne  mémoire  : 
pour  la  centiesme  partie  desquelles  sçavoir  ne 
suffiroit  la  vie  de  l’homme , des  pyramides  du  Nil, 
de  Babylone , des  Troglodytes  , des  Himantopo- 
des , des  Blemmyes  , des  Pygmées , des  Ganibales  , 
des  monts  Hyperborées  , des  Egypanes , de  touts 
les  diables , et  tout  par  Ouï-dire.  Là  je  veids , selon, 
mon  advis , Hérodote , Pline , Solin , Berose , phi- 
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îostrate  , Mêla  , Strabo  , et  tant  d’au! très  antio 
ques  : plus  Albert  le  Jacobin  grand  . Pierre  Tes- 
moin,  Pape  Pie  second,  Volaterran,  Paulo  Jovio 
le  Taillant  homme,  Jacques  Cartier,  Chaïton  Ar- 
menian , Marc  Paule  V enitien , Ludovic  Roinmain, 
Pierre  Alvarez , et  ne  sçay  combien  d’aultres  mo- 
dernes Historiens  cachez  derrière  une  piece  de 
tapisserie  en  tapinois  escripvant  de  belles  beson- 
gnes  , et  tout  par  Ouï-dire.  - 

Derrière  une  piece  de  velours  figuré  à feuille  de 
menthe  , près  d’Ouï-dire,  je  veids  nombre  grand 
de  Percherons  et  Manceaulx  bons  estudiants , jeu- 
nes assez:  et  demandant  en  quelle  faculté  ils  ap- 
plicquoient  leur  estude  : entendismes  que  là  de 
jeunesse  ils  apprenoient  à estre  tesmoings,  et  en 
cestuy  art  profictoient  si  bien , que  partants  du  lieu 
et  retournez  ^n  leur  province  , vivoient  honneste- 
ment  du  mestier  de  tesmoignerie , rendants  seur 
tesmoignaige  de  toutes  choses  à ceulx  qui  plus 
donneroientpar  journée,  et  tout  par  Ouï-dire.  Dic- 
tes-en  ce  que  vouldrez , mais  ils  nous  donnarent  de 
leurs  chanteaulx , et  beusmes  à leurs  barils  à bonne 
chiere.  Puis  nous  advertirent  cordialement,  qu'eus- 
sions à espargner  vérité,  tant  que  possible  nous  j 
seroit , si  voulions  parvenir  en  Court  de  grands 
Seigneurs. 
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CHAPITRE  XXXII. 


Comment  nous  feut  descouvert  le  pays  de 
Lanternois. 

Ma  l traictez  et  mal  repeus  on  pays  de  Satin , 
navigasmes  par  trois  jours , au  quatriesrne  en 
bon  heur,  approchasmes  de  Lanternois.  Appro- 
chants veismes  sus  mer  certains  petits  feux  vo- 
lants: de  ma  part  je  pensois  que  feussent  non 
lanternes  , mais  poissons , qui  de  la  langue  flam- 
boyants, hors  la  merfeissent  feu:  ou  bien  Lam- 
pyrides , vous  les  appeliez  Cicindeles , là  relui- 
sants , comme  au  soir  font  en  ma  patrie , l’orge 
venant  à maturité.  Mais  le  pilotnous  advertit,  que 
c’estoit  lanternes  des  guets , lesquelles  autour  de 
la  banlieuë  descouvroient  le  pays , faisoient  es- 
corte à quelcques  lanternes  estrangieres  , qui 
comme  bons  Cordeliers  et  Jacobins  alloient  là 
comparoistre  au  Chapitre  provincial.  Doubtant 
toutesfois  que  feust  quelcque  prognostic  de  tem-, 
peste,  nous  assura  qu’ainsi  estoit. 
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C H A P I T Pt  E XXXIII. 


Comment,  nous  descendismes  au  port  des 
Lychnobiens  et  entrasmes  en  Lanternois. 

Sus  l’instant  entrasmes  au  port  de  Lanternois. 
Là  sus  une  haulte  tour  recongneut  Pantagruel  la 
lanterne  de  la  Rochelle,  laquelle  nous  feit  bonne 
clairté.  V eisrnes  aussi  la  lanterne  de  Pliaros  , de 
Nauplion , et  d’Acropplis  en  Athènes  sacrée  à 
Pallas.  Prés  le  port  est  ung  petit  villaige  habité 
par  les  Lychnobiens,  qui  sont  peuples  vivants 
de  lanternes  , comme  en  nos  pays  les  briffaulx 
vivent  de  nonnains,  gens  de  bien  et  studieux, 
Demosthenes  y avoit  jadis  lanterné.  De  ce  lieu 
jusques  au  Palais  feusmes  conduicts  par  trois 
Obeliscolychnies , gardes  militaires  du  Havre  à 
haults  bonnets , comme  Albanois , esquels  expo- 
sasmes  les  causes  de  nos  voyaiges  et  deliberation, 
laquelle  estoit , là  impetrer  de  la  Royne  de  Lan- 
ternois une  lanterne  pour  nous  esclairer  et  con- 
duire par  le  voyaige  que  faisions  vers  l’Oracle 
de  la  Bouteille.  Ce  que  nous  promirent  faire  , 
et  volontiers  : adjoustants  qu’en  bonne  occasion 
et  opportunité  estions  là  arrivez , et  qu’avions  beau 
faire  chois  de  lanternes,  lorsqu’elles  tenoient  leur 
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Chapitre  provincial.  Venants  au  Palais  Royal, 
feusmes  par  deux  lanternes  d’honneur,  sçavoir 
est , la  lanterne  d’Aristophanes , et  la  lanterne 
de  Cleanthes , présentez  à la  Roy  ne  : à laquelle 
Panurge  en  languaige  Lanternois  exposa  brief- 
ve} nent  les  causes  de  nostre  voyaige.  Et  eusmes 
d’elle  bon  recueil  et  commandement  d’assister  à 
son  soupper,  pour  plus  facillement  choisir  celle 
que  vouldrions  pour  guide.  Ce  que  nous  pleut 
grandement , et  ne  feusmes  négligents  bien  tout 
noter  et  considérer,  tant  en  leurs  gestes,  veste- 
nients  et  maintien,  qu’aussi  en  l’ordre  du  service. 
La  Roy  ne  estoit  vestuë  de  cristallin  vierge,  de 
touchie , ouvraige  de  masquin , passeinenté  de 
gros  diamants.  Les  lanternes  du  sangestoient  ves- 
tuës,  aulcunes  de  strain,  aultres  de  piei  i es  phen- 
gires,  le  demourant  estoit  de  corne,  de  papier, 
de  toille  cirée.  Les  fallots  pareillement  selon  leurs 
estats  d’anticquité  de  leurs  maisons.  Seullement 
j’en  advisay  une  de  terre  comme  ung  pot  , en 
rang  des  plus  gorgiases:  de  ce  m’esbahissant  en- 
tendis que  c’estoit  la  lanterne  d’Epictetus  , de 
laquelle  on  avoit  aultresfois  refusé  trois  mille 
dra  gmes.  Je  consideray  aussi  la  mode , et  accous- 
trenient  de  la  lanterne  polymyxe  de  Martila, 
encores  plus  de  la  Icosiinyxe,  jadis  consaciee 
par  Canope  fille  de  ïisias.  J’y  notay  très-bien 
3 L 
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la  lanterne  pensile , jadis  prinse  de  Thebes  on 
Temple  d’Apollo  Palatin,  et  depuis  transportée 
en  la  ville  de  Cyme  Eolicque  par  Alexandre  le 
conquérant.  J’en  notay  une  aultre  insigne  , à 
cause  d’ung  beau  fioc  de  soye  cramoisine  qu’elle 
avoit  sus  la  teste.  Et  me  feut  dict  que  cestoit 
Bartole , lanterne  de  droict.  J’en  notay  pareille- 
ment deux  aultres  insigiies,  à cause  des  bourses 
de  clystere , qu’elles  portaient  à la  ceincture  : et 
me  feut  dict  que  l’une  estoit  le  grand,  et  l’aultre 
le  petit  luminaire  des  Apothecaires.  L’heure  du 
soupper  venue , la  Royne  s’assit  en  premier  lieu , 
consequemment  les  aultres  selon  leur  degré  et 
dignité.  D’entrée  de  table  toutes  feurent  servies 
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de  grosses  chandelles  de  moulle , excepté  que 
la  Royne  feut  servie  d’ung  gros  et  roidde  flam- 
beau flamboyant  de  cire  blanche  , ung  peu  rouge 
par  le  bout  : aussi  feurent  les  lanternes  du  sang 
exceptées  du  reste,  et  la  lanterne  provinciale 
de  Mirebalais  : laquelle  feut  servie  d’une  chan- 
delle de  noix,  et  la  provinciale  du  bas  Poictou, 
laquelle  je  vey  estre  servie  d’une  chandelle  armée. 
Et  Dieu  sçait  quelle  lumière  après  elles  rendoient 
avecques  leurs  mecherons.  Excepté  aussi  ung 
nombre  de  jeunes  lanternes,  du  gouvernement 
d’une  grosse  lanterne.  Elles  ne  luisoient  comme 
les  aultres  , mais  me  sembloient  avoir  les  pail- 
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tardes  couleurs.  Après  soupper  nous  retirasmes 
pour  reposer.  Le  lendemain  matin  la  Roy  ne  nous 
feit  choisir  une  lanterne  pour  nous  conduire , des 
plus  insignes.  Et  ainsi  prinsmes  congié. 

/ • 
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CHAPITRE  XXXIV. 

Comment  nous  cirrlvasmes  à l’Oracle  de  la 
Bouteille. 

Nostk  e noble  lanterne  nous  esclairant , et  con- 
duisant en  toute  joyeulseté  , arrivàsines  en  l’Isle 
desirée,  en  laquelle  estoit  l’Oracle  de  la  Bouteille. 
Descendant  Panurge  en  terre  feit  sus  ung  pied  la 
gambade  en  l’aer  gaillardement,  et  dist  à Panta- 
gruel : Aujourd’huy  avons  nous  ce  que  cherchons 
avecques  fatigues  et  labeurs  tant  divers.  Puis  se 
recommanda  courtoisement  à nostre  lanterne. 
Icelle  nous  commanda  tout  bien  esperer  , et 
quelcque  chose  qui  nous  appareust , n’estre  aul- 
cunement  effrayez.  Approchant  au  Temple  de  la 
Dive  Bouteille , nous  oonvenoient  passer  parmy 
ung  grand  vignoble  faict  de  toutes  especes  da 
vignes,  comme  Phalerne , Malvoisie,  Muscadet, 
Taige , Beaulne , Mirevaulx , Orléans , Picardent, 
Arbois,  Coussi,  Anjou,  Grave,  Corsicque,  Yier- 
ron  , Nerac  , et  aultres.  Le  dict  vignoble  feut 
jadis  par  le  bon  Bacchus  planté  avecques  telle 
bénédiction,  que  tout  temps  il  portôit  feuille, 
fleur,  et  fruict,  comme  les  orangiers  de  Suraine. 
Nostrtt  lanterne  magnificque  nous  commande 
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manger  trois  raisins  par  homme , mettre  du  pam- 
pre en  nos  souliers , et  prendre  une  branche  verde 
en  main  gausche.  Au  bout  du  vignoble  passasmes 
dessoubs  ung  arc  antioque,  aucjuel  es  toit  le  tro- 
phée d’ungbeuveur  bien  mignonnement  insculpé  : 
sçavoir  est , en  ung  bien  long  ordre  de  fiaccons , 
boufaches,  bouteilles  , fiolles  , barils  , barreaulx, 
pots , pintes  , semaises  anticcpies  pendentes  d’une 
treille  umbrageuse.  En  aultre  , grande  quantité 
d’ails  , oignons  , eschalottes  , jambons  , boutar- 
gues , parodelles , langues  de  bœuf  fumées  , for- 
mates vieulx,  et  semblable  confic  ture  entrelassée 
de  pampre  , et  ensemble  par  grande  industrie  fa- 
gottée  avecques  des  seps.  En  aultre  , cent  formes 
de  voyrres  à pied , et  voyrres  à cheval , cuveaulx , 
retombes , hanaps , jadaulx , salernes , tasses , gou- 
belets,  et  telle  semblable  artillerie  bacchique.  En 
la  face  de  l’arc  dessoubs  les  zoophores  estaient 
ces  deux  vers  escripts  : 

Passant  icy  ceste  poterne  , 

Garni -toy  de  bonne  lanterne. 

A cela  dist  Pantagruel , avons  nous  pourveu. 
Car  en  toute  la  région  de  Lanternois  , n’y  ha 
lanterne  meilleure  et  plus  divine  , que  la  nostre. 
Cestuy  arc  fmissoit  en  une  belle  et  ample  ton- 
nelle j toute  faicte  de  ceps  de  vignes , ornez  d# 
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raisins  de  cinq  cents  couleurs  diverses , et  cinq 
cents  diverses  formes  non  naturelles  : mais  ainsi 
composées  par  art  d’agriculture,  jaulnes  , bleux, 
tanez  , azurez  , blancs  , noirs  , verds  , violets , 
riolez  , piolez  , longs  , rongs  , torangles , couil- 
lonnez , barbus , cabus  , herbus.  La  fin  d’icelle 
estoit  close  de  trois  anticques  lierres , bien  ver- 
doyants et  touls  chargez  de  bagues.  Là  nous 
commanda  nostre  illustrissime  lanterne  , de  ce 
lierre  chascun  de  nous  se  faire  ung  chappeau 
Albanois , et  s’en  couvrir  toute  la  teste  Ce  que 
feut  faict  sans  dcmoure.  Dessoubs , dist  lors  Pan- 
tagruel , ceste  treille  , n’eust  ainsi  jadis  passé  la 
Pontife  de  Jupiter.  La  raison  , dist  nostre  pre- 
clar’e  lanterne  , estoit  mysticque.  Car  y passant 
auroit  le  vin  , ce  sont  les  raisins,  au-dessus  de 
la  teste  , et  sembloit  estre  comme  maistrisée , et 
dominée  du  vin , pour  signifier  que  les  Pontifes , 
et  touts  personnaiges,  qui  s’addonnent  et  dedient 
à contemplation  des  choses  divines , doibvent  en 
tranquillité  leurs  esperits  maintenir  , hors  toute 
perturbation  de  sens  : laquelle  plus  est  manifes- 
tée en  y vrognerie  , qu’en  aultré  passion , quelle 
que  soit. 

Vous  pareillement  au  Temple  ne  seriez  receus 
de  la  Dive  Bouteille , estant  par  cy-dessoubs  pas- 
sez , sinon  que  Bacbuc  la  noble  Pontife  veist  de 
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pamnre  vos  souliers  pleins  . qui  est  acte  ou  tout 
et  par  entier  diamètre  contraire  au  premier  et 
signification  évidente,  que  le  vin  vous  est  en  mes- 
pris  , et  par  vous  conculqué  et  subjugue.  Je , dist 
frere  Jean  , ne  suis  point  clerc  , dont  me  des- 
plaist  : mais  je  trouve  dedans  mon*breviaire , 
qu’en  la  révélation , feut  comme  chose  admirable, 
veuë  une  femme , ayant  la  lune  soubs  les  pieds , 
c’estoit  comme  m’ha  exposé  Bigot , pour  signifier 
quelle  n’estoit  de  la  nature  des  aultres  qui  toutes 
ont  à rebours  la  lune  en  teste  , et  par  conséquent 
le  cerveau  tous  jours  lunaticque  : cela  minduict 
faciliement  à croire  ce  que  dictes , Madame  Lan- 
terne m’amie. 
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CHAPITRE  XXXV. 

Comment  nous  descendismes  soubs  terre  pour 
entrer  au  Temple  de  la  Bouteille , et  com- 
ment Chinon  est  la  première  ville  du  monde. 

A.  i w s i descendismes  soubs  terre  par  ung  arceau 
- Incrusté  de  piastre , painct  au  dehors  rudement 
d’une  dance  de  femmes  et  satyres,  accompai- 
gnants  le  vieil  Silenus  riant  sus  son  asne.  Là  je 
disois  à Pantagruel  : Ceste  entrée  me  revocque.  en 
soubvenir  la  cave  paincte  de  la  première  ville  du 
monde  : car  là  sont  painct ur es  pareilles  en  pa- 
reille fraischeur , c©»nne  icy.  Où  est , demanda 
Pantagruel  qui  est  ceste  première  ville  que  dic- 
tes? Chinon,  dy-je,  ou  Caynon  en  Touraine.  Je 
sçay , respondit  Pantagruel , où  est  Chinon  , et  la 
cave  paincte  aussi , j’y  ay  beu  maints  voyrres  de 
vin  frais , et  ne  fais  double  aulcun  que  Chinon 
ne  soit  ville  anticque , son  blason  l’atteste , auquel 
est  dict  deux  ou  trois  fois , Chinon  petite  ville , 
grand  renom,  assise  sus  pierre  ancienne  , au hault 
le  bois,  au  pied  la  Vienne.  Mais  comment  seroit- 
elle  ville  première  du  monde  ? où  le  trouvez- 
vous  par  escript  ? quelle  conjecture  en  avez  ? 
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J’ay,  dy-je  , trouvé  par  l’escripture  sacrée  que 
Caïn  feut  le  premier  bastisseur  de  ville  ; vray 
cloncques  semblable  est , que  la  première , il  de 
son  nom  nomma  Caynon,  comme  depuis  ont  à 
son  imitation  touts  au 1 très  fondateurs  , et  instau- 
rateurs  des  villes  , imposé  leurs  noms  à icelles. 
Athéné  , c’est  en  Grec  Minerve  , à Athènes  ; 
Alexandre  à Alexandrie  ; Constantin  à Constanti- 
nople ; Pompée  à Pompeiopolis  en  Cilice  ; Adrian 
à Adrianople  ; Cana  aulx  Cananéens  ; Saba  aulx 
Sabeians  ; Assur  aulx  Assyriens  : Ptolomaïs  , Ce- 
sarée  , Tiberium  , Herodium  en  Judée.  Nous 
tenant  ces  menus  propos  , sortit  le  grand  flasque 
(nostre  lanterne  lappello.it  Philosophe)  gouver- 
neur de  la  Dive  Bouteille , accompaigné  de  la 
garde  du  Temple  , et  estaient  touts  bouteillons 
François.  Iceluy  nous  voyant  Tyrsigeres , comme 
j’ay  dict , et  couronnez  de  lierre  , recongnoissant 
aussi  nostre  insigne  lanterne , nous  feit  entrer  en 
seureté , et  commanda  que  droict  on  nous  111e- 
nast  à la  Princesse  Bacbuc , Dame  d’honneur  de 
la  Bouteille  , et  Pontife  de  touts  les  mystères. 
Ce  que  feut  faict. 
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CHAPITRE  X X X Y I. 

Comment  nous  descendismes  les  degrez  retra - 
dic'aues  j et  de  la  paour  q u 'eut  P a n u rge. 

Dk  puis  descendismes  ung  degré  marbrin  soubs 
terre , là  estoit  ung  repos  : tournants  à gausche 
en  descendismes  deux  aultres,  là  estoit  ung  pa- 
reil repos  : puis  trois  à destour  , et  repos  pareil  : 
et  quatre  aultres  -de  mesme.  Là  demanda  Pa- 
nurge  : Est-ce  ic^p?  Quants  degrez,  dist  nostre 
magnificque  lanterne  , avez  compté  ? Ung,  res- 
poridit  Pantagruel , deux  , trois , quatre.  Quants 
sont-ce  ? demanda  elle  : Dix  , respondit  Panta- 
gruel. Par  , dist-elle  , mesme  tetrade  Py  thagoric- 
que , multipliez  ce  qu’avez  résultant.  Ce  sont , 
dist  Pantagruel , dix  , vingt , trente  , quarante. 
Combien  faict  le  tout?  dist-elle.  Cent,  respondit 
Pantagruel.  Adjoustez  , dist-elle  , le  cube  pre- 
mier, ce  sont  huict,  au  bout  de  ce  nombre  latal 
trouverons  la  porte  du  Temple.  Et  y notez  pru- 
dentement  que  c'est  la  vraye  psycliogonie  de 
Platon  , tant  célébrée  par  les  Académiciens , et 
tant  peu  entendue  : de  laquelle  la  moitié  est  com- 
posée d’unité  des  deux  premiers  nombres  pleins 
de  deux  quadrangulaires  et  de  deux  cubicques. 
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Alors  que  descendismes  ces  degrez  numereux 
soubs  terre  , nous  feurent  bien  besoing  première- 
ment nos  jambes  : car  sans  icelles  ne  descendions 
qu’en  roullant  comme  tonneaulx  en  cave.  Secon- 
dement nostre  preclare  lanterne  , car  en  ceste 
descente  ne  nous  apparoissoit  aultre  lumière  en 
plus  que  si  nous  fussions  au  trou  de  Sainct  Patrice 
en  Hibernie,  ou  en  la  fosse  de  Trophonius  en 
Beotie.  Descendus  environ  septante  et  huict  de- 
grez , s’escria  Panurge , adressant  sa  parole  à nos- 
tre luisante  lanterne  : Dame  mirificque  , je  vous 
prie  de  cueur  contrit , retournons  arriéré.  Par  la 
mort  bœuf,  je  meurs  de  male  paour.  Je  consens 
jamais  ne  me  marier,  vous  avez  prins  de  peines, 
et  fatigues  beaucoup  pour  moy.  Dieu  vous  le  ren- 
dra en  son  grand  rendoüer,  je  n’en  seray  ingrat 
issant  hors  ceste  caverne  de  Troglodytes.  Retour- 
nons de  grâce.  Je  doubte  fort  que  soit  icy  Tenare , 
par  lequel  on  descend  en  Enfer,  et  me  semble 
que  j’oy  Gerberus  abbayant.  Escoutez , c’est  luy, 
ou  les  aureilles  me  cornent,  je  n’ay  à luy  dévo- 
tion aulcune  : car  il  n’est  mal  des  dents  si  grand  , 
que  quand  les  chiens  nous  tiennent  aulx  jambes. 
Si  c’est  icy  la  fosse  de  Trophonius  , les  Lemures 
et  Lutins  nous  mangeront  touts  vifs  , comme  jadis 
ils  mangèrent  ung  des  hallebardiers  de  Demetrius, 
par  faulte  de  bribes.  Es-tu  là , frere  Jean  ? Je  te 
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prie , mon  bedon , tiens- toy  près  de  moy , je  meurt 
de  paour.  As- tu  ton  braquemard?  Encores  n’ay-je 
armes  aulcunes , n’offensives , ne  deffensives.  R.e- 
tournons. 

J’y  suis,  dist  frere  Jean,  j’y  suis,  n’aye  paour, 
je  te  tiens  au  collet , dix-huict  diables  ne  t’em- 
porteroient  de  mes  mains  , encores  que  sois  sans 
armes.  Armes  jamais  au  besoing  ne  faillirent , 
quand  bon  cueur  est  associé  de  bon  bras  : plus- 
toust  armes  du  Ciel  pleuvroient , comme  aulx 
champs' de  la  Grau  , prés  les  fosses  Marianes  en 
Provence  , jadis  pleurent  eailloulx  (ils  y sont  en- 
cores ) pour  l’aide  d’Hercules , n’ayant  aultre- 
ment  dequoy  combattre  les  deux  enfants  de 
Neptune.  Mais  quoy  ? descendons  - nous  icy  ès 
limbes  des  petits  enfants  ( par  Dieu  ils  nous 
concilieront  touts  ) ou  bien  en  Enfer  à touts  les 
diables?  Cor  - Dieu  , je  les  vous  galleray  bien 
à ceste  heure , que  j’ay  du  pampre  en  mes  sou- 
liers. O que  je  me  batteray  verdement  ! Où  est-ce? 
où  sont-ils  ? Je  ne  crains  que  leurs  cornes.  Mais 
les  deux  cornes  que  Panurge  marié  portera , m’en 
garantiront  entièrement.  Je  le  voy  jà  en  esperit 
propheticque , ung  aultre  Acteon , cornât , cornu , 
cornecul.  Garde , F rater,  dist  Panurge , attendant 
qu’on  mariera  les  Moynes , que  n’espouses  la  fieb- 
vre  quartaine.  Car  je  puisse  doncques  sauf  et  sain 
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retourner  de  cestuy  Hypogée  en  cas  que  je  ne 
te  la  beline , pour  seullement  te  faire  cornigere , 
cornipetant  : aultrement  pensé -je  bien  que  la 
fiebvre  quarte  est  assez  manlvaise  bague.  Je  me 
soub  viens  que  Grippeminauldte  la  voulut  donner 
pour  femme  : maïs  tu  l’appellas  hereticque. 

Icy  feut  le  propous  interrompu  par  nostre  splen- 
dide lanterne  , nous  remonstrant  que  là  estoit  le 
lieu  auquel  convenoit  favourer,  et  par  suppres- 
sion de  paroles  et  taciturnité  de  langues  : du 
démoulant  feit  response  peremptoire  , que  de 
retourner  sans  avoir  le  mot  de  la  Bouteille  n’eus- 
sions desespoir  aulcun , puisqu’une  fois  avions 
nos  souliers  feustrez  de  pampre. 

Passons  donc  , dist  Panurge , et  donnons  de 
la  teste  à travers  touts  les  diables.  A périr  n’y 
ha  qu’ung  coup.  Toutesfois  je  me  reservois  la  vie 
pour  quelcque  bataille.  Boutons  , boutons  , pas- 
sons oultre.  J’ay  du  couraige  tant  et  plus  : vray 
est  que  le  cueur  me  tremble  : mais  c’est  pour 
la  froideur  et  relenteur  de  ce  cavain.  Ce  n’est 
de  paour , non  , ne  de  fiebvre.  Boutons  , boutons  , 
passons , poussons , pissons.  Je  m’appelle  Guil- 
laume sans  paour. 
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CHAPITRE  XXXVII 

Comment  les  -portes  du  Temple  par soy-mesmô 
admi rablem  ent  s ’ en  Lro  u vri ren t. 

En  fin  des  degrez  rencontrasmes  ung  portail  de 
fin  jaspe  , tout  compassé  et  basty  à ouvra ige  et 
forme  doricque  , en  la  face  duquel  estoit  en 
lettres  Ionieques  d’or  très  - pur  , escripte  ceste 
Sentence,  En  ino  alithia.  C’est-à-dire,  en  vin 
vérité.  Les  deux  parties  estoient  d’arin  comme 
Corinthian , massifves  , faictes  à petites  vignettes  , 
enlevées , et  esmaillées  mignonnement  selon  l’exi- 
gence de  la  sculpture, et  estoient  ensemble  joinc- 
tes  et  refermées  esgalement  en  leur  mortaise  sans 
clavier  et  sans  catenas , sans  liaison  auleune.  Seul- 
lement  y pendoit  ung  diamant  Indicque , de  la 
grosseur  d’une  febve  Egyptiaticque , enchâssé  en 
or  obrizé  à deux  poinctes , en  figure  exagone , et 
en  ligne  directe  : à chascun  cousté  vers  le  mur 
pendoit  une  poignée  de  scordon.  Là  nous  dist 
nostre  noble  lanterne  que  eussions  son  excuse 
pour  légitimé , si  elle  desistoit  plus  avant  nous 
conduire.  Seullement  qu’eussions  à optemperer  es 
instructions  de  la  Pontife  Baebuc  : car  entrer  de- 
dans , ne  luy  estoit  permis  pour  certaines  causes , 


I 


DE  RABELAIS.  i75 

lesquelles  taire  meilleur  estoit  à gens  vivants  vie 
mortelle  , qu’exposer.  Mais  en  tout  evenement , 
nous  commanda  estre  en  cerveau , n’avoir  frayeur 
ne  paour  aulcune , et  d’elle  se  confier  pour  la  re- 
traicte.  Puis  tira  le  diamant  pendant  à la  com- 
missure des  deux  portes , et  à la  dextre  le  jetta 
dedans  une  capse  d’argent  à ce  expressément 
ordonnée  : tira  aussi  de  l’esseuil  de  chascune 
porte  ung  cordon  de  soye  cramoisine  , longue 
d’une  toise  et  demie , auquel  pendoit  le  scordon  : 
l’attacha  à deux  boucles  d’or  expressément  pour 
ce  pendantes  aulx  coustez  , et  se  retira  à part. 

Soubdainement  les  deux  portes , sans  que  per- 
sonne y touschast , de  soy  - mesmes  s’ouvrirent , 
et  s’ouvrant  feirent  non  bruict  strident , non  fré- 
missement horrible , comme  font  ordinairement 
portes  de  bronze  rudes  et  pesantes  , mais  doulx 
et  gracieux  murmure  , retentissant  par  la  voulte 
du  Temple  : duquel  soubdain  Pantagruel  enten- 
dit la  cause  , voyant  soubs  l’extremité  de  l’une 
et  l’aultre  porte  , ung  petit  cylindre , lequel  par 
sus  l’esseuil  joignoit  la  porte,  et  se  tournant  selon 
qu’elle  se  tiroit  vers  le  mur , dessus  une  dure 
pierre  d’ophites  , bien  torse , et  esgalement  polie 
par  son  frottement  faisoit  ce  doulx  et  harmo- 
nieux murmure. 

Bien  je  m’esbahissois  comment  les  deux  portes, 
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chascune  par  soy , sans  l’oppression  de  personne, 
estoient  ainsi  ouvertes  : pour  cestuy  cas  merveil- 
leux entendre  , après  que  touts  feusmes  dedans 
entrez  je  projettay  ma  veuë  entre  les  portes  et  le 
mur,  convoiteux  de  sçavoir  par  quelle  force  et  par 
quel  instrument  estoient  ainsi  refermées  : doublant 
que  nostre  aimable  lanterne  eust  à la  conclusion 
d’icelles  apposé  l’herbe  dicte  Ethiopis , moyen- 
nant laquelle  on  ouvre  toutes  choses  fermées  : 
mais  j’apperceus  que  la  part  en  laquelle  les  deux 
portes  se  fermaient  , en  la  mortaise  intérieure , 
estoient  une  lame  de  fin  assier  , enclavée  sus  la 
bronze  Corinthienne. 

J’apperceus  d’advantaige  deux  tables  d’aimant 
Indicque , amples  et  espoisses  en  demie  paulrne , 
à couleur  cerulée , bien  licées  et  bien  polies  : d’i- 
celles toute  l’espoisseur  estoit  dedans  le  mur  du 
Temple  engravée  , à l’endroict  auquel  les  portes 
entièrement  ouvertes  avoient  le  mur  pour  fin 
d’ouverture. 

Par  doncques  la  rapacité  violente  de  l’aimant , 
les  lames  d’assier  , par  occulte  et  admirable  insti- 
tution de  Nature,  patissoient  cestuy  mouvement: 
eonsequemment  les  portes  y estoient  lentement 
ravies  et  portées,  non  tousjoiirs  toutesfois , mais 
seullement  l’aimant  susdict  ousté  : par  la  pro- 
chaine session  duquel  l’assier  estoitde  l’obeissance 
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qu’il  lia  naturellement  à l’aimant  absoult  et  dis- 
pensé , ôustées  aussi  les  deux  poignées  de  scor- 
don , lesquelles  nostre  joyeulse  lanterne  avoit  par 
le  cordon  cramoisi  esloignées  et  suspendues , parce 
qu’il  mortifie  l’aimant,  et  despouille  de  ceste  ver- 
tus attractive.  En  l’une  des  tables  susdictes,  à 
dextre , estoit  exquisitement  insculpées  en  lettres 
Latines  anticquaires  ce  vers  ïarnbicque  senaire: 

JDucunù  volentem  fata  , nolentem  trahunt. 

Les  destinées  meinent  celluy  qui  consent , tirent 
celluy  qui  refuse.  En  l’aultre  je  veis  à senestre  en 
majuscules  lettres,  elegantement  insculpée  ceste 
Sentence  : 

TOUTES  CHOSES  SE  MEUVENT  EN  LEUR  FIN. 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

Comment  le  pavé  du  JTemple  estoit  faict  par 
emblemature  admirable. 

Leu  es  ces  inscriptions  , jectay  mes  yeulx  à la 
contemplation  du  magnificque  Temple,  et  cou- 
sideiois  lincredibile  compacture  dn  pavé,  auquel 
par  raison  ne  peult  estre  ouvraige  comparé  quel- 
conque, soit  ou  ait  este  dessoubs  le  firmament, 
feus t- ce  celuy  du  Temple  de  Fortune  en  Pre- 
neste  , au  temps  de  Sylla  : ou  le  pavé  des  Grecs 
appellé  Asarotum , lequel  feit  Sosistratus  en  Per- 
game.  Gai  il  estoit  ouvraige  tesseré  en  forme  de. 
petits  carreaulx , touts  de  pierres  fines  et  polies , 
chasc une  en  la  couleur  naturelle.  L’une  de  jaspe 
louge  tainct  plaisamment  de  diverses  macules; 
laultre  dophite;  l’aultre  de  porphyre  ÿ laultre 
de  lyeophtlialrne , semé  de  scintilles  d’or  menues 
comme  atomes  ; i’aultre  d’agathe  à unde  de  petits 
fiammeaulx  , confus  et  sans  ordre  de  couleur 
laictée  ; laultre  de  chalcedoine  trés-chier;  l’aul- 
tre  de  jaspe  verd , avecques  certaines  veines  routes 
et  jaulnes,  et  estaient  en  leur  assiette  desparties 
par  ligne  diagonale. 
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Dessus  le  porticque , la  structure  du  pavé  estoit 
une  emblemature  , à petites  pierres  rapportées, 
chasc  une  en  sa  naïfve  couleur , servant  au  des- 
sein de  ces  figures , et  estoit  comme  si  par  dessus 
le  pavésusdict  on  eust  semé  une  jonchée  de  pam- 
pre , sans  trop  curieux  agencement.  Car  en  ung 
lie u sembloit  estre  espandu largement,  en  l’aultre 
moins:  et  estoit  ceste  infoliature  insigne  eu  touts 
endroicts  ; mais  singulièrement  y apparoissoient , 
au  demy-jour  , aulcuns  limassons  en  ung  lieu , 
rampants  sus  les  raisins  , en  aultres  petits  lisais 
courants  à travers  le  pampre,  en  aultres  appa- 
roissoient raisins  à demy , et  raisins  totallement 
meurs  : par  tel  art  et  engin  de  l’Architecte  com- 
posez et  formez , qu’ils  eussent  aussi  facillement 
deceu  les  estourneaulx  et  aultres  petits  oyselets  , 
que  feit  la  paincture  de  Zeuxis  Heracleotain  : 
quoy  que  soit , ils  nous  trompoient  très-bien.  Car 
à l’endroict  auquel  l’Architecte  avoit  le  pampre 
bien  espois  semé  , craignant  nous  offenser  les 
pieds  , nous  marchions  liault  en  grandes  enjam- 
bées , comme  on  faict  passant  quelccpie  lieu 
inégal  et  pierreux.  Depuis  jectay  mes  yeulx  à 
contempler  la  voulte  du  Temple  , avecques  les 
parois , lesquels  estaient  touts  incrustez  de  marbre 
porphyre , ou  ouvraige  Mosaïcque  : avecques  une 
mirificque  emblemature  , depuis  ung  bout  jus- 
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ques  à l’aultre , en  laquelle  estoit  commençant 
à la  part  senestre  de  l’entrée , en  elegance  in- 
croyable représentée  la  bataille  que  le  bon  Bac- 
chus  gaigna  contre  les  Xndians , en  la  maniéré 
que  s’ensuit. 
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CHAPITRE  XXXIX. 


Comment  en  l’ouvraige  Mo  s aïe  que  du  Temple 
es  toit  représentée  la  Bataille  que  Bac  chus 
gaigna  contre  les  Inclians . 

A- U commencement  estoient  en  figure  diverses 
villes  , villaiges  , chasteaulx , forteresses , champs 
et  forests , toutes  ardentes  en  feu.  En  figure  aussi 
estoient  femmes  diverses  forcenées  et  dissoluës , 
lesquelles  mettoiënt  furieusement  en  pièces  , 
veaulx , moutons  et  brebis  toutes  vives  , et  de 
leur  chair  se  paissoient.  Là  nous  estoit  signifié 
comme  Bacchus  entrant  en  Indie  mettoit  tout  à 
feu  et  à sang. 

Ce  nonobstant , tant  feut  des  Indians  desprisé , 
qu’ils  ne  daignèrent  luy  aller  encontre  , ayants 
advertissement  certain  par  leurs  espions,  quen 
son  ost  n’estoient  gens  aulcuns  de  guerre  : mais 
seullement  ung  petit  bon  homme  vieulx  , effé- 
miné , et  tous] ours  yvre  , accompaigné  de  jeunes 
gens  agrestes  , touts  nuds  , tousjours  dançants  et 
saultants , ayants  queues  et  cornes , comme  ont 
les  jeunes  chevreaulx,  et  grand  nombre  de  femmes 
yvres.  Dont  se  résolurent  les  laisser  oultre  passer 


tSa  OEUVRES 

sans  y résister  par  armes  : comme  si  à honte  non 
à gloire,  à déshonneur  et  ignominie  leur  revint, 
non  à honneur  et  prouesse , avoir  de  telles  gens 
victoire.  En  cestuy  despris , Bacchus  toüsjours  gai- 
gnoit  pays  , et  met  toit  tout  à feu  ( pouree  que  feu 
et  fouldre  sont  de  Bacchus  les  armes  paternelles 
et  avant  naistre  au  monde  , feut  par  Jupiter  salué 
de  fouldre  : sa  mère  Semelé  , et  sa  maison  mater- 
nelle arse  et  destruicte  par  feu)  et  sang  pareille- 
ment, car  naturellement  il  en  faict  au  temps  de 
paix , et  en  tire  au  temps  de  guerre.  En  tesmoi- 
gnaige  sont  les  champs  de  l’Isle  de  Samos,  dicts 
Panema  ; c’est-à-dire  tout  sanglant , ausquefs  Bac- 
chus les  Amazones  aeconceut,  Fuyantes  delà  con- 
trée des  Ephesians,  et  les  meit  toutes  à mort  par 
phlébotomie , de  mode  que  ledict  champ  estoit  de 
sang  tout  embeu  et  couvert.  Dont  vous  pourrez 
doresnavant  entendre  mieulx  que  n’ha  descript 
Aristotelès  , en  ses  problesmes,  pourquoy  jadis  on 
disoit  en  proverbe  commun  , en  temps  de  guerre 
ne  mange , et  ne  plante  menthe  : la  raison  est , 
car  en  temps  de  guerre  sont  ordinairement  dépar- 
tis coups  sans  respect , doneques  l’homme  blessé, 
s’il  lia  celuy  jour  manié  ou  mangé  menthe,  im- 
possible est , ou  bien  difficile,  luy  restraindre  le 
sang.  Consequemment  estoit  en  la  susdicte  em- 
blemature  figuré , comment  Bacchus  mar choit  en 
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bataille  , et  estoit  sus  ung  char  magnificque  tiré 
par  trois  couples  de  jeunes  pards  joincts  ensemble  ; 
sa  face  estoit  comme  d’ung  jeune  enfant , pour 
enseignement  que  touts  bons  beuveurs  jamais 
nVnvieillissent , rouge  comme  ung  chérubin  , sans 
aulcun  poil  de  barbe  au  menton  : en  teste  portoit 
cornes  aguës  : au-dessus  d’icelle  une  belle  cou- 
ronne faicte  de  pampre  et  de  raisin , avecques  une 
mitre  rouge  cramoisine , et  estoit  chaussé  de  bro- 
dequins dorez. 

En  sa  compaignie  n’estoit  ung  seul  homme  , 
toute  sa  garde  et  toutes  ses  forces  estoient  de 
Bassarides  , E vantes  , Euhyades,  Edonides  , Trie- 
terides,  Ggygies,  Mimallones,  Menades,  Thyades 
et  Bacchides  , femmes  forcenées  , furieuses , en- 
raigées  , ceinctes  de  dragons  et  serpents  vifs  en 
lieu  de  ceinctures  : les  cheveulx  voletants  en  l’aer 
avecques  fronteaulx  de  vignes  : vestuës  de  peaulx 
de  cerfs  et  de  chievres , portants  en  mains  petites 
haches , tyrses , rançons , et  hallebardes , en  forme 
de  noix  de  pin  : et  certains  petits  boucliers  legiers 
sonnants  et  bruyants  quand  on  y touchoit , tant 
peu  feust , desquels  elles  usoienl*  quand  besoing 
estoit  comme  de  tahourins  et  de  tymbons.  Le 
nombre  d’icelles  estoient  septante  et  neuf  mille 
deux  cents  vingt-sept.  L’avant-garde  estoit  menée 
par  Silenus , homme  auquel  il  avoit  sa  fiance , 
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et  duquel  par  le  passé  avoit  la  vertus  et  magna- 
nimité de  couraige  et  prudence  en  divers  endroicts 
congneuë.  G’estoit  ung  petit  vieillard  tremblant , 
courbé  , gras , ventru  à plein  bats  , et  les  au- 
reilles  avoit  grandes  et  droictes  , le  nez  poinctu 
et  aquilin  , et  les  sourcilles  rudes  et  grandes  : 
estoit  monté  sus  ung  asne  couillard  ; en  son 
poing  tenoit  pour  soy  appuyer  ung  baston  , pour 
aussi  gallentement  combattre  , si  par  cas  conve- 
noit  descendre  en  pieds  , et  estoit  vestu  d’une 
robbe  jaulne  à usaige  de  femme.  Sa  compai- 
gnie  estoit  de  jeunes  gens  champestres  , cornus 
comme  chevreaulx,  et  cruels  comme  lions  , touts 
nuds  , tôusjours  chantants  et  dançants  les  cor- 
daces  : on  les  appelloit  Tytires  et  Satyres.  Le 
nombre  estoit  octante  cinq  mille  six  vingt  et 
treize. 

Pan  menoit  l’arriéré -garde  , homme  horrific- 
que  et  monstrüeux.  Car  par  les  parties  inferieures 
du  corps  il  ressembloit  à ung  bouc , les  cuisses 
avoit  velues  , portoit  cornes  en  teste  droictes 
contre  le  Ciel.  Le  visaige  avoit  rouge  et  en- 
flambe  , et  la  barbe  bien  fort  longue  ; homme 
hardy,  couraigeux,  hazardeux  , et  facille  à en- 
trer en  courroux  : en  main  senestre  portoit  une 
fleutc,  en  dextre  un  baston  courbé  : ses  bandes 
estoient  semblablement  composées  de  Satyres  y 
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Egipans  , Argipans , Sylvains  , Fauinees  , Lému- 
res , Lares , Farfadets  et  Lutins,  en  inombre  de 
soixante  et  dix  - huict  mille  cent  et  quatorze. 
Le  signe  commun  à touts  estoit  ce  mot , Evohe. 
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CHAPITRE  XL. 

Comm  ent  en  V emblemature  es  toit  figuré  le 
hourt  , et  l’assault  que  donnait  le  bon 
JBacclius  contre  les  Indians. 

Consequemmen t est  oit  fi  gu ré  le  h onrt  et 
l’assault  que  donnoit  le  bon  Bacclius  contre  les 
Indians.  Là  considerois  que  Silenus  Gliief  de 
l’avant  - garde  süoit  à grosses  gouttes  , et  son 
asne  aigrement  tourmentoit  : l’asne  de  mesme 
ouvroit  la  gueule  horriblement  , s’esmouchoit  , 
desmorchoit s’escarmouchoit , en  façon  espou- 
vantable  , comme  s’il  eust  ung  frelon  au  cul. 

Les  Satyres  , Capitaines  , Sergents  de  bandes, 
Caps  d 'escadre  , Caporals  , avecques  cornaboux 
sonnant  les  orthies  furieusement  tournoient  au- 
tour de  l’armée  à saults  de  chievres  , à bonds  , 
à pets  5 à ruades  et  pennades,  donnants  couraige 
aulx  compaignons  de  vertueusement  combattre. 
rIout  le  monde  figuré  crioit  Evohe.  Les  Menades 
premières  faisoient  incursion  sus  les  Indians  avec- 
ques cris  horribles  , et  sons  espouvantables  de 
leurs  tymbons  et  boucliers  : tout  le  Ciel  en  re- 
tentis soit  , comme  designoit  l’emblemature.  Afin 
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que  plus  tant  n’admirez  l’art  d’ Appelles,  Aristides 
Thebain  , et  ambres  qui  ont  painct  les  tonnerres, 
esclairs , fouldres , vents  , parolles , meurs  , et  les 
esperits. 

Consequemment  estoit  l’ost  des  Indians  comme 
adverty  que  Bacchus  met  toit  leur  pays  en  vasta- 
tion.  En  front  estoient  les  éléphants  , chargez  de 
tours  , areeques  gens  de  guerre  en  nombre  in- 
fmy  : mais  toute  l’armée  estoit  en  roupte , et  contre 
eulx  et  sus  eulx  se  tournoient  et  marchoient  leurs 
éléphants  par  le  tumulte  horrible  des  Bacchides , 
et  la  terreur  panioque  qui  leur  avoit  le  sens  tollu. 
Là  eussiez  veu  Silenus  son  asne  aigrement  ta- 
lonner , et  s’escrimer  de  son  baston  à la  vieille 
escrime  , son  asne  voltiger  après  les  éléphants 
la  gueule  bée  , comme  s'il  brailloit , et  braillant 
martialement  ( en  pareille  braveté  que  jadis  il 
esveilla  la  Nymphe  Lottis  en  pleins  bacchanales, 
quand  Priapus  plein  de  priapismes  la  vouloit  dor- 
mant priapiser  sans  la  prier  ) sonnast  l’assault. 

Là  eussiez  veu  Pan  saulter  avecq  ses  jambes 
tortes  aultour  des  Menades  avecques  s^  fleute 
rusticque  les  exciter  à vertueusement  combattre. 
Là  eussiez  aussi  veu  en  après  ung  jeune  Satyre 
mener  prisonniers  dix-sept  Roys  : une  Baechide 
tirer  avecq  ses  serpents  quarante  et  deux  Capi- 
taines: ung  petit  Faune  porter  douze  enseignes 
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prinses  gus  les  ennemis , et  le  bon  homme  BacchuS 
sus  son  char  se  pourmener  en  seureté  parmy  le 
camp  , riant , se  gaudissant  et  beuvant  d’aultant 
à ung  chascun.  Enfin  estoit  représenté  en  figure 
emblematicque  , le  trophée  de  la  victoire  et 
triumphe  du  bon  Bacchus. 

Son  char  triumphant  estoit  tout  couvert  de 
lierre  , prins  et  cueilly  en  la  montaigfte  Meros, 
et  ce  pour  la  rareté , laquelle  hausse  le  prix  de 
toutes  choses  en  Indie  expressément , d’icelles 
herbes.  En  ce  depuis  limita  Alexandre  le  Grand 
en  son  triumphe  Indique , et  estoit  le  char  tiré 
par  éléphants  joincts  ensemble.  En  ce  depuis 
l’imita  Pompée  le  Grand  à Ronune , en  son 
triumphe  Africain.  Dessus  estoit  le  noble  Bac- 
chus beuvant  en  ung  cantbare.  En  ce  depuis 
l’imita  Caius  Marius  , après  la  victoire  des  Cirn- 
bres , qu’il  obtint  prés  Aix  en  Provence.  Toute 
son  armée  estoit  couronnée  de  lierre  , leurs  tyr- 
ses  , boucliers  et  tymbons  en  estoient  couverts. 
Il  n’estoit  l’asne  de  Silenus  qui  n’en  feust  cap- 
parassonné. 

Es  coustez  du  char  estoient  les  B_oys  Indians  , 
prins  et  liez  à grosses  chaisnes  d’or  ; toute  la 
briguade  marchoit  avecq  pompes  divines  en  joye 
et  liesse  indicibles , portants  infinis  trophées  , et 
fereules  et  despouilles  des  ennemis  , en  joyeulx 
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epinices  et  petites  chansons  villaticques  et  dithy- 
rambes résonnants.  Au  bout  estoit  descript  le 
pays  d’Egypte  avecques  le  Nil  et  ses  crocodilles, 
cercopithecques , ibides , cinges , trochiles , ichneu- 
mones  , hippopotames , et  aultres  bestes  à luy  dô- 
mes ticques  , et  Bacchus  marchoit  en  icelle  contrée 
à la  conduicte  de  deux  bœufs , sus  l’ung  desquels 
estoit  escript  en  lettres  d’or,  Apis , sus  i’aultre, 
Osiris  , pource  qu’en  Egypte  , ayant  la  venue  de 
Bacchus , n’avoit  esté  yen  bœuf  ny  vache. 
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entrer  en  l'exposition  de  la  Bouteille , 
ray  la  figure  admirable  d’une  lampe , 
laquelle  estoit  eslargie  lumière  par 
tout  le  Temple  , tant  copieuse  , qu’encores  qu’il 
feust  soubterrain , on  y voyoit  comme  en  plein 
midy  nous  voyons  le  Soleil  clair  et  serain  , lui- 
sant sus  terre.  Au  millieu  de  la  voulre  estoit  ung 
anneau  d’or  massif  attaché  , de  la  grosseur  de 
plein  poing  : auquel  pendoient  de  grosseur  peu 
moindre  trois  chaisnes  bien  artificiellement  faic- 
tes , lesquelles  de  deux  pieds  et  demy  en  l’aer , 
comprenoient  en  figure  triangle  une  lame  de 
fin  or  , ronde  de  telle  grandeur  que  le  dia- 
mètre excedoit  deux  coubdées  et  demie  palme. 
En  icelle  estoient  quatre  boucles  ou  pertuis , 
en  chascune  desquelles  estoit  fixement  retenue 
une  boule  vuide , cavée  par  le  dedans , ouverte 
cle  dessus  , comme  une  petite  lampe  , ayant 
en  circonférence  environ  deux  palmes  , et  es- 
toient  toutes  de  pierres  bien  précieuses.  L’une 
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d’amethyste  , l’auïtre  de  carboucîe  Libyen  , la 
tierce  d’opalle  , la  quarte  d’anthracite.  Chas- 
cune  es  toit  pleine  d’eaüe  ardente  cinq  fois  dis  fi- 
lée par  alambic  serpentin , inconsumptible  comme 
l’huile  que  jadis  rneit  Callimachus  en  la  lampe 
d’or  de  Pallas  en  Acropolis  d’Athenes  , avecques 
nng  ardent  lychnion  , part  de  lin  Asbestin  , 
comme  esioit  jadis  au  Xemple  de  Jupiter  en 
Ammonie  , et  le  veit  Cleombrotus  Philosophe 
très-studieux , part  de  lin  Carpasien  , lesquels 
par  feu  plus  tous  t sont  renouveliez  que  con- 
sommez. 

Au-dessoubs  d’icelle  lampe  , environ  deux 
pieds  et  demy , les  trois  chaisnes  en  leur  finure 

t) 

première  estoient  embouclées  en  trois  anses  y 
lesquelles,  issoient  d’une  grande  lampe  ronde 
de  crystallin  très-pur , ayant  en  diamètre  une 
coubdée  et  demie  , laquelle  au  - dessus  estoit 
ouverte  environ  deux  palmes  : par  ceste  ouver- 
ture estoit  au  millieu  posé  ung  vaisseau  de  crys- 
tallin pareil , en  forme  de  coucourde , ou  comme 
ung  urinai  : et  descendoit  jusques  au  fond  de 
la  grande  lampe , avecques  telle  quantité  de  la 
susdicte  eaüe  ardente  , que  la  flambe  du  lin  As- 
bestin estoit  droictement  au  centre  de  la  grande 
lampe.  Par  ce  moyen  sembloit  doncques  tout 
le  corps  spbericque  d’icelle , ardre , et  enllam- 
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boyé.*  parce  que  le  feu.  estoit  au  centre , et  poinct 

moyen. 

Et  estoit  difficile  d’y  asseoir  ferme  et  constant 
regard  , comme  on  ne  peult  au  coips  d-u  Soleil  , 
obstant  la  matière  de  merveilleuse  perspicuité , 
et  l’ouvraige  tant  diaphane  et  subtil,  par  la  re- 
flexion des  diverses  couleurs  (qui  sont  naturelles 
ès  pierres  précieuses)  des  quatre  petites  lampes 
supérieures  à la  grande  inferieure  , et  d’icelles 
quatre  estoit  la  splendeur  en  touts  poincts  in- 
constante et  vacillante  par  le  Temple.  Venant 
d’advantaige  icelle  vague  lumière  toucher  sus  la 
polissure  du  marbre  , duquel  estoit  incrusté  tout 
le  dedans  du  Temple , apparoissoient  telles  cou- 
leurs que  voyons  en  Tare  celeste , quand  le  clair 
Soleil  touche  les  nuës  pluvieuses. 

L’invention  estoit  admirable  : mais  encor  es 
plus  admirable,  ce  me  sembloit,  que  le  scul- 
pteur avoit  autour  de  la  corpulence  d’icelle 
lampe  crystalline  engravée  , à ouvraige  cata- 
glyphe  une  prompte  et  gaillarde  bataille  ^ de 
petits  enfants  nuds  , montez  sus  de  petits  cne- 
vaulx  de  bois  , avecques  lances  de  virolets , et 
pavois  faicts  subtilement  de  grappes  de  raisins , 
entrelassées  de  pampre,  avecques  gestes  et  effoi  is 
puériles , tant  ingénieusement  par  art  exprimez , 
que  nature  mieux  ne  le  pourrait.  Et  ne  sem- 
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bloient  engravez  dedans  la  matière  : mais  en 
bosse , ou  pour  le  moins  en  crotesque  apparois- 
soient  enlevez  totalement  : moyennant  la  diverse 
et  plaisante  lumière  , laquelle  dedans  contenue 
ressortissoit  par  la  sculpture. 
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Comment  -par  la  Pontife  Bacbuc  nous  /eut 
monstre  dedans  le  Temple  une  fontaine 
fantasticque.  Et  comment  l’eaüe  de  la  fon- 
taine rendoit  g oust  de  vin  , selon  Y imagi- 
nation des  beuvants. 


Considérant  en  exstase  ce  Temple  mirific- 
que  et  lampe  mémorable , s’offrit  à nous  la  véné- 
rable Pontife  Bacbuc  avecques  sa  compaignie , 
à face  joyeulse  et  riante  : et  nous  voyants  ac- 
coustrez  comme  ha  esté  dist , sans  difficulté  nous 
introduit  au  lieu  moyen  du  Temple  , auquel 
dessoubs  la  lampe  susdicte,  estoit  la  belle  fon- 
taine fantasticque.  Puis  nous  commanda  estre 
hanaps , tasses  et  goubelets  présentez  d’or , d’ar- 
gent et  de  crystalin  : et  feusmes  gracieusement 
invitez  à boire  de  la  liqueur  sourdante  d’icelle 
fontaine.  Ce  que  feismes  très-voluntiers , car  pour 
plinthide  estoit  une  fontaine  fantasticque  d’estoffe 
et  ouvraige  plus  précieux , plus  rare  et  mirificque , 
qu’oncques  n’en  songea  dedans  les  limbes  Pluto. 
Le  soubassement  d’icelle  estoit  de  très-pur  et  très? 
limpide  alabastre , ayant  haulteur  de  trois  palmes 
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peu  pluà  , en  figure  heptagone,  esgalement  party 
par  dehors,  avecques  ses  sty  lobâtes  , arulettes , 
cymasultes  et  undicula lions  doricqües  à l’entour. 
Par  dedans  estoit  ronde  exactement.  Sus  le  poinct 
moyen  de  chascun  angle  et  marge  es  tort  assise 
une  colonne  ventricule  , en  forme  d’ung  cycle 
d’yvoire  ou  alabastre  , les  modernes  architectes 
l’appellent  portri  , et  çstoient  sept  en  nombre 
total  selon  les  sept  angles.  La  longueur  d’icelles 
depuis  les  bases  j usques  aulx  architraves , estoit 
de  sept  palmes  , peu  moins , à juste  et  exquise 
dimension  d’ung  diamètre  passant  par  le  centre 
de  la  circonférence  et  rotondité  intérieure.  Et 
estoit  l’assiette  en  telle  composition  , que  pro- 
jettants  la  veuë  derrière  l’une  , quelle  que  feust 
en  sa  cuve  pour  regarder  les  aùltres  opposites , 
trouvions  le  cône  pyramidal  de  nostre  ligne 
visüale  finer  au  centre  susclict , et  là  recepvoir 
de  deux  opposites,  rencontre  d’ung  triangle  équi- 
latéral , duquel  deux  lignes  partissoient  esgale- 
ment la  colonne.  Celle  que  voulions  mesurer , 
et  passante  d’ung  cous  té  et  d’aultre  , deux  co- 
lonnes franches  à la  première  , tierce  partie  d in- 
tervalle , rencon  croient  leur  ligne  basieque  et  fon- 
damentale: laquelle  par  ligne  consulte  pourtraicte 
j usques  au  centre  universel,  esgalement  my-par- 
tie , rendoit  en  juste  départ  la  distance  de  sept 
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colonnes  opposites  par  ligne  directe , principiante 
à l’angle  obtus  de  la  marge , comme  vous  sçavez 
qu’en  toute  figure  angulaire  imparc  ung  angle 
tousj ours  est  au  millieu  des  deux  aultres  trouvé 
intercalant.  En  quoy  nous  estoit  tacitement  ex- 
posé que  sept  demis  diamètres  font  en  proportion 
geometricque , amplitude  et  distance  peu  moins 
telle,  qu’est  la  circonférence  de  la  figure  circu- 
laire , de  laquelle  ils  seraient  extraicts , sçavoir 
est , trois  entiers  avecques  une  huictiesme  et 
demie  peu  plus,  ou  une  septiesme  et  demie  peu 
moins , selon  Fanticque  advertissement  d’Euciide, 
Aristote  , Archimede  et  aultres. 

La  première  colonne , sçavoir  est , celle  la- 
quelle à 1 entree  du  Temple  s’objectoit  à nostre 
veuë , estant  de  saphir  azuré  et  celeste.  La  se- 
conde de  hyacinthe  naïfvement  la  couleur,  avec- 
ques lettres  Grecques  A I en  divers  lieux , repré- 
sentant de  celle  Heur , en  laquelle  feut  d’Ajax 
le  sang  cholerieque  eonverty.  La  tierce  de  dia- 
mant anachite  , brillant  et  resplendissant  comme 
fouldre.  La  quarte  de  rubis  bailay , masculin,  et 
amethystisant,  de  maniéré  que  sa  flamme  et  lueur 
finissoit  en  pourpre  et  violet  , comme  est  l’ame- 
thyste.  La  quinte  d’esmeraude  , plus  cinq  cents 
fois  magnificque  qu’oncques  ne  feut  celle  de  Se- 
rapis  dedans  le  labyrinthe  des  Egyptiens , plus 
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floride  et  plus  luisante  que  n’estoient  celles  qu’en 
lieu  des  yeulx  011  avoit  appose  au  lion  malin  in , 
gisant  près  le  tombeau  du  Roy  Heiinias.  La  sexte 
d’agathe , plus  joyeulse  et  variante  en  distinc- 
tions de  macules  et  couleurs  que  ne  feut  celle 
que  tant  chiere  tenoit  Pyrrhus  Roy  des  Epiiotes. 
La  septiesme  de  S5^enite. transparente  , en  blan- 
clieür  de  berille , avecq  resplendeur  comme  miel 
Hymetian  , et  dedans  y apparoissoient  la  Lune  , 
en  figure  et  mouvement  telle  quelle  est  au  Ciel , 
pleine  , silente  , croissante  ou  descroissante. 

Qui  sont  pierres  par  les  anticques  Chaldeens  , 
attribuées  aulx  sept  Planet.tes  du  Ciel.  Pôui  la- 
quelle chose  par  plus  rude  Minerve  entendre, 
sus  la  première  de  saphir  estoit  au-dessus  du 
chapiteau  à la  vive  et  centrique  ligne  perpendi- 
culaire  eslevée  en  plomb  Elutian  bien  précieux, 
l’imaige  de  Saturne  tenant  sa  faulx  , ayant  aulx 
pieds  une  grue  d’or  artificiellement  esmaillée  selon 
la  compétence  des  couleurs  naïfvement  deus  à 
Foyseau  Saturnin.  Sus  la  seconde  de  hyacinthe 
tournant  à gausche  estoit  Jupiter  en  estain  Jove- 
tian , sus  la  poictrine  ung  aigle  d’or  esmaillé  selon 
le  naturel.  Sus  la  troisiesme  Pliœbus  en  or  obiisé  , 
en  sa  main  dextre  ung  cocq  blanc.  Sus  la  qua- 
triesme  en  arain  Corinthian  Mars , à ses  pieds  ung 
lion.  Sus  la  cinquiesme  Venus  en, cuivre,  ma- 
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tiere  pareille  à celle  dont  Aristonidas  feit  la 
Slatuë  d’Athamas  exprimant  en  rougissante  blan- 
cheur la  Ironie  qu'il  avoit  contemplant  Learche 
son  Hls  mort  d’une  cheute  à ses  pieds.  Sus  la 
sixiesme  , Mercure  en  hydrargyre , fixe  , malléa- 
ble et  immobile  , a ses  pieds  une  cigogne.  Sus  la 
septiesme  la  Lune  en  argent , à ses  pieds  ung 
îevrier.  Et  estaient 'ces  Statués  de  telle  hàultêur^ 
quesioit  la  tierce  partie  des  colonnes  subjectes, 
peu  plus  : tant  ingénieusement  représentées,  selon 
le  portraict  des  mathématiciens  que  le  canon  de 
Polycletus , lequel  faisant  feut  dict  l’art  appren- 
die  de  lart  avoir  faict , à peine  y eust  esté  receu 
à comparaison. 

Les  bases  des  colonnes  , les  cbapiteaulx , les 
architiaves  , zoophores  et  corniches  , estaient  à 
ouvraige  Phrygien  , massives  , d’or  plus  pur  et 
plus  fin,  que  n’en  porte  le  Leede  près  Mont- 
pellier , le  Gange  en  Iridié  , le  Pô  en  Italie  , 
lHebius  en  Thrace , le  Taige  en  Espaigne  , le 
Pat  loi  en  Lydie.  Les  arceaulx  entre  les  colonnes 
suigeants  , de  la  propre  pierre  d’icelle  jusques  à 
la  prochaine  par  ordre  : sçavoir  est  de  saphir  vers 
le  hyacinthe  , de  hyacinthe  vers  le  diamant , et 
ainsi  consecutipvement.  Dessus  les  arcs  et  cha- 
piteaulx  de  colonne  en  face  intérieure , est  oit  une 
et  ouppe  erigée  pour  couverture  de  la  fontaine , 
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laquelle  derrière  l’assiette  des  Planettes  comrnen- 
çoit  en  figure  heptagone  , et  lentement  finissoit 
en  figure  sphericque  , et  estoit  le  crystal  tant 
emundé , tant  diaphane  et  tant  poly  , entier  et 
uniforme  en  toutes  ses  parties  , saqs  veines  , sans 
nuéns  , sans  glassons  , sans  capilaments  , que 
xÀrates  oncques  n’en  veid  qui  à luy  feust  à 
paSgonner.  Dedans  la  corpulence  d’icelle  es- 
toient  par  ordre  en  figure  et  caractères  exquis 
artificiellement  insculpez  les  douze  signes  du 
Zodiacque  , les  douze  mois  de  l’an  , avecques 
leurs  proprielez  , les  deux  solstices  , les  deux 
équinoxes  , ia  ligne  eclipticque  , avecques  cer- 
taines plus  insignes  estoiles  fixes  , autour  du  pol 
Antarticque  , et  ailleurs , par  tel  art  et  expres- 
sion que  je  pensois  estre  ouvraige  du  Roy  Necep- 
sus , ou  de  Petosiris  anticque  mathématicien. 

Sus  le  sommet  de  la  crouppe  susdicte  , corres- 
pondant au  centre  de  la  fontaine  , estoient  trois 
unions  elenchies  uniformes  , de  figure  turbmee 
en  totale  perfection  lacrymale  , toutes  ensemble 
cohérentes  en  forme  de  fieur-de-lys  tant  graves, 
que  la  fleur  excedoit  une  palme.  Du  calice  d i- 
celles  sortoit  ung  carboucle  gros  comme  ung  œuf 
d’austruche  , taillé  en  forme  heptagone  (cest 
nombre  fort  aimé  de  Nature)  tant  prodigieux 
et  admirable  , que  levant  nos  yeulx  pour  le  con- 
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templer  , peu.  s en  faillit  que  perdissions  la  veué. 
Car  plus  flamboyant , ne  plus  croissant  n’est  le 
feu  du  Soleil , ne  l’esclair  , que  lors  il  nous  ap- 
paioissoit  : tellement  qu  entre  justes  estimateurs  , 
jugé  facillemept  seroit , plus  estre  ceste  fontaine 
et  lampes  cyr  dessus  descriptes  de  riche^qs  et 
singularitez  que  lien  contiennent  l’Asie,  l’^Éc- 
que  et  l’Europe  ensemble.  Et  eust  aussi  facilement 
obscurci  le  pantarbe  de  Iarchas  magicien  lndic, 
que  sont  les  estoiles  par  le  Soleil  et  clair  midy. 

Aille  maintenant  se  vanter  Cleopatra  Royne 
dES)rPte  avecques  ses  deux  unions  pendants  à 
ses  aureilles  , desquels  l’ung  présent  Ântonius 
Tiiumvir,  elle  par  force  de  vinaigre  fondit  en 
eaüe  , est  dict  à l’estimation  de  cent  fois  sexterce. 

Aille  Pompeïe  Plautine  avecques  sa  robbe 
toute  couverte  desmeraudes  et  marguarites , en 
tissure  alternative  , laquelle  droit  en  admiration 
tout  le  peuple  de  la  ville  de  Homme , laquelle 
on  disoit  estre  fosse  et  magazin  des  vainqueurs 
larrons  de  tout  le  monde. 

Le  coLiîeinent  et  laps  de  la  fontaine  estoit  par 
trois  tubes  et  canals  faicts  de  marguarites  fines 
en  l’assiette  de  trois  angles  equilateraulx  promar- 
gmeres  cy-dessus  exposez  : et  estoient  les  canals 
produicts  en  ligne  limassiale  bipartiente.  Nous 
avions  iceuîx  considéré , ailleurs  tournions  ijostre 
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▼euë  , quand  Bacbuc  nous  commanda  entendre 
à l’éxiture  de  l’eaüe  : lors  entendîmes  ung  son  à 
merveille  harmonieux , obtus  toutesFois  et  lompu , 
comme  de  loing  venant  et  soubterrain.  En  quoy 
plus  nous  sembloit  délectable  , que  si  apert  eust 
esté  et  de  près  ouï.  De  sorte  qu  aultant  par  les  Fe- 
nestres  de  nos  yeulx , nos  esperits  s’estoient  oblec- 
tez  à la  contemplation  des  choses  susdictes , aul- 
tant en  restoit-il  aulx  aureilles  , à 1 audience  de 

ceste  harmonie.  # 

Adoncques  nous  dist  Bacbuc:  Vos  Philosophes 
nient  estre  par  vertus  de  Figures  mouvement  Faict, 
oyez  ici  et  voyez  le  contraire.  Par  la  seule  Figure 
limassiale  que  voyez  bipartiente  , ensemble  une 
quintuple  infoliature  mobile  a chascune  1 encon- 
tre intérieure  : telle  qu’est  en  la  veine  cave  au 
lieu  quelle  entre  le  dextre  ventricule  du  cueur , 
est  ceste  Fontaine  excoiée , et  par  icelle  une  har- 
monie telle , quelle  monte  j usques  à la  mer  de 
vostre  monde  : puis  commanda  qu  on  nous  Feist 
boire. 

Car  pour  clairement  vous  advertir  , nous  ne 
sommes  du  calibre  d’ung  tas  de  veaulx  , qui 
comme  les  passereaulx  ne  mangent  sinon  qu  on 
leur  tappe  la  queue , pareillement  ne  boivent  ne 
mangent  sinon  qu’on  les  ruë  à grands  coups  de 
levier  : jamais  personne  n’esconduisons  , nous  in- 
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vitant  courtoisement  à boire.  Puis  nous  interrogea 
Bacbuc  demandant  que  nous  en  sembloit.  Nous 
luy  feismes  response,  que  ce  nous  sembloit  bonne 
et  fraische  eaiie  de  fontaine , limpide  et  argen- 
tine , plus  que  n est  Argyrondes  en  Etolie , Peneus 
en  Thessalie  5 Axius  en  Mygdonie , Cydnus  en 
Cilicie , lequel  voyant  Alexandre  Macedon  tant 
beau. , tant  clair  et  tant  froid  en  cueur  d esté  , 
composa  la  volupté  de  soy  dedans  baigner  au 
mal  qu’il  prevctyoît  luy  advenir  de  ce  transitoire 
plaisii.  Ida,  dist  Bacbuc  , voila  que  cest  non 
considérer  en  soy , ne  entendre  les  mouvements 
que  faict  la  langue  musculeuse,  lorsque  le  boire 
dessus  coule  pour  descendre  en  restomach.  Gens 
peregrins  , avez-vous  les  gosiers  enduicts , pavez 
et  esmaillez  , comme  eut  jadis  Pithyllus  , dict 
Theutes  , que  de  ceste  liqueur  deïficque.oncques 
n’avez  le  goust  ne  saveur  recongnu?  apportez  icy , 
dist-elle  à ses  damoiselles  , mes  descrottouëres 
que  sçavez,  afin  de  leur  racler,  esmunder  et  net- 
toyer Ife  palat.  Feurent  doncques  apportez  beaulx, 
gros  et  joyeulx  jambons,  belles, grosses  et  joyeul- 
ses  langues  de  bœuf  fumées  , saumates  belles  et 
bonnes  , cervelats  , boutargues  , bonnes  et  belles 
saulcisses  de  venaison  , et  tels  aultres  ramon- 
neurs  de  gosier  : par  son  commandement  nous 
1na21geasm.es  jusques-là  , que  confessions  nos  es- 
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toniachs  ëstre  très-bien  curez  fors  que  de  soif, 
nous  importunant  assez  fascheusement  . dont 
nous  dist:  Jadis  ung  Capitaine  Juif,  docte  et 
chevalereux  , conduisant  son  peuple  pai  lès  dé- 
serts en  extresme  famine  , impetra  des  Cieulx 
la  manne , laquelle  leur  estoit  de  goust  tel  par 
imagination  que  par-avantrealementleur  estoient 
les  viandes.  Icy  de  mesme  beuvants  de  ceste  li- 
queur mirificque  , sentirez  goust  de  tel  vin  , 
comme  l’aurez  imaginé.  Or  imaginez  et  beuvez. 
ce  que  nous  feismes  } puis  s’escrja  Panurge , di- 
sant : Par  Dieu  , c’est  icy  vin  de  Beaulne  , meil- 
leur que  oncques  jamais  je  beus  , ou  je  me  donne 
à nonante  et  seize  diables.  O poui  plus  longue 
ment  le  gouster,  qui  auroit  le  col  long  de  trois 
coubdées,  comme  desiroitPhiloxenus,  ou  comme 
une  gruë , ainsi  que  soubbaitoit  Melantbius  . 

Foy  de  lanternier  , s’escria  frère  J ean , c’est  vin 
de  Grece  , gallant  et  voltigeant.  O pour  Dieu, 
ami , enseignez-moi  la  maniéré  comment  tel  le 
faictes  ! A moi  , dist  Pantagruel , il  me  semble 
que  sont  vins  de  Mirevaulx.  Car  avant  boire  je 
l’imaginois.  Il  n’ha  que  ce  mal  qu’il  est  frais  , mais 
je  dis  frais  plus  que  giasse , que  l’eaüe  de  Nona- 
cris  et  Dercé , plus  que  la  fontaine  de  Contopone 
en  Corinthe , laquelle  glassoit  l’estomach  et  parties 
nutritives  de  ceulx  qui  en  beuvoient.  Beuvez , dist 
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Baebuc  , une  , deux  ou  trois  fois.  Derecfoief  chan- 
geant d’imagination , telle  trouverez  au  goust , 
saveur  ou  liqueur  comme  l’aurez  imaginé.  Et 
cloresnavant  dictes  , qu’à  Dieu  rien  soit  impos- 
sible. Oncques  , respondis  - je  , ne  feut  dict  de 
nous , nous  maintenons  qu’il  est  tout-puissant. 
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CHAPITRE  XL  III 

Comment  Bacbu accoustra  Panurge  pour 
avoir  le  mot  de  la  Bouteille. 

Ces  parolles  et  bepvettes  achevées , Bacbuc  de- 
manda , qui  est  celluy  de  vous  qui  veult  avoir 
le  mot  de  la  Dive  Bouteille?  Je,  dist  Panurge, 
vostre  humble  et  petit  entonnoüer.  Mon  ami, 
dist- elle , ie  n’ay  à vous  faire  instruction  quune, 
c’est  que  venant  à l’Oracle  n’ayez  soing  d’escou- 
ter  le  mot , sinon  d’une  aureille.  C’est , dist  frere 
Jean , du  vin  à une  aurçille.  Puis  le  vesüt  cl  une 
calverdine  , l’encaphonna  d’ung  beau  et  blanc 
béguin , Meubla  d’une  chausse  d’hippocras  , au 
bout  de  laquelle  en  lieu  de  Hoc  , meit  trois  obé- 
lisques , les  engantela  de  deux  braguettes  antic- 
ques , le  ceignit  de  trois  cornemuses  liées  ensem- 
ble , luy  baigna  la  face  trois  fois  dedans  la  fontaine 
susdicte  : enfin  luy  jecta  au  visaige  une  poignée 
de  farine,  meit  trois  plumes  de  cocqsus  le  couste 

droict  de  la  chausse  hippocraticque,  le  feit  che- 
miner neuf  fois  aultour  de  la  fontaine , luy  feit 
faire  trois  beaulx  petits  saülts , luy  feit  donner 
sept  fois  du  cul  contre  la  terre  , tousjours  disant 
ne  sçay  quelles  conjurations  en  langue  Eti  usque , 
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et  quelquefois  lisant  en  ung  livre  ritüal , lequel 
près  elle  portait  une  de  ses  mystagogues.  Je  pense 
que  Nurna  Pornpiiius  Iioy  second  des  Ronnnains , 
les  Gerites  de  Tuscie , et  le  S.  Capitaine  Juif’ 
n’institua r en t onccpies  tant  de  ceremonies  que 
lors  je  veids , ny  aussi  les  vaticinateurs  Memphi- 
ticques  à Apis  en  Egypte  , ny  les  Euboïens  en  la 
cité  de  Rhamnes  à Rhamnusie , ny  à Jupiter  Am- 
mon  , ny  à Feronia  n’usarent  les  anciens  d’obser- 
vances tant  religieuses  comme  là  considerois. 

Ainsi  accoustré  le  sépara  de  nostre  compaignie , 
et  mena  à main  dextre  par  une  porte  d’or,  hors’ 
le  Temple  , en  une  chappelle  ronde  , faicte  de 
pierres  phengites  et  speculaires  : par  la  solide 
speculance  desquels  , sans  fenestre  ny  auître  ou- 
verture, estait  receuë  lumière  du  Soleil,  là  luisant 
par  le  précipice  de  la  roche,  couvrante  le  Temple 
major  tant  facillement , et  en  telle  abundance  , 
que  la  lumière  sembloit  dedans  naistre  , non 
dehors  venir.  L’ouvraige  n’estoit  moins  admirable 
que  feut  jadis  le  sacré  Temple  de  Piavenne , ou 
en  E§ypte,  celluy  de  l’Isle  de  Ghemmis.  Et  n’est 
à passer  en  silence  que  l’ouvraige  d’icelle  chap- 
peRe  ronde,  estoit  en  telle  symmetrie  compassé  , 
que  le  diamètre  du  project  estoit  la  haulteur  de 
la  vôulte.  Au  millieu  d’icelle  estait  une  fontaine 
de  fin  alabastre , en  figure  heptagone,  à ouvraige 


V 


DE  RABELAIS.  207 

et  infoliature  singulière , pleine  d eaiie  tant  clair  e , 
que  pourroit  estre  ung  element  en  sa  simplicité , 
dedans  laquelle  estoit  à demy  posée  la  sacrée 
Bouteille,  toute  revestuë  de  pur  et  beau  crys- 
talin  , en  forme  ovale  , excepté  que  le  limbe 
estoit  quelccpie  peu  patent , plus  qu’icelle  forme 
ne  porter  oit. 
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CHAPITRE  X L I V. 

Comment  la  Pontife  Bacbu  c prese?ita  Panurga 
devant  la  Dive  Bouteille. 

Xj  A feit  Bacbuc,  la  noble  Pontife,  Panurge  baisser 
et  baiser  la  marge  de  la  fontaine  : puis  le  feit  le- 
ver, et  autour  claneer  trois  Ithymbons.  Cela  faic.t, 
iuy  commanda  s’asseoir  entre  deux  selles  le  cul 
à terre  , là  préparées.  Puis  desploye  son  livre 
litüal  , et  luy  soufflant  en  l’aureille  gausclie  le 
feit  chanter  une  Epilenie , comme  s’ensuit  ; 


Livke  v.  Chap  . XLIV. 


O Bouteille 
Pleine  toute 
l)e  mvfteres  : 

Divine  aureille 
Je  t e scoute  . 

Ne  différés , 

Et  le  mot  proférés  , 

Auquel  p end.  ^ mon  cueur, 

Eu  la  tant  divine  liqueur , 
Bacelras , quifeut  d’Inde  vainqueur 
Tient  toute  vérité  enclofe  , 

Yiu  tant  dxvm  lome'  de  toy  ell  iordate 
Toute  menfonge,ôr  toute  tromperie 
En  love  foit  l’Aire  de  Noaeli  clole. 
Lequel  de  toynous  fait  latempei'ie  , 
Sonne  le  Beau  mot , je  t’en  prie. 

Qui  me  doibt  ouller  de  mifere  ; 
Ainfi,ne  fe  perde  une  goutte 
De  toy,  foit  lilanclie  ou  foit  vermeille 
0 Bouteille 
Pleine  toute 
le  mvltere 
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Je  t’efcoute , 
Ne  différé  s . 


Duquel  dépend , 2yanuiuje  dit  de  7netne  T.tv . 3.  C/ap.iS . </u  d 
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Geste  Chanson  parachevée,  Bacbuc  jecta  je 
ne  scay  (juoy  dedans  la  fontaine  . et  soubdam 
commença  1 eaüe  bouillit  a lorce , comme  faict 
la  grande  marmite  de  Bourgueil , quand  y est 
feste  à basions. 

Panurge  escoutoit  d’une  aureille  en  silence: 
Bacbuc  se  tenoit  préside  luy  agenoillée  , quand 
de  la  sacrée  Bouteille  issit  un  g bruict , tel  que  font 
les  abeilles  naissantes  de  la  chair  d’ung  jeune 
taureau  occis  et  accoustre  selon  art  et  invention 
d’Aristeus  , ou  tel  que  faict  ung  garost  desban- 
dant  l’arbalestre  , ou  en  esté  une  forte  pluye 
soubdainement  tumbant.  Lors  feut  ouï  ce  mot , 
Trincq. 

Elle  est,  s’escria  Panurge  , par  la  vertus  Dieu 
rompuë  , ou  feslée  que  je  ne  mente  : ainsi  pailent 
les  bouteilles  crystalines  de  nos  pays , quand  elles 
prés  du  feu  esclattent. 

Lors  Bacbuc  se  leva , et  print  Panurge  soubs 
le  bras  doulcettement , luy  disant  : Amy , rendez 
grâces  es  Cieulx , la  raison  vous  y oblige  : vous 
avez  promptement  le  mot  de  la  Dive  Bouteille. 
Je  dy  le  mot  plus  joyeulx,  plus  divin  , plus  cei- 
tain , qu’encores  d’elle  àye  entendu  depuis  le 
temps  qu’icy  je  ministre  a son  tres-sacre  Oracle» 
Levez-vous , allons  au  chapitre  , en  la  glose  du- 
quel est  le  beau  mot  interprété. 

I 


O 


aussi 


dist  Panurge  , 
antan. 
est  ce 


ceste 
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CHAPITRE  XL  Y. 

Comment  Bacbuc  interprète  le  mot  de  la 
Bouteille. 

Bacbuc  jectant  je  ne  sçay  quoy  dans  le  tym- 
bre  , dont  soubdain  feut  l'ebullition  de  l’eaüe 
restraincte, mena  Pan urge  au  Temple  major,  au 
lieu  central,  auquel  estoit  la  vivificque  fontaine. 
Là  tirant  ung  gros  livre  d’argent  en  forme  d’ung 
demy-muy  ou  d’ung  quart  de  sentences , luy  puisa 
dedans  la  fontaine  et  luy  dist  : Les  Philosophes , 
Prescheurs  et  Docteurs  de  vostre  monde  vous 
paissent  de  belles  parolles  par  les  aureilles  ; icy 
nous  rëalement  incorporons  nos  preceptions  par 
la  bouche.  Partant  je  ne  vous  dy , lisez  ce  cha- 
pitre , entendez  ceste  glose  : je.  vous  dy , goustez 
ce  chapitre  , avaliez  ceste  glose.  Jadis  ung  antic- 
que  Prophète  de  la  nation  Judaïcque  mangea 
ung  livre , et  feut  clerc  jusques  aulx  dents , pré- 
sentement vous  en  boirez  ung  et  serez  clerc  jus- 
ques au  foye.  Venez,  ouvrez  les  mandibules.  Pa- 
nurge  ayant  la  gueule  bée,  Bacbuc  print  le  livre 
d’argent , et  pensions  que  feust  véritablement  ung 
livre  à cause  de  sa  forme  qui  estoit  comme  ung 
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bréviaire  , mais  c’estoit  ung  bréviaire  vray  et  na- 
turel flaccon  plein  de  vin  Falerne , lequel  elle 
feit  tout  avaller  à Panurge. 

Yoicy,  dist  Panurge,  ung  notable  chapitre, 
et  glose  fort  authenticque  ; est- ce  tout  ce  que 
vouloit  prétendre  le  mot  de  la  Bouteille  trisme- 
giste  ? J’en  suis  bien  vrayement.  Rien  plus , res- 
pondit  Bacbuc  , car  Trincq  est  ung  mot  panom- 
phée , célébré  et  entendu  de  toutes  nations , et 
nous  signifie , Beuvez.  Vous  dictes  en  vostre  monde 
que  sac , est  vocable  commun  en  toute  langue , et 
à bon  droict  et  justement  de  toutes  nations  receu. 
Car  comme  est  l’Apologue  d’Esope , touts  humains 
naissent  ung  sac  au  col , souffreteux  par  nature , 
et  mandiants  l’ung  de  l’aultre.  Roy  soubs  le  Ciel 
tant  puissant  n’est  qui  passer  se  puisse  d’aultruy  ; 
paovre  n’est  tant  arrogant , qui  passer  se  puisse 
du  riche,  voire  feust-ce  Hippias  le  Philosophe, 
qui  faisoit  tout.  Encores  moins  se  passe-l’on  de 
boire  qu’on  ne  faict  de  sac.  Et  icy  maintenons 
que  non  rire , ains  boire  est  le  propre  de  l’homme: 
je  ne  dy  boire  simplement  et  absolument , car 
aussi  bien  boivent  les  bestes:  je  dy  boire  vin  bon 
et  frais.  Notez  amis  que  de  vin , divin  on  devient  : 
et  n’y  ha  argument  tant  seur,  ny  art  de  divina- 
tion moins  fallace.  Vos  Academicques  l’afferment 
rendants  l’etymologie  de  vin , lequel  ils  disent 
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en  Grec  , oinoï,  estre  comme , 'vis , force , 
puissance.  Car  pouvoir  il  lia  d’emplir  l ame  de 
toute  vérité  , tout  sçavoir  et  philosophie.  Si  avez 
noté  ce  qui  est  en  lettres  Ionicques  escript  dessus 
la  porte  du  Temple , vous  avez  peu  entendre 
qu’en  vin  est  vérité  cachée.  La  Dive  Bouteille  vous 
y envoyé , soyez  vous-mesmes  interprètes  de  vos- 
tre  entreprinse.  Possible  n’est  , dist  Pantagruel, 
mieulx  dire  , que  faict  ceste  venerable  Pontife: 
aultant  vous  en  dy-je,  lorsque  premièrement 
m’en  parlastes.  Trincq  doneques  ; que  vous  dist 
le  cueur  , eslevé  par  enthousiasme  bacchique  ? 

Trinquons , dist  Panurge , de  par  le  bon  Bacchus» 
Ha , ho  , ho  , je  voiray  bas  culs 
De  brief  bien  à poinct  sabourrez 
Par  couilles  , et  bien  embourrez  , 

De  ma  petite  humanité. 

Qu  est  cecy  ? la  paternité 

De  mon  cueur  me  dict  seurement , 

Que  je  seray  non  seulement 
Tost  marié  en  nos  quartiers  : 

Mais  aussi  que  bien  voluntiers  , 

Ma  femme  viendra  au  combat  ^ 

Yenerien  : Dieu  , quel  débat 

J’y  prevoy  ! Je  laboureray 

Tant  et  plus  , et  sabourreray 

A guoguo  , puisque  bien  nourry 

Je  suis.  C’est  moy  le  bon  mary 
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Le  bon  des  bons.  Io  Pean. 

Io  pean  , Io  pean. 

10  mariaige  trois  fois  , 

Ça  , ça , frere  Jean , je  te  fois 
Serment  vray  et  intelligible 
Que  cest  Oracle  est  infaillible , 

11  est  seur,  il  est  fatidicque. 
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CHAPITRE  X L Y I. 

Comment  Panurge  et  les  aultres  riment  par 
fureur  poëticque. 

E s-T  u , clist  frere  J ean , devenu  fol  ou  enchanté  ? 
Voyez  comme  il  escume:  entendez  comment  il 
rimaille.  Que  touts  les  diables  ha-il  mange?  Il 
tourne  les  yeulx  en  la  teste  comme  une  chievre 
qui  se  meurt;  se  retirera-il  là  à l’escart?  fian- 
tera-il  plus  loing?  mangera-il  de  l’herbe  aulx 
chiens  pour  descharger  son  thomas  ? ou  à usaige 
monachal  mettra-il  dedans  la  gorge  le  poing  jus- 
qu’au coubde  afin  de  se  curer  les  hypochondres  ? 
.reprendra-il  du  poil  de  ce  chien  qui  le  mordit  ? 
Pantagruel  reprend  frere  Jean,  et  luy  dist  : 

Croyez  que  c’est  la  fureur  poëticque 
Du  bon  Bacchus  : ce  bon  vin  eclipticque 
Ainsi  fait  sens  , et  le  faict  ca|iticquer. 

Car  sans  mespris, 

Ha  ses  esprits  , 

Du  tout  espris 
Par  sa  liqueur. 

De  cris  en  ris  , 

De  ris  en  pris  , 

En  ce  pourpris , 
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Faict  son  gent  cueur 
Rhetoricqueur , 

Roy  et  vaincqueur , 

De  nos  souris  , 

Et  yeu  qu  il  est  de  cerveau  phanaticque  , 

Ce  me  seroit  acte  de  trop  picqueur, 

Penser  mocquer  ung  si  noble  trincqueur. 

Comment  ? dist  frere  Jean,  vous  rhythmez 
aussi  ? Par  la  vertus  de  Dieu,  nous  sommes  touts 
poivrez.  Plust  à Dieu  que  Gargantua  nous  veist 
en  cestuy  estât.  Je  ne  sçay  par  Dieu  que  faire 
de  pareillement  comme  vous  rhythmer,  ou  non. 
Je  n’y  scay  rien  toutesfois,  mais  nous  sommes 
en  rhythmaillerie.  Par  Sainct  Jean  je  rhyfhmeray 
comme  les  aultres,  je  le  sens  bien,  attendez, 
et  m ayez  pour  excusé , si  je  ne  rhythme  en 
cramoisi. 

0 Dieu , pere  paterne  , 

Qui  müas  l’eaüe  en  vin  , 

Fais  de  mon  cul  lanterne , 

Pour  luire  à mon  voisin. 

Panurge  contimffe  son  propos,  et  dist  : 

Oncq  de  Pythias  le  treteau 
Ne  rendit  par  son  chapiteau  , 

Response  plus  seure  et  certaine. 

Et  croirois  qu’en  ceste  fontaine 

1 soit  nommément  colporté 
Et  de  Delphes  cy  transporté. 
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Si  Plutarche  eust  ici  trincqué 
Comme  nous  , il  n'eust  revocqué 
En  doubte  , pourquoy  les  Oracles 
Sont  en  Delphes  plus  mutz  que  macles , 

Plus  ne  rendant  rcsponse  aulcune  , 

La  raison  est  assez  commune  : 

En  Delphes  n’est,  il  est  ici  , 

Le  treteau  fatal , le  voici , 

Qui  presagit  de  toute  chose  : 

Car  Athenæus  nous  expose , 

Que  ce  treteau  estoit  bouteille  , 

Pleine  de  vin  à une  aureille  , 

De  vin  , je  dis  de  vérité. 

Il  n’est  telle  sincérité 
En  l’art  de  divination 
Comme  est  i insinuation 
Du  mot  sortant  de  la  bouteille. 

Ca  , frere  Jean  , je  te  conseille 
Cependant  que  sommes  ici  , 

Que  tu  ayes  le  mot  aussi 
De  la  bouteille  trismegiste  : 

Pour  entendre  si  rien  obsiste 
Que  ne  te  doibves  marier  , 

Tien  cy  , de  paour  de  varier  , 

Et  jouë  l’amorabaquine  : 

Jectez  luy  ung  peu  de  farine. 

Frere  Jean  respondit  en  fureur,  et  dist: 

Marier  ! Par  la  grand’  Bottine  , 

Par  le  houseau  de  Sainct  Benoist, 

Tout  homme  qui  bien  me  connoist , 
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Jugera',  que  feray  le  chois 
D’estre  desgradé  ras  , ainçois 
Qu’estre  jamais  angarié  : 

Jusques-là , que  sois  marié  : 

Cela  ? que  feusse  spolié 
De  liberté  ? feusse  lié 
A une  femme  désormais  ? 

Vertus  Dieu  , à peine  jamais 
Me  liroit-on  à Alexandre, 

Ny  à César  , ny  à son  gendre  , 

N’au  plus  chevalereux  du  monde. 

Panurge  deffeublant  sa  galverdine  et  accous 
trement  mysticque  respondit  : 

Aussi  seras-tu  beste  immonde  , 

Damné  comme  une  male  serpe. 

Et  seray  ainsi  comme  une  herpe 
Saulvé  en  paradis  gaillard  : 

Lors  bien  sur  toy  , paovre  paillard  , 

Pisseray-je  , je  t’en  asseure. 

Mais  escoutes  , advenant  l’heure 
Qu’à  bas  seras  au  vieulx  grand  diable  , 

Si  par  cas  assez  bien  croyable 
Ad  vient  que  dame  Proserpine 
Eeust  espinée  de  l’espine 
Qui  est  en  ta  brague  cachée , 

Et  feust  de  faict  amourachée 
De  ta  dive  paternité  , 

Survenant  l’oportunité , 

Que  vous  feriez  les  doulx  accords 
Et  luy  montasses  sus  le  corps  : 
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Par  ta  foy  envoyras-tu  pas 
Au  vin  pour  fournir  le  repas  , 

Du  meilleur  cabaret  cl’enfer  , 

Le  vieil  ravasseur  Lucifer? 

Elle  ne  feut  oncques  rebelle 
Aux  bons  freres  , et  si  feut  belle. 

Va  vieil  fol , dist  frere  Jean,  au  diable.  Je  ne 
sçaurois  plus  rhythmer,  la  rliythme  me  prend  à 
la  gorge,  parlons  de  satisfaire  icy. 
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CHAPITRE  XLVII. 

Comment  après  avoir  pris  congié  de  Bacbuc 
délaissent  l’Oracle  de  la  Bouteille. 

D ic y,  respondit  Bacbuc,  ne  sois  en  esmoy,  à 
tout  sera  satisfaict , si  de  nous  estes  contents.  Ca 
bas  en  ces  régions  circoncentrales  nous  establis- 
sons  le  bien  souverain , non  en  prendre  et  recep- 
voir,  ains  en  eslargir  et  donner  , et  heureux  nous 
reputons , non  si  d’aultmy  prenons  et  recepvons 
beaucoup  , comme  paradventure  ' decrettent  les 
sectes  de  vostre  monde  , ains  si  à aultruy  tous- 
jours  eslargissons  et  donnons  beaucoup.  Seulle- 
ment  vous  prie  , vos  noms  et  pays  icy  en  *ce 
livre  ritüal  par  escript  nous  laisser  : lors  ouvrit 
ung  beau  et  grand  livre,  auquel  nous  dictants, 
une  de  ses  mystagogues  exequant , feurent  avec- 
ques  ung  style  d’or  quelcques  traicts  projectez, 
comme  si  l’on  eust  escript , mais  L’escripture  rien 
ne  nous  apparoissoit. 

Cela  faict , nous  emplit  trois  oires  de  l’eaüe  fan- 
tasticque , et  manuellement  nous  les  baillant , 
dist  : Allez , amis , en  protection  de  ceste  sphere 
intellectuelle  , de  laquelle  en  touts  lieux  est  le 
eentre , et  n’ha  en  lieu  aulcun  circonférence  , 
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que  nous  appelions  Dieu.  Et  venus  en  vostre 
monde  portez  tesmoignaige  que  soubs  terre  sont 
les  grands  thresors  et  choses  admirables.  Et  non 
à tort  : Cerès  ja  reveréè  par  tout  l’univers , parce 
quelle  avoit  monstre  et  enseigné  Fart  d’agricul- 
ture , et  par  invention  de  bled  aboly  entre  les 
humains  le  brutal  aliment  de  gland , ha  tant  et 
tant  lamenté  , de  ce  que  sa  fille  feut  en  nos 
régions  soubterraines  ravie  , certainement  pré- 
voyant que  soubs  terre  plus  trouveroit  sa  fille 
de  biens  et  excellences  , qu’elle  sa  mere  n’avoit 
faict  dessus.  Qu’est  devenu  l’art  d’evocquer  des 
Cieulx  la  fouldre  et  le  feu  celeste  jadis  inventé 
par  le  saige  Prometheus  /'vous  certes  l’avez  per- 
du , il  est  de  vostre  hemisphere  departy , icy  soubs 
terre  est  en  usaige.  Et  à tort  quelcquesfois  vous 
esbahissez  , voyants  villes  conflagrer  et  ardre  par 
fouldre  et  feu  etheré  , et  estes  ignorants  de  qui , 
et  par  qui , et  quelle  part  tiroit  cestuy  esclandre 
horrible  à votre  aspect  , mais  à nous  familier  et 
utile.  Vos  Philosophes  qui  se  complaignent  toutes 
choses  estre  par  les  anciens  escriptes  , rien  ne 
leur  estre  laissé  de  nouveau  à inventer , ont  tort 
trop  évident.  Ce  que  du  Ciel  vous  apparoist , et 
appeliez  phenomenes , ce  que  la  terre  vous  exhi- 
be , ce  que  la  mer  et  aultres  fleuves  contiennent , 
n’est  comparable  à ce  qui  est  en  terre  caché. 
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Pourtant  equitablement  le  soubterrain  domi- 
nateur presque  en  toutes  langues  est  nommé 
par  epithete  de  richesses.  Il , quand  leur  estude 
adonneront  , et  labeur  à bien  rechercher  par 
imploration  de  Dieu  souverain,  lequel  jadis  les 
Egyptiens  nommoient  en  leur  langue  F Abscons  , 
le  Musse  , le  Caché  , et  par  ce  nom  l’invoquant 
supplicient  à eux  de  se  manifester  et  descou- 
vrir , leur  eslargira  congnoissance , et  de  soy  et 
de  ses  créatures  : part  aussi  conduicts  de  bonne 
lanterne.  Car  touts  Philosophes  et  Saiges  anlic- 
ques  à bien  seulement  et  plaisamment  parfaire 
le  chemin  de  la  congnoissance  divine  et  chasse 
de  sapience , ont  estimé  deux  choses  necessaires , 
guide  de  Dieu , et  compaignie  d’hommes.  Ainsi 
entre  les  Philosophes , Zoroaster  print  Arimaspes 
pour  compaignon  de  ses  pérégrinations  : Escu- 
lapius,  Mercure:  Orpheus,  Musée  : Pythagoras, 
Aglaopheme  : entre  les  Princes  et  gens  belli- 
queux , Hercules  eut  en  ses  plus  difficiles  entre- 
prinses  pour  amy  singulier  Theseus  : Ulysse , Dio- 
mede  : Eneas , Achates.  Vous  aultres  en  avez  aul- 
tant  faict , prenant  pour  guide  vostre  illustre  dame 
Lanterne.  Or  allez  de  par  Dieu  qui  vous  conduye. 


Fin  du  cinquiesme  Livre  des  f aie ts  et  dicts  heroicques 
du  noble  Pantagruel. 


PANTAGRUELINE 


PROGNOSTICATION 

Certaine  , véritable  et  infaillible  pour 
l’an  perpétuel  : 

♦ • 

NOUVELLEMENT  COMPOSEE 

Au  projîct  et  advisemenb  des  gens  estourdis 
et  musarts  de  nature. 

Par  maistre  Alcofribas  , Arciiitriclin 
dudict  Pantagruel. 


Du  nombre  d’or  , non  dicitur , je  n’en  trouve  poinct 
ceste  année  quelcque  calculation  que  j’en  aye  faict. 
Passons  oultre.  J^erte  folium . 


PROLOGUE. 


AU  LISEUR  BENEVOLE 

Salut  et  paix  en  Jésus- Christ 


Considérant  infinis  abus  esbre  perpétrez 
à cause  d’ ung  tas  de  Prognostications  de 
Dovain  ,faictes  à l’ombre  d’ung  verre  de  vin  , 
je  vous  en  ay  présentement  calculé  la  plus 
seure  et  véritable  que  feut  oncques  veùë  > 
comme  V expérience  vous  le  démons  trera.  Car 
sans  douhte , veu  que  dict  le  Prophète  Pioyal , 
Psalme  cinquiesme , à Dieu  : Tu  des  trairas 
touts  ceulx  qui  disent  mensonges  : ce  n es  t 
legier  péché  de  mentir  à son  escient , et  abu- 
ser le  paovre  monde  curieux  de  sçavoir  choses 
nouvelles  ; comme  de  tout  temps  ont  esté  sin- 
gulièrement les  François , ainsi  que  escript 
César  en  ses  Commentaires  -,  & Jean  de  Gravot 
aulx  mythologies  Gallicques.  Ce  que  nous 
voyons  encores  de  jour  en  jour  par  la  France , 
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oà  le  premier  propos  quon  tient  à gens  frais - 
chement  arri vcz  sont : Quelles  nouvelles ? sçavez - 
rvous  rien  de  nouveau?  Qui  dict?  Qui  bruyt 
parle  monde?  Et  tant  y sont  attentifs  3 que 
souventse  courroussent  contre  ceulxqui  vien- 
nent de  pays  estranges  sans  apporter  pleines 
bougettes  de  nouvelles , les  appellants  veauloc 
et  idiots.  Si  doneques , comme  ils  sont  prompts 
à demander  nouvelles , aultant  ou  plus  sont- 
ils  faciles  à croire  ce  q ue  leur  est  annoncé  : 
Devroit-on  pas  mettre  gens  dignes  de  foy  à 
gaiges  , à Ventrée  du  Roy  anime  , qui  ne  ser- 
viraient d’ aultre  chose  sinon  d’examiner  les 
nouvelles  qu’on  y apporte , et  à sçavoir  si  elles 
sont  véritables?  Ouy  certes.  Et  ainsi  ha  fai  et 
mon  bon  maistre  Pantagruel  par  tout  le  pays 
de  Utopie  et  Dipsodie.  Aussi  luy  en  est-il 
si  bien  prins  , et  tant  prospéré  son  territoire  , 
qu’ils  ne  peuvent  de  présent  avanger  à boire , 
et  leur  conviendra  espandre  le  vin  en  terre , 
si  d' ailleurs  ne  leur  vient  renfort  de  beuveurs 
et  bons  raillards.  Uoulant  doneques  satisfaire 
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à la  curiosité  de  bouts  bons  compaignons  , 
j’ai  revolvé  toutes  les  Pantarches  des  Cieulx  , 
calculé  les  quadrats  de  la  Lune  , crocheté  tout 
ce  que  j aurais  pensarent  touts  les  A s trop  hiles, 
Hypern  eph  élis  tes  , Anemophylaces  , Urano - 
petes  et  Ombrophores , conféré  du  tout  avecq*, 
Empedocles  : lequel  se  recommande  à vostre 
bonne  grâce.  Et  tout  le  Tu  autem  ay  icy  en, 
peu  de  chapitres  rédigé , vous  asseurant  que 
je  n en  dy  sinon  ce  que  j’en  pense , n en  pense 
sinon  ce  quen  est:  etn  en  est  aultre  chose  pour 
toute  vérité , que  ce  qu  en  lirez  à ces  te  heure.  Ce 
que  sera  dict  au  parsus , sera  passé  au  gros 
tamis  à tors  et  à travers  , et  paradveiibure  ad- 
viendra , paradventure  n’ adviendra  mie.  D’ung 
cas  vous  advertis  : Que  si  ne  croyez  le  tout , 
vous  me  fai c tes  ung  très-maulvais  tour  pour 
lequel  icy,  ou  ailleurs , serez  très-griefvement 
punis.  Les  petits  enguillades  à la  sauice  des 
nerfs  bouvins  ne  seront  espargnez  sus  vos  es- 
p aules , et  humez  de  l’ aer  comme  hui  très  tant 

que  vouldrez:  car  hardiment  il  y aura  de  bien 

P a 


i 


328  PROLOGUE. 

chauffez  si  le  fornier  ne  s'endort.  Or  mousches 
* vos  nez , petits  enfants , et  'vous  ajutres  iMeulos 
resveurs , affustez  vos  hezicles  } et  pesez  ces 
mots  au  poix  du  Sanctuaire . 


PANTAGRUELINE 


PROGNOS  TI  CATION. 


CHAPITRE  I. 

D u Gouvernement  et  Seigneur  de  ceste 
année. 

Quelcque  chose  que  vous  disent  ces  fol® 
Astrologues  de  Lovain  , de  Nurnberg  , de  Tu- 
binge , et  de  Lyon , ne  croyez  que  ceste  année 
y ait  aultre  Gouverneur  de  l’universel  monde 
que  D^eu  le  Créateur  : lequel  par  sa  divine 
parolle  tout  regist , et  modéré  , par  laquelle  sont 
toutes  choses  en  leur  nature  et  propriété  et  con- 
dition : et  sans  la  maintenance  et  gouvernement 
duquel  toutes  choses  seroient  en  ung  moment 
reduictes  à néant , comme  de  néant  elles  ont 
esté  par  luy  produictes  en  leur  estre.  Car  de 
luy  vient  , en  luy  est  , et  par  luy  se  parfaict 
tout  estre  et  tout  bien  , toute  vie  et  mouve- 
ment , comme  dict  la  trompette  Evangelicque 
Monseigneur  Sainct  Paul,  Rom.  n.  Doncques 
le  Gouverneur  de  ceste  année  et  toutes  auitres, 
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sera  Dieu  tout-puissant.  Et  n’aura  Saturne,  ne 
Mars  , ne  Jupiter,  n’aultre  planete  : certes  non 
les  Anges  , ny  les  Saincts  , ny  les  diables , ver- 
tuz  , efficace  , ne  influence  aulcunes  , si  Dieu 
de  son  bon  plaisir  ne  leur  donne.  Comme  dict 
Avicenne  , que  les  causes  secondes  n’ont  in- 
fluence ne  action  aulcune  , si  la  cause  pre- 
mière n’y  influe  : dict-il  pas  vray  , le  petit  bon 
hominet  ? 


DE  RABELAIS.  sàti 

CHAPITRE  IL 

Des  Ecclipses  cle  ceste  année. 

Geste  année  seront  tant  d’Ecclipses  du  Soleil 
et  de  la  Lune,  que  j’ay  paour  (et  non  à tort) 
que  nos  bourses  en  pâtiront  inanition , et  nos 
sens  pertubation.  Saturne  sera  rétrogradé , Venus 
directe , Mercure  inconstant , et  ung  tas  d’aultres 
planètes  n’iront  pas  à nostre  commandement. 
Dont  pour  ceste  année  les  chancres  iront  de 
costé , et  les  cordiers  à reculons.  Les  escabelles 
monteront  sus  les  bancs  • les  broches  sus  les  lan- 
diers  , et  les  bonnets  sus  les  chappeaulx  : les 
couilles  pendront  à plusieurs  par  faulte  de  gibes- 
sieres  ; les  pulces  seront  noires  pour  la  plus 
grand’  part  : le  lard  fuira  les  pois  en  Quaresme  : 
le  ventre  ira  devant  -,  le  cul  s’asseoira  le  pre- 
mier -,  l’on  ne  pourra  trouver  la  febve  au  gasteau 
des  Roys  ; l’on  ne  rencontrera  poinct  d’as  au 
flux  ; le  dez  ne  ira  poinct  à soubhait  quoy  qu’on 
le  flate  , et  ne  viendra  souvent  la  chance  qu’on 
demande  ; les  bestes  parleront  en  divers  lieux. 
Quaresmeprenant  gaignera  son  procez  ; l’une 
partie  du  monde  se  desguisera  pour  tromper 
l’aultre , et  courront  par  les  rues  comme  fols  et 
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li ors  du  sens  : l’on  ne  veit  oncques  tel  desordre 
en  nature.  Et  se  feront  ceste  année  plus  de  vingt- 
sept  verbes  anomaulx , si  Priscian  ne  les  tient 
de  court.  Si  Dieu  11e  nous  aide  nous  aurons  prou 
d’affaires  : mais  au  contrepoinct , s’il  est  pour 
nous  , rien  ne  nous  pourra  nuire , comme  diot 
le  cpleste  Astrologue  , cpai  feut  ravi  jusques  au 
Ciel.  Rom.  cap.  8.  Si  JJ  eus  pro  nobis  > quis 
contra  nos  ? Ma  foy  , nerno  , Domine  : Car 
il  est  trop  bon  et  trop  puissant.  Icy  bénissez  sou 
Sainct  Nom,  pour  la  pareille. 
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C H A P I T R E I I I. 

Des  Maladies  de  cesbe  année. 

C e s t e année  les  aveugles  ne  verront  que  bien 
peu , les  sourds  oirront  assez  mal , les  muts  11e 
parleront  guieres  , les  riches  se  porteront  ung 
peu  mieulx  que  les  paovres , et  les  sains  mieulx 
que  les  malades.  Plusieurs  moutons  , bœufs  , 
pourceaulx , oisons  , poulets  et  canars  mourront  : 
et  ne  sera  si  cruelle  mortalité  entre  les  cinges  et 
dromadaires.  Vieillesse  sera  incurable  ceste  année 
à cause  des  années  passées.  Ceulx  qui  seront 
pleureticques  auront  grand  mal  au  costé.  Ceulx 
qui  auront  flux  de  ventre  , iront  souvent  à la 
selle  percée  : les  catarrhes  descendront  ceste  an- 
née du  cerveau  ès  membres  inferieurs  : le  mal 
des  yeulx  sera  fort  contraire  à la  vuë  : les  au- 
reilles  seront  courtes  et  rares  en  Gascogne  plus 
que  de  coustume.  Et  régnera  quasi  universelle- 
ment une  maladie  bien  horrible , et  redoutable  , 
maligne  , perverse  , espouvanlable  et  mal- plai- 
sante , laquelle  rendra  le  monde  bien  estonné , 
et  dont  plusieurs  ne  sçauront  de  quel  bois  faire 
flesches  , et  bien  souvent  composeront  en  ravas- 
serie , syllogisants  en  la  pierre  philosophale , et 
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es  aureilles  de  Midas.  Je  tremble  de  paour,  quand 
j’y  pense  : car  je  dy  quelle  sera  epidemiale,  et 
l’appelle  Averrois  7 Colliget.  Faulte  d’argent.  Et 
attendu  le  comete  de  l’an  passé , et  la  rétrograda- 
tion de  Saturne  , mourra  à l’hospital  ung  grand 
tnarault  tout  catarrhe  et  croustelevé.  A la  mort 
duquel  sera  sédition  entre  les  chats  et  les  rats  : 
entre  les  chiens  et  les  lievres  : entre  les  faulcons 
et  canars  : entre  les  moynes  et  les  œufs. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  fruicts  , et  biens  croissants  de  terre. 

Je  trove  par  les  calcules  d’Albumasar  on  livre 
cle  la  grande  conjunction  et  ailleurs  , que  ceste 
année  sera  bien  fertile  avecq’  planté  de  touts 
biens  à ceulx  qui  auront  de  quoy.  Mais  le  hobe- 
lon  de  Picardie  craindra  quelcque  peu  la  froi- 
dure , l’avoine  fera  grand  bien  ès  chevaulx  ; il 
ne  sera  guieres  plus  de  lard  que  de  pourceaulx , 
à cause  de  Pisces  ascendant.  Il  sera  grand’  année 
de  caquerolles.  Mercure  menasse  quelcque  peu 
le  persil , mais  ce  non-obstant  il  sera  à pris  rai- 
sonnable. Le  soulsil  et  l’ancolie  croistront  plus 
que  de  coustume,  avecq’  abondance  de  poires 
d’angoisse.  De  bleds  , de  vins  , de  fruictaiges  et 
legumaiges  on  n’en  veit  oncques  tant  , si  les 
soubhaits  des  paovres  gens  sont  ouïs. 


s36 


OE  U V R E S 


CHAPITRE  Y. 


De  Testât  d’ aulcunes  gens. 

La  plus  grande  folie  du  monde  est  , penser 
qu’il  y ait  des  astres  pour  les  Roys , Papes  , et 
gros  Seigneurs,  plustost  que  pour  les  paovres  et 
souffreteux;  : comme  si  nouvelles  estoiles  avoient 
esté  créées  depuis  le  temps  du  deluge  , ou  de 
Romulus , ou  Pharamond  à la  nouvelle  création 
des  Roys.  Ce  que  Triboulet  ne  Cailhette  ne  di- 
raient : qui  ont  esté  toutesfois  gens  de  liault  sça- 
,voir  et  grand  renom.  Et  paradventure  en  l’arche 
de  Noe  , ledict  Triboulet  estoit  de  la  lignée  des 
Roys  de.  Castille  , et  Cailhette  du  san^  de  Priain  : 
mais  tout  ceste  erreur  ne  procédé  que  par  deffault 
de  vraye  foy  catholicque.  Tenant  doncques  pour 
certain  que  les  astres  se  soucient  aussi  peu  des 
Roys  comme  des  gueux , et  des  riches  comme 
des  maraultz  : je  laisseray  es  aultres  fols  prog- 
nosticqueurs  à parler  des  Roys  et  riches , et  par- 
leray  des  gens  de  bas  estât.  Et  premièrement  des 
gens  soubmis  à Saturne  , comme  gens  despour- 
veus  d’argent , jaloux  , resveurs , malpensants  , 
soubsonneux,  preneurs  de  taulpes  , usuriers,  ra- 
ehapteurs  de  rentes , tireurs  de  rivets,  tanneurs 
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de  cuirs  , tuilliers , fondeurs  de  cloches , corn- 
pos  eurs  d’emprunts  , ratafconneurs  de  bobelins  , 
gens  melancliolicques  , n’auront  en  ceste  année 
tout  ce  qu’ils'  vouldroient  bien  ; ils  s’estudieront 
à l’Invention  Saincte  Croix  , ne  jecteront  leur 
lard  aulx  chiens  , et  se  gratteront  souvent  là  où 
il  ne  leur  démangé  poinct. 

A Jupiter  , comme  cagots  , caffarts  , boti- 
neurs,  porteurs  de  rogatons , abbrgviateurs , scrip- 
teurs  , copistes  , bulistes  , dataires  , chicaneurs  , 
caputions  , moynes , hermites  , hypocrites  , chat- 
temittes,  sanctorons,  patepeluës  , torticollis,  bar- 
bouilleurs de  papier , perelinguants  , esperruc- 
quetz  , clercs  de  greffe  , dominotiers  , mamino- 
tiers  , pastenostriers , chaffoureux  de  parchemin  , 
notaires,  raminagrobis  , portecolles , promoteurs, 
se  porteront  selon  leur  argent.  Et  tant  mourra  de 
gens  d’Eglise  , qu’on  ne  pourra  trouver  à qui 
conférer  les  bénéfices  ; en  sorte  que  plusieurs  en 
tiendront  deux , trois  , quatre , et  d’advantaige. 
Caffarderie  fera  grande  jacture  de  son  anticque 
bruict  , puisque  le  monde  est  devenu  maulvais 
garson  , n’est  plus  guieres  fat  , ainsi  comme 
dict  Avenzagel. 

A Mars  , comme  bourreaulx,  meurtriers,  ad- 
venturiers  , brigants , sergeants  , records  de  tes- 
moings,  gens  de  guet  , mortepayes,  arracheurs  de 


a38  OE  U V R E S 

dents , conppeurs  de  couilles  , barberots  , bou- 
cliiers  , fauix  - monnoyeurs  , medicins  de  trin- 
queniccpie  , tacüins  et  marrannes  , renieurs  de 
Dieu  , allumetiers  , boutefeux , ramonneurs  de 
cheminées  , franctaupins  , charbonniers  , alchy- 
mistes , coquassiers , grillo tiers , chercuitiers , bim- 
belotiers  , manilliers  , lanterniers  , maignins  , fe- 
ront ceste  année  de  beaulx  coups:  mais  aulcuns 
d’iceulx  seront  fort  subjects  à recepvoir  quelcque 
coups  de  baston  à l’emblée.  Ung  des  susdicts  sera 
ceste  année  faict  Evesque  des  champs , donnant 
la  bénédiction  avecques  les  pieds  aulx  passants. 

A Sol,  comme  beuveurs  , enlumineurs  de  mu- 
seaulx,  ventres  à poulaines,  brasseurs  de  biere , 
boteleurs  de  foing  , porte-faix , faulcheurs  , re- 
couvreurs , crocheteurs  , emballeurs  , bergiers  , 
bouviers  , vachiers  , porchiers  , oiselleurs , jardi- 
niers , grangiers  , cloisiers  , gueux  de  l’hostiaire , 
gaigne-deniers,  degresseurs  de  bonnets,  embour- 
reurs  de  bast  , loqueteurs , claquedents  , croquet- 
lardons  , généralement  touts  portants  la  chemise 
nouée  sus  le  dos  , seront  sains  et  alaigres,  et  n’au- 
ront la  goutte  ès  dents  quand  ils  seront  de  nopces. 

A Venus,  comme  putains  , maquerelles  , mar- 
jolets  , bougrins  , braguards  , napleux , eschan- 
evez , ribleurs , rufiens , caignardiers , chambrières 
d’hostellerie.  Nomirui  mulierum  desinentia  in 
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iere , ut  lingiere , advocatiere  , taverniere,  büan- 
diere , frippiere , seront  ceste  année  en  réputa- 
tion ; mais  le  Soleil  entrant  en  Cancer  et  âuitres 
signes  , se  doibvent  garder  de  verolles  , de  chan- 
cres , de  pisse-chauldes , poullains  grenez  , ect. 
Les  nonains  à peine  cûncepvront  sans  operation 
virile  : bien  peu  de  pucelles  auront  aulx  mamelles 
laict. 

A Mercure  , comme  pipeurs , trompeurs , affi- 
neurs  , thriacleurs  , larrons  , meusniers , batteurs 
de  pavé  , maistres  és  arts , decretistes , croche- 
teurs  , harpailleurs  , rimasseurs  , basteleurs  , 
joüeurs  de  passe-passe , escorcheurs  de  Latin , 
faiseurs  de  rebus  , papetiers  , cartiers,  bagatins, 
escumeurs  de  mer,  feront  semblant  d’estre  plus 
joyeulx  que  souvent  ne  seront , quelcquesfois 
riront , lorsque  n’en  auront  talent , et  seront  fort 
subjects  à faire  bancquerouptes , s’ils  ne  se  trou- 
vent plus  d’argent  en  bourse  que  ne  leur  en 
fault. 

A la  Lune  , comme  bisouars  , veneurs , chas- 
seurs , asturciers  , faulconniers  , courriers  , saul- 
niers,  lunaticques,  fols,  escervelez , acariastres? 
esventez  , courratiers  , postes  , lacquais  , nac- 
quets , voyriers , estradiots  , riverains  , matelots , 
clievaulcheurs  d’escurie  , alleboteurs , n’auront 
ceste  année  guieres  d’arrest.  Toutesfois  n’iront 
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tant  de  lifrelofres  à Sainct  Hiaccho  , comme 
feirent  l’an  524.  Il  descendra  grand’  abundance 
de  micquelots  des  montaignes  de  Savoy e et  d’Au- 
vergne : mais  Sagittarius  les  menasse  des  mules 
aulx  talons. 
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CHAPITRE  Y L 

De  V estât  d’aulcuns  pays . 

Le  noble  Royaulme  de  France  prospérera  et 
trinmphera  ceste  année  en  touts  plaisirs  et  de- 
lices  , tellement  que  les  nations  estranges  volun- 
tiers  s’y  retireront.  Petits  bancquets,  petits  esbat- 
tements , mille  joyeulsetez  se  y feront , où  ung 
chascun  prendra  plaisir  : on  n’y  veit  oncques  tant 
de  vins,  ny  plus  friants,  force  rabes  en  Limousin, 
force  chastaignes  en  Perigort  et  Daulphiné  , force 
olives  en  Languegoth , force  sable  en  Olone , force 
poissons  en  la  mer , force  estoiles  au  ciel , force 
sel  en  broüage  : planté  de  bleds,  legumaiges, 
fruictaiges , jardinaiges , beurres , laictaiges.  Nulle 
peste , nulle  guerre , nul  ennuy , bren  de  paovreté , 
bren  de  soucy , bren  de  melancliolie , et  ces  vieulx 
doubles  ducats  , nobles  à la  rose,  angelots,  aigre- 
fins royaulx , et  moutons  à la  grand’  laine , re- 
tournerons en  usance  avecques  planté  deseraps  et 
escutz  au  soleil.  Toutesfois  sus  le  millieu  de  1 este 
sera  à redoubter  quelcque  venuë  de  pulces  noi- 
res , clieussons  de  la  Deviniere;  Adeo  nihil  esù 
ex  omni  parte  beatnni  Mais  il  les  fauldra  brider 
à force  de  collations  veapertines. 
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Italie,  Romanie , Naples,  Cecile,  demompont 
où  elles  estoient  l’an  passé.  Ils  songeront  bien 
profondément  vers  la  fin  du  Quaresme:  et  res- 
veront  quelcqtiesfois  vers  le  hault  du  jour. 

Allemagne,  Souisse  , Saxe,  Strasbourg,  An- 
vers , etc.  prouficteront  s’ils  ne  faiilent  : les  por- 
teurs de  rogatons  les  doibvent  redoubter;  et  ceste 
annee  ne  se  y fonderont  pas  beaucoup  de  anni- 
versaires. 

Hespaigne , Castille,  Portugal , Arragon , seront 
bien  subjects  à soubdaines  alterations,  et  crain- 
dront de  mourir  bien  fort , aultant  les  jeunes  que 
les  vieulx:  et  pourtant  se  tiendront  chauldement , 
et  souvent  compteront  leurs  escutz , s’ils  en  ont. 

Angleterre  , Escosse  , les  Estrelins  seront  assez 
maulvais  Pantagruelistes.  Aultant  sain  leur  seroit 
le  vin  que  la  biere , pourveu  qu’il  feut  bon  et  friant. 
A toutes  tables  leur  espoir  sera  en  l’arriere-jeu. 
Sainct  Treignan  d’Esco.sse  fera  des  miracles  tant 
et  plus.  Mais  des  chandelles  qu’on  luj  portera  , 
il  ne  voyrra  goutte  plus  clair.  Si  Aries  ascen- 
dant de  sa  busche  ne  tresbusche , et  n’est  de  sa 
corne  escorné , Moscovites  , Indiens  , Perses  et 
Troglodytes  souvent  auront  la  cacquesangue  , 
parce  qu’ils  ne  vouldront  estre  par  les  Roma- 
nistes belinez.  Attendu  le  bal  de  Sagittarius  as- 
cendant , Boësmes , Juifs , Egyptiens  ne  seront  pas 
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ceste  année  reduicts  en  plate  forme  de  leur 
attente.  Vénus  les  menasse  aigrement  de»  es- 
croüelles  guorgerines  : mais  ils  condescendront 
au  vueil  du  Pioy  des  Parpaillons. 

Escargots  , sarabouites  , cauquemarres , cani- 
balés  seront  fort  molestez  des  mousches  bovines , 
et  peu  joüeront  des  cymbales  et  mannequins , 
si  le  guayac  n’est  de  requeste.  Austriche , Hon- 
grie , Turquie , par  ma  foy  mes  bons  hillots , je 
ne  sçay  comment  ils  se  porteront , et  bien  peu 
m’en  soucie  , veu  la  brave  entrée  du  Soleil  en 
Capricornus  : et  si  plus  en  sçavez , n’en  dictes 
mot,  mais  attendez  la  venue  du  boiteux. 


344 


OE  U Y R E S 


En  toute  ceste  année  ne  sera  qu’une  Lune,' 
encores  ne  sera- elle  poinct  nouvelle  , vous  en 
estes  bien  marris  vous  aultres  qui  ne  croyez  mie 
en  Dieu  , qui  persécutez  sa  saincte  et  divine 
parollç  , ensemble  ceulx  qui  la  maintiennent. 
Mais  allez  vous  pendre  , ja  ne  sera  aultre  Lune, 
que  celle  laquelle  Dieu  créa  au  commencement 
du  monde , et  laquelle  par  l’effect  de  sa  dicte  sacre 
parolle  ha  esté  establie  au  firmament  pour  luire 
et  guider  les  humains  de  nuict.  Ma  dia , je  ne 
veulx  par  ce  inferer  que  elle  ne  monstre  à*la  terre 
et  gens  terrestres  diminutions  ou  accroissements 
de  sa  clarté , selon  quelle  approchera  ou  s’esloin- 
gnera  du  Soleil.  Car , pourquoy  ? Pour  aultant 
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que , etc.  Et  plus  pour  elle  ne  priez  que  Dieu  la 
garde  des  loups,  car  ils  n’y  toucheront  de  cest 
an  , je  vous  al  fie.  A propos  : vous  voyrrez  ceste 
saison  à moitié  plus  de  fleurs  que  en  toutes  les 
trois  aultres.  Et  ne  sera  réputé  fol  cil  qui  en  ce 
temps  fera  sa  provision  d’argent,  mieulx  que  d’a- 
rancs  toute  l’année.  Les  gryphons  et  marrons  des 
montaignes  de  Savoye  , Daulphiné  , et  Hyperbo- 
rées,  qui  ont  neiges  sempiternelles,  seront  frus- 
trez de  ceste  saison , et  n’en  auront  poinct  selon 
l’opinion  d’Avicenne,  qui  dict  que  le  Printemps 
est  lorsque  les  neiges  tombent  des  monts.  Croyez 
ce  porteur.  De  mon  temps  l’on  comptait  V er , 
quand  le  Soleil  entroit  on  premier  degré  d’Aries. 
Si  maintenant  on  le  compte  aultrement,  je  passe 
condemnation.  Et  jou  mot. 
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DE  LJ  E S TÉ. 

I 

E N Este  je  ne  sçay  quel  temps  ny  quel  vent 
courra  : mais  je  sçay  bien  qu’il  doibt  faire  chauli 
et  îegner  vent  marin.  Toutesfois  si  aultrement 
arrive  , pourtant  ne  fauldra  renier  Dieu.  Car  il 
est  plus  saige  que  nous  , et  sçait  trop  mieulx 
ce  que  nous  est  necessaire  que  nous-mesmes  , 
je  vous  en  asseure  sus  mon  honneur,  quoi  qu’en 
ait  dict  Haly  et  ses  supposts.  Beau  fera  se  tenir 
joyeulx  , et  boire  frais  ; combien  qu’aulcuns  ayent 
dict , qu  il  n est  chose  plus  contraire  à la  soif. 
Je  le  eroy.  Aussi,  Contraria  contrariis  curanbur* 
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CHAPITRE  IX. 

DE  L'AUTOMNE. 

E N Automne  l’on  vendangera , ou  devant  oh 
après  : ce  m’est  tout  ung  , pourveu  qu’ayons  du 
plot  à suffisance.  Les  cuidez  feront  de  son  , car 
tel  cuidera  vessir , qui  baudement  Plantera.  Geulx 
et  celles  qui  ont  voué  jeusner  jusques  à ce  que 
les  estoiles  soient  au  Ciel , à heure  présente  peu- 
vent bien  repaistre , par  mon  octroy  et  dispense. 
Encores  ont-ils  beaucoup  tardé  : car  elles  y sont 
devant  seize  mille  et  ne  sçay  quants  jours  , j© 
vous  dy,  bien  attachées.  Et  n’esperez  d’oresna- 
vant  prendre  les  alouettes  a la  cheute  du  Ciel  ! 
car  il  ne  tumbera  de  vostre  eage  , sus  mon  hon- 
neur. Cagots  , caffarts  et  porteurs  de  rogatons  , 
perpétuons , et  aultres  telles  triqueclondaines  sor- 
tiront de  leurs  tesnieres.  Chascun  se  garde , qui 
vouldra.  Gardez-vous  aussi  des  arrestes  quand  vous 
mangerez  du  poisson  : et  de  poison , Dieu  vous 
en  gard. 
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CHAPITRE  X. 

DE  L’  H Y V E R. 

E N Hyver  , selon  mon  petit  entendement , ne 
seront  saiges  ceulx  qui  vendront  leurs  pellices  et 
fourrures  pour  aqhapter  du  bois  , et  ainsi  ne  fai- 
soient  les  anticques  comme  tesm oigne  Arenzouar. 
S il  pleut  ne  vous  en  melancholiez  , tant  moins 
aurez  vous  de  pouldre  par  chemin.  Tenez-vous 
chauldernent.  Redoubtez  les  catarrhes.  Beuvez  du 
meilleur , attendants  que  l’autre  amendera.  Et  ne 
chiez  plus  d’oresnayant  on  lict.  O o poullailles  ? 
faictes-vous  vos  nids  tant  hault? 

Fin  de  la  P rognas  ti  cation  P antagrueline. 
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DU  LIMOUSIN  DE  PANTAGRUEL, 

GRAND  EXCORIATEUR  DE  LA  LINGUE  LATIALE, 

Envoyée  à ung  s[en  amicissime  résident  en 
ïinclyte  et famosissime  urbe  de  Lugdune. 

A.  ülcuhs  venants  de  tes  lares  patries  , 

Nos  aures  ont  de  tes  noves  remplies 
En  recitant  les  placites  extresmes  , 

Dont  à présent  fruicts  , et  pisque  à mesmes 
Stant  à Lungdune  ès  gazes  palladines  : 

Où  en  convis  Nymphes  plus  que  divines 
A ton  optât  s'offerent , et  ostendent , 

Les  unes  pour  tes  di vices  prétendent 
T’accipier  pour  conjuge.  Aultres  sont 
Lu  crées  par  toy  aussi  tost  qu’elles  ont 
Gusté  tes  dicts  d’excelse  aménité  : 

Tant  bien  fulcis  , qu’une  virginité 
Rendroient  infirme  , et  preste  à corrüer , 

Lors  que  tu  veulx  tes  grands  ictes  riïer. 

Par  ainsi  donc  , si  ton  esprit  cupie  , 

A touts  moments  de  dapes  il  cambie. 

Puis  si  de  l’urbe  il  se  sent  saturé  , 

Ou  du  coït  demy  desnaturé  : 

Aulx  agrès  migre  , et  opimes  possesses  , 

Que  tes  genits  t’ont  laissé  pour  successes  , 
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Pour  ung  pauxile  en  ce  lieu  resveiller 
Tes  membres  las  et  les  refociller. 

Là  tout  plaisir  te  faict  oblation  : 

Et  d’ung  chascun  px-ens  oblectation. 

Là  du  graccule  , et  plaisant  Pliilomene  , 

Te  resjouït  la  doulce  cantilene. 

Là  ton  espi'it  tout  mal  desangonie  : 
Sexbilarant  de  telle  symphonie. 

Là  les  Satyrs  , Faunes  , Pan  , et  Seraines  , 
Dieux  , deiny  Dieux  courent  à grand’s  haleines. 
Nymphes  des  bois  , Dryades  et  Naiades 
Prestes  à faire  en  feuillade  gambades  , 

Y vont  en  grande  accélération, 

Pour  visiter  ceste  aggregation. 

Et  quand  la  turbe  est  toute  accumulée  $ 
Jucundité  se  faict , non  simulée  , 

Avecq  festins  , où  dape  Ainbrosienne 
Ne  manque  point , liqueur  Nectarienne 

Y régurgité  aulx  grands  et  aulx  petits  , 

Comme  au  festin  de  Peleus  et  Thetis. 

Et  tost  après  les  merises  sublevées  , 

Les  ungs  s’en  vont  incumber  aulx  chorées  : 
L’ung  s’exercite  à vener  la  ferine  : 

Et  l’aultre  faict  venation  connine. 

Dirons  nous  plus?  Ludes  et  transitemps 
En  omniforme  , inveniez  ès  champs  : 

Pour  évincer  la  tristesse  despite. 

O deux  , trois  fois  , très-felice  la  vite  , 

Pour  le  respect  de  nous  , qui  l’omnidie  , 
Sommes  sequens  l’ambulante  curie. 

Sans  ster  , n’avoir  ung  seul  jour  de  quiete. 
lnfaustissime  est , cil  qui  s’y  soubhaite. 
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Depuis  le  temps  que  nous  lhas  absenter  , 

Ne  sommes  poinct  des  Eques  desmontez  , 

Ne  le  cothurne  est  mové  des  tibies  , 

Pour  conculquer  les  Burgades  patrie* , 

Où  l’itinere  aspere  et  montueux  , 

En  anlcuns  lieux  aqueux  et  lutueux  , 

Souvent  nous  ha  fatiguez  et  lassez  , 

Sans  les  urens  recepts  qu’avons  passez. 

Je  ne  veulx  poinct  tant  de  verbes  effundre  , 

Et  de  nos  maulx  ton  auricule  obtundre  , 
Enumérant  les  conflicts  Martiaulx  , 

Obsidions  et  les  cruels  assaulx  , 

Qu’en  Burgundie  avons  faicts  etgerez. 

J’obmets  aussi  les  travaulx  tolerez 
Dans  les  marests  du  monstier  envieux  , 

Que  nous  faisoit  l’Aquilon  pluvieux: 

Où  par  longs  temps  sans  castre  ne  tentoire 
Avons  esté  desperants  la  victoire  : ' 

Finablement  pour  la  brume  rigente 
Chascun  du  lieu  se  départ  et  absente. 

Aussi  voyant  la  majesté  Regale  , 
Qu’appropinquoit  la  frigore  hybernale  , 

Et  que  n’estoit  le  Dieu  Mars  de  saison  , 

S’est  retirée  en  sa  noble  maison  , 

Et  est  venuë  au  Palais  délectable 
Fontaine-bleau  , qui  n’ha  poinct  son  semblable  , 
Et  ne  se  veoit  qu’en  admiration 
De  touts  humains.  Le  superbe  Ilion 
Dont  la  mémoire  est  tousjours  demourée  , 

Ne  du  cruel  Néron  la  case  aurée  , 

Et  de  Diane  en  Ephese  le  temple  , 

Ne  feurent  oncq’  pour  approcher  d’exemple 
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De  cestuy-ci.  Bien  est  vray  qu’aultresfois 
L’has  assez  veu  : Si  est-ce  toutesfois , 

Que  l’œil  qui  l’ha  absenté  d’ung  seul  jour 
Tout  esgaré  se  trouve  à son  retour, 

Pensant  à veoir  ung  nouvel  édifice  , 

Dont  la  maniéré  est  plus  que  l'artifice. 

Or  (pour  redir  au  premier  proposite) 

Il  n’est  decent  que  tu  ne  disposite , 

Tant  que  l’hiberne  aura  son  cuise  intégré , 
De  relinquer  l’opime  ,.pour  le  maigre  , 
Puisque  bien  stats  (grâce  au  souverain  Jove) 

Nous  t’exhortons  que  de  là  ne  te  move , 

#• 

Si  tu  ne  veulx  veoir  tes  aures  vitales 
Bien  tost  voiler  aulx  sovores  fatales  : 

Car  cest  aer  est  inimice  mortel 
D’ung  jouvenceau  délicat  et  tenel  : 

Mesme  en  ce  temps  glacial , qui  transféré 
La  couleur  blonde  en  nigre  et  mortifère. 
Estants  inclus  ès  laques  et  nemores  : 

A peine  avons  pour  pede  et  femores 
Callifier  ung  paovre  fascicule. 

Conclusion  , tout  aise  nous  recule  , 

Et  si  n’estoit  quelcque  proximité  , 

Que  nous  avons  en  la  grande  cité , 

Où  nous  pouvons  aller  aliques  vices , 

Pour  incumber  aulx  jucunds  sacrifices 
De  Genius  le  grand  Dieu  de  nature  , 

Et  de  Venus  qui  est  sa  nourriture  , 

De  rester  vifs  nous  seroit  impossible 
Une  hebdoinade  : ou  bien  sain  et  habile 
Seroit  celuy  qui  pourroit  escliapper, 

Que  febre  à coup  no  le  vint  attraper. 


253 


DE  RABELAIS. 

Yoy  par  cela  quelle  est  la  différence 
Du  tien  séjour  en  mondaine  plaisance  , 

Et  de  la  vie  amere  et  cruciée 

Que  nous  menons  , tousjours  associée 

D’ennuy  , de  soin  , d’accident  et  naufraige. 

Et  si  tu  es  (comme  cogitons)  saige  , 

Jà  ne  viendras  qu’à  ceste  prime  vere  : 

Si  ce  n’estoit  qu’ambition  severe 
Devant  tes  yeulx  se  voulsist  présenter  , 

Pour  tes  esprits  aulcunement  tenter 
De  grands  crédits  , faveur , et  honorences , 
Dons  gratuits  , et  grand’s  munificences  , 

Que  tu  reçois  en  l’office  auquel  funge 
Estant  icy  : mais  quoy  P ce  n’est  qu’ung  songe  : 
Car  nous  n’avons  que  la  vite  , et  la  veste  : 

Et  qui  pour  bien  se  jugule  , est  vray  beste. 

A tant  mettrons  calce  à ceste  Epistole  , 

Qui  de  transir  indague  en  ton  eschole  , 

Où  la  lime  est  pour  les  locutions  , 

Et  éloquentes  verbocinations , 

Escorticants  la  lingue  Latiale. 

Si  obsecrons  que  ta  calame  vale 
Àttramenter  charte  papyracée  : 

Pour  correspondre  en  forme  rliythmassée. 

En  quoy  faisant  compliras  le  désir 
De  ceulx  qui  sont  prests  te  faire  plaisir. 


*dinsi  signé j Deer,ide  Gousier. 
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P ou  R indaguer  en  vocable  authenticque 
La  purité  de  la  lingue  Gallicque  , 

Jadis  iimnerse  en  calligine  obscure  : ' 

Et  prolliger  la  barbarie  anticque  , 

La  rénovant  en  sa  candeur  Atticque  : 
Chascun  y prend  soîicitude  et  cure. 

Mais  tel  si  fort  les  intestines  cure  , 
Voulant  saper  plus  que  l’anime  vale; 

Qu’il  se  contrainct  transgredir  la  tonture  , 
Et  deglubër  la  lingue  Latiale. 
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LA  CHRESME  PHILOSOPHALE 

DES  QUESTIONS  ENCYCLOPEDIQUES 
DE  PANTAGRUEL, 

Lesquelles  seront  disputées  Sorbonicolificabi- 
litudinissement  es  Es  choies  de  Decret , près 
Sainct  Denis  de  la  Charlre  à Paris. 

U t r u m , une  idée  Platonicque  voltigeant  dex- 
trement  sous  l’orifice  du  chaos , pourrait  chasser 
les  esquadrons  des  atomes  democriticques. 

Utrum , les  ratepenades  voyants  par  la  trans- 
lucidité de  la  porte  cornée  , pourraient  espionni- 
ticqûement  descouvrir  les  visions  morphicques  y 
dévidant  gyronnicquement  le  fil  du  crespe  mer- 
veilleux , envelopant  les  atilles  des  cerveaux  mal 
calfretez. 

Utrum , les  atomes  tournoyants  au  son  de 
l’harmonie  Hermagoricque , pourraient  faire  une 
compaction , ou  bien  une  dissolution  d’une  quinte 
essence  , par  la  substraction  des  nombres  Pytha- 
goricques. 

Utrum  , la  froidure  hybernale  des  antipodes , 
passant  en  ligne  orthogonale  par  l’homogenée 
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solidité  du  centre  , pourroit  par  une  doulce  anti- 
peristasie  eschauffer  la  superficielle  connexité  de 
nos  talons. 

U tram , les  pendants  de  la  Zone  torride  pour- 
roient  tellement  s’abbreuver  des  cataractes  du 
Nil , qu’ils  veinssent  à humecter  les  plus  caustic- 
ques  parties  du  Ciel  Empyrée. 

U tram,  tant  seullement  par  le  long  poil  donné , 
l’ourse  métamorphosée , ayant  le  derrière  tondu 
à la  bougresque  pour  faire  une  barbure  à Triton, 
pourroit  estre  gardienne  du  pôle  Arcticque. 

Utrum  , une  sentence  élémentaire  pourroit 
alléguer  prescription  décennale  contre  les  ani- 
maulx  amphibies,  et  è contra  l’aultre  respective- 
ment former  complaincte  en  cas  de  saisine  et 
nouvelleté. 

Utrum  , une  grammaire  historicque  et  me- 
teoricque , contèndéntes  de  leur  antériorité  et 
postériorité  par  la  triade  des  articles , pourraient 
trouver  quelcque  ligne  ou  caractère  de  leurs 
chronicques  sus  la  palme  Zenonieque. 

Utrum , les  genres  généralissimes  par  violente 
élévation  dessus  leurs  predicaments  pourroient 
grimper  jusques  aulx  estaiges  des  transcendentes , 
et  par  conséquent  laisser  en  friche  les  especes 
spéciales  et  predicables  , au  grand  dommaige  et 
interest  des  pauvres  rnaistres  és  arts. 
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U trum , Protée  omniforme  se  faisant  cigale,  et 
musicalement  exerçant  sa  voix  ès  jours  caniculai- 
res , pourroit  d’une  rosée  matutine  soigneusement 
emballée  au  mois  de  may  , faire  une  tierce  con- 
coction , devant  le  cours  entier  d’une  escharpe 
Zodiacale. 

U trum , le  noir  Scorpion  pourroit  souffrir  so- 
lution de  continuité  en  substance  et  par  l’effusion 
de  son  sang  obscurcir  et  embrunir  la  voye  lactée, 
au  grand  interest  et  dommaige  des  Lifrelofres 
J acobipetes. 

FRANCISCO  RABELESIO 

Poëta  sitiens  ponebat. 

Vita  , hyœe  , sitis  : liquisti  , flebis  , a dures  : 

Mevibra  , hominem , tumulum  : morte  , liquore  ,J'ace, 

De  Francisco  Rabelaeso. 

Qui  sic  jocatur , tractahtem  ut  séria  vincat , 

Séria  cum  faciet , die  logo  , au  a nias  erit? 
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DEUX  EPISTRES 
A DEUX  VIEILLES 
DE  DIFFERENTES  MOEURS. 

Epistre  à la  première  Vieille. 

\ ieille  edentée  , infâme  et  malheureuse, 
Vieille  sans  grâce  , aux  vertus  rigoureuse  , 

Vieille  en  qui  gist  traliison  et  querelle  , 

Vieille  truande  , inicque  macquerelle. 

Vieille  qui  vends  les  pucelles  d’honneur  , 

Femmes  aussi , en  crime  et  déshonneur, 

Vieille  qui  n’eus  oncq  charité  aulcune  , 

Vieille  tousjours  pleine  d’ire  et  rancune  , 

Vieille  de  qui  l’infame  et  laide  peau 
Fai  puanteur  passe  ung  sale  drapeau. 

Vieille  , laquelle  on  ne  veid  oncq  bien  dire 
D’homme  vivant , mais  toujours  en  mesdire. 

Vieille  , qui  n lias  oncq  beu  vin  meslé  d’eau  , 

Vieille  qui  fais  de  ton  lict  ung  bordeau. 

V ille  qui  lias  la  tetasse  propice  , 

Pour  en  enfer  d’ung  diable  estre  nourrice  : 

Vieille  qui  lias  l’art  magicque  exercé 
Plus  qu’oncq  ne  feit  et  Medée  et  Circé  : 

Vieille  qu’on  deust  assommer  d’une  masse  , 

Lors  qu’à  chascun  fais  si  laide  grimasse. 
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Vieille  qui  n’.has  oncq  ploré  tes  pechez 
De  tes  yeuix  noirs  de  vin  trop  einpeschez  , 
Vieille  de  qui  quand  le  brodier  trompette 
II  fait  ung  bruit  de  clairon  ou  trompette, 
Vieille  semblable  à une  ourse  ou  gryphonne  , 
Ou  à Megere  , ou  bien  à Tisiphone. 

Vieille  de  qui  Satan  en  son  enfer 
En  peu  de  temps  s’espere  de  chauffer. 

Vieille  sorcière  , hypocrite  , matin o te  , 

Qui  sans  cesser  entre  ses  dents  marmote. 
Vieille  qui  fais  en  es tranges  maniérés 
Contre  leurs  cours  retourner  les  rivières. 
Vieille  qui  fais  la  Lune  se  ternir, 

Et  le  Soleil  tout  morne  devenir  , 

Quand  il  te  plaist , par  parolles  meschantes  : 
Vieille  par  art  qui,  les  enfants  enchantes 
Entre  les  bras  et  au  col  de  leur  mere  , 

Pour  tost  après  les  mettre  à mort  amere  , 
Vieille  qui  n’has  aultre  Dieu  que  Bacchus  , 
Qui  de  putains  renverse  les  bas. culs. 

Vieille  qui  est  loin  de  misericordp  , 

Digne  du  feu  plustost  que  de  la  chorde. 

V ieille  qui  n’eust  jamais  le  cueur  bénin  , 
Mais  tout  remply  de  poison  et  venin  : 

Vieille  mesçliante  , execrabîe  et  infecte  , 

Qui  de  ta  voix  les  éléments  infecte. 

Ne  crains-tu  poinct  ^Vieille)  que  de  tes  faicts 
Qui  devant  Dieu  sont  salles  et  infects, 

Tu  sois  ung  jour  amerement  punie  ? 

Penses-tu  bien  demourer  impunie  ? 

V ieille  inauldicte  , ayant  tant  de  pucelles 
Mises  au  train  de  folies  estincelles  , 
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Ayant  vendu  contre  droict  et  raison 
Femmes  d’honneur,  et  de  bonne  maison, 

Ne  crains-tu  poinct  la  rigueur  vehemente 
Des  Juges  bas  , Minos  , et  Rhadamanthe  ? 

Ne  crains-tu  poinct  le  fier  Juge  Eacus  , 

Par  qui  seront  tes  actes  convaincus  ? 

Va  te  cacher  peste  vieille  et  inicque , 

Va  te  cacher  grand’  vieille  mechanicque , 
Vieille  de  qui  touts  les  faicts  sonthays. 

Vielle  mauldicte  en  touts  lieux  et  pays. 
Vieille  de  qui  la  chaleur  non  estaincte 
Passe  le  feu  de  Laïs  de  Corinthe. 

Vieille  qui  fais  (je  veulx  bien  qu’on  le  sçache) 
D’ordure  plus  que  lie  faict  une  vache. 

Vieille  de  qui  le  corps  , tant  est  süant , 

Que  son  odeur  rend  ung  logis  püant , 

Vieil  savaton  , vieil  caba»  , vieil  registre  , 
Vieille  qui  n’has  plus  bel  honneur  et  tiltre 
Fors  que  tu  es  l’imaige  et  le  pourtraict 
De  ce  qui  est  dedans  ung  creux  retraict. 
Amende-toy  vieille  au  regard  hideux  , 

Ou  pour  ung  mot  villain  , en  auras  deux. 
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EPISTRE  A LA  SECONDE  VIEILLE 

D‘  'une  aultre  humeur. 

V i e t ii  ii  e d’honneur  , dont  la  grâce  et  la  forin# 

A la  heaulté  des  jeunes  se  conforme  : 

Vieille  de  qui  l’esprit  tant  bien  apprins 
Monstre  le  bien  qui  est  en  toy  comprins. 

Vieille  qui  bas  tousjours  en  main  des  livres , 
D’iniquité  et  folle  amour  delivres. 

Vieille  qui  has  Jesus-Christ  imprimé 
En  ton  cerveau  (tant  vice  supprimé). 

Vieille  traie  table  , en  vertus  accomplie. 

Vieille  tousjours  de  charité  remplie. 

Vieille  de  qui  est  ouverte  la  porte 
Aulx  affligez  que  langueur  desconforte. 

Vieille  qui  ha  tant  d’affable  doulceur 
Que  Jesus-Christ  la  peut  nommer  sa  sœur. 

Vieille  fermant  l’aureille  aulx  vanitez  , 

Aulx  voluptez  et  aulx  mondanité*. 

Vieille  escoutant  voluntiers  la  parolla 
Du  Rédempteur  qui  tout  esprit  consolle  : 

Vieille  qui  boit  son  vin  tempéré  d’eau  , 

Vieille  qui  oncq  ne  congneut  le  bordeau  , 

Vieille  qui  oncq  ne  sentit  ce«te  flamme  t 
Qui  les  cueurs  hors  de  mariai ge  emflamme  , 

Vieille  qui  pense  au  Saulyeur  nuict  et  jour  ? 

Vieille  faisant  sa  demoure  et  séjour 
En  vérité.  Vieille  de  grand  Value 
Que  pour  sa  grâce  et  yertus  on  salue  , 
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Vieille  qui  est.  tout  à Dieu  retirée. 

"Vieille  du  Sainct  Esprit  toute  inspirée. 

Vieille  qui  oncq  vierge  ne  desbaucha. 

Vieille  qui  oncq  en  ung  lict  ne  coucha  , 

Fors  en  celuy  où  son  espoux  fidelle 
Pour  faire  enfants  ha  prins  son  plaisir  d’elle. 
Vieille  par  qui  jamais  ne  feurent  leus 
Ces  vieulx  Romans  et  livres  dissolus. 

Vieille  qui  n’ha  jamais  leu  que  la  Bible, 

Et  saincts  escripts  , qu’elle  entend  le  possible. 
Vieille  qui  prend  aulx  saincts  escripts  soûlas. 
Vieille  qu’  on  dict  la  Chrétienne  Pallas. 

Vieille  qui  est  bien  aussi  propre  et  belle 
Que  pourroit  estre  une  jeune  puçelle  : 

Vieille  de  qui  le  scavoir  plantureux 
Et  le  maintien  me  rend  son  amoureux. 

Vieille  d’honneur,  matrone  très-illustre 
A qui  vertus  ont  donné  tant  de  lustre  , 

.le  prie  à Dieu  , que  je  puis  vieillir 
En  ce  scavoir  , qui  vous  pèult  annoblir  , 

Et  que  cent  ans  la  supernelle  essence , 

Vous  doint  en  paix  , joye  , et  convalescence. 


IN  A U 11 1 B U S INS  IPIENTIUM  NE 
LOQUAR1S,  QUIA  DESP1CIENT 
DOGTRINAM  ELOQUII  TUI. 

Proverb.  Cap.  2,3. 
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LES  LETTRES 


DE  MAISTRE 

FRANÇOIS  RABELAIS, 

Escrimes  à jMëntur  l’Evesque  de  Maillezais  (i). 


(2)  LETTRE  I. 


M onseigneur, 


Je  vous  escrivis  du  vingt  - neufiesme  jour  de 
Novembre, bien  amplement,  et  vous  envoyay  des 
graines  de  Naples , pour  vos  salades  , de  toutes 
les  sortes  que  l’on  mange  de  par  deçà , excepté 
de  pimperneile  , de  laquelle  pour  lors  je  ne  pus 
recouvrir.  Je  vous  en  envoyé  présentement,  non 
en  grande  quantité  : car  pour  une  fois  , je  n’en 


(i)  Godefroy  d’Estissac.  Voyez  sa  Genealogie.  Il  portoifi 
en  ses  armes  pallé  d’argent  et  d’azur  de  six  pièces. 

(a)  i55 6. 
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peus  davantage  charger  le  courier  ; mais  si  plus 
largement  en  voulez , ou  pour  vos  jardins , ou 
pour  donner  ailleurs,  me  Inscrivant  je  vous  l’en- 
voiray.  Je  vous  avois  paravant  escrit,  et  envoyé 
les  quatre  signatures  , concernantes  les  bénéfices 
de  (i)  Frere  Dom  Philippes , impetrez  au  nom 
de  ceux  que  couchiez  par  vostre  mémoire.  De- 
puis n’ay  receu  de  vos  lettres  , qui  fissent  men- 
tion d’avoir  receu  lesdites  signatures.  J’en  ay 
bien  receu  une  chut  ce  de  (2)  l’Ermenaud,  lorsque 
Madame  d ''EstÀssac  y passa , par  laquelle  rn’es- 
criviez  de  la  réception  de  deux  pacquets  cpie 
vous  avois  envoyé  -,  l’un  de  Ferrare  , l’autre  de 
ceste  ville  , avec  le  chiffre  que  vous  escrivois  : 
mais  à ce  que  j’entends,  vous  n’aviez  encore  receu 
le  pacquet , auquel  estoient  lesdites  signatures. 

Pour  le  présent,  je  vous  puis  avertir,  que  mon 
affaire  a esté  concédé  , et  expédié  , beaucoup 
mieux  et  plus  seurement  que  je  11e  l’eusse  souhai- 
té ; et  y a y eu  ayde  et  conseil  de  gens  de  bien. 
Mesmement  du  Cardinal  de  Qen.uùis  , qui  est 
Juge  du  Palais,  et  du  Cardinal  SimoneUa , qui 
estoit  Auditeur  de  la  Chambre  , et  bien  sçavant 
et  entendant  telles  matières.  Le  Pape  estoit  d’ad- 


(1)  Religieux  de  Maillezais. 
(a)  Château. 
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vis  , que  je  passasse  mondit  affaire  Per  Came - 
ram  : les  susdits  ont  esté  d’opinion  que  ce  fust 
par  la  Cour  des  Contredits.  Pource  que  , In  foro 
contentioso  , elle  est  irréfragable  en  France  , 
et  Qu/e  per  concradictoria  transigun tu r,  tr.an- 
seunt  in  rem  j udi catarn  ; Qiiæ  autem  per 
Cameram  , et  impugnari  possunt  , et  in  ju - 
dicium  'veniunt.  En  tout  cas  il  ne  me  reste, 
qua  lever  les  Bulles  sub  plumbo. 

Monsieur  le  Cardinal  du  Bellay , ensemble 
Monsieur  de  Alascon  , m’ont  asseuré  que  la 
composition  me  sera  faite  gratis.  Combien  que 
le  Pape  , par  usance  ordinaire  , ne  donne  gratis , 
fors  ce  qui  est  expédié  per  Cameram.  Restera 
seulement  à payer  les  Référendaires,  Procureurs, 
et  autres  tels  barbouilleurs  de  parchemin.  Si  mon 
argent  est  court  , je  me  recommanderay  à vos 
aumosnes  ; car  je  crois  que  je  ne  partiray  point 
cl’icy , que  l’Empereur  ne  s’en  aille. 

Il  est  de  présent  à Naples , et  en  partira  selon 
cpi’il  a escrit  au  Pape  , le  sixiesme  de  Janvier.  Ja 
toute  ces  te  ville  est  pleine  d’Espagnols  ; et  a en- 
voyé pardevers  le  Pape  un  Ambassadeur  exprès 
outre  le  sien  ordinaire  , pour  l’advertir  de  sa  ve- 
nuë.  Le  Pape  luy  cede  la  moitié  du  Palais  , et  tout 
le  bourg  de  Sainct  Pierre  pour  ses  gens  , et  fait 
apprester  trois  mille  licts  , à la  mode  Romaine , 
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sçavoir  est  des  matelots.  Car  la  ville  en  est  des- 
pourveuë  , depuis  le  sac  des  Lanskenets.  Et  a 
fait  provision  de  foing  , de  paille,  d’avoine  , speîte 
et  orge,  tant  qu’il  en  a pu  recouvrir,  et  de  vin, 
tout  ce  qu’en  est  arrivé  en  Ripe.  Je  pense  qu’il 
luy  coustera  bon  , dont  il  se  passast  bien  en 
la  pauvreté  où  il  est , qui  est  grande , et  appa- 
rente , plus  qu’en  Pape  qui  fus t depuis  trois 
cents  ans  en  rà.  Les  .Romains  n’ont  encore  con- 
clud  , comment  ils  sy  doivent  gouverner  , et 
souvent  a esté  faite  assemblée  de  par  les  Séna- 
teurs , Conservateurs  et  Gouverneur:  mais  ils  ne 
peuvent  accorder  en  opinions.  L’ Empereur  par 
sondit  .Ambassadeur leur  a dénoncé , qu’il 
n entend  point , que  ses  gens  vivent  à discré- 
tion , c’est-à-dire  sans  payer , mais  à dis- 
crétion du  Pape  g qui  est  ce  que  plus  griefve 
le  Pape  : car  il  entend  bien  , que  par  ces  te 
parole  l Empereur  veut  voir , comment , et 
de  quelle  affection  il  le  traittera  luy  et  ses 
gens. 

Le  Sainct  Pere  par  élection  du  Consistoire,  a 
envoyé  pardevers  luy  deux  Légats , sçavoir  est 
le  Cardinal  de  Sienes  , et  le  Cardinal  Cesarin. 
Depuis  y sont  d’abondant  allez  , les  Salviati  et 
Rodolphe  ; ét  Monsieur  de  Saintes  avec  eux. 
J’entends  que  c’est  pour  l’affaire  de  Florence , 
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et  pour  le  différend  qui  est  entre  le  Duc  Alexan- 
dre de  Medicis , et  Phillppes  Strozzi  , duquel 
vouloit  ledit  Duc  confisquer  les  biens  qui  ne 
sont  petits  : car  après  les  Fo arques  de  Aux - 
bourg  en  Allemagne,  il  est  estimé  le  plus  riche 
Marchand  de  la  Chrestienté  ; et  avoit  mis  gens 
en  ceste  ville  pour  l’empoisonner  ou  tuer,  quoy 
que  ce  fust.  De  laquelle  entreprise  adverti , im- 
petra  du  Pape  , de  porter  armes.  Et  alloit  ordi- 
nairement accompagné  de  trente  soldats  biçn 
armez  à point.  Ledit  Duc  de  Florence,  comme 
je  pense  adverti , que  ledit  Strozzy  avec  les  sus- 
dits Cardinaux  s’estoit  retiré  pardevers  l’Empe- 
reur, et  qu’il  offroit  audit  Empereur  quatre  cents 
mille  ducats  , pour  seulement  commettre  gens , 
qui  informassent  sur  la  tyrannie  , et  meschan- 
ceté  dudit  Duc  , partit  de  Florence  , constitua 
le  Cardinal  Cibo  son  Gouverneur  , et  arriva  en 
ceste  ville  , le  lendemain  de  Noël  sur  les  vingt 
et  trois  heures  , entra  par  la  porte  S.  Pierre , 
accompagné  de  cinquante  chevaux  légers,  armez 
en  blanc , et  la  lance  au  poing  , et  environ  de 
cent  arquebusiers.  Le  reste  de  son  train  estoit 
petit , et  mal  en  ordre.  Et  ne  luy  fut  faite  entrée 
quelconque , excepté  cpie  F Ambassadeur  de  FF/n- 
pereur  alla  au-devant  jusques  à ladite  porte. 
Entré  qu’il  fut,  se  transporta.au  Palais,  et  eut 
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audience  du  Pape  qui  peu  dura.  Et  fut  logé  au 
Palais  S.  Georges.  Le  lendemain  matin  , partit 
accompagné  comme  avant. 

Depuis  huict  jours  en  cà  , sont  venues  nou- 
velles en  ceste  ville,  et  en  a le  Sainct  Pere  receu 
lettres  de  divers  lieux  , comment  le  Sophy  Roy 
des  Perses  , a deffait  l’armée  du  Turc.  Hier  au 
soir  arriva  icy  le  neveu  de  Monsieur  de  Vely , 
Ambassadeur  pour  le  Roy  pardevers  l’Empereur, 
qui  conta  à Monsieur  le  Cardinal  du  Bellay  , 
que  la  chose  est  véritable  , et  que  c’a  esté  la 
plus  grande  tuerie  qui  fut  faite  depuis  quatre 
cents  ans  en  çà  : car  du  costé  du  Turc  ont  esté 
occis  plus  de  quarante  mille  chevaux. 

Considérez  quel  nombre  de  gens  de  pied  y 
est  demeuré?  Pareillement  du  costé  dudit 
Sophy.  Car  entre  gens  qui  ne  fuyent  pas  'vo- 
lontiers , non  soiet  esse  incruenta  Victoria. 

La  deffaite  principale  fut  près  d’une  petite 
ville  nommée  (i)  Coni,  peu  distante  de  la  grande 
ville  de  Tauris , pour  laquelle  sont  en  différend 
le  Sophy  et  le  Turc  , le  demeurant  fut  fait  près 
d’une  place  nommée  (2)  Betclis.  La  maniéré 
fut , que  ledit  Turc  avoit  party  son  armée  , et 


(1)  Ou  plutôt  Ko >71 . 

(2)  Te/lis. 
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part  d’icelle  envoyé  pour  prendre  Coni.  Le  Sophy 
de  ce  adverty  , avec  toute  son  armée  rua  sur 
ceste  partie  , sans  qu’ils  se  donnassent  garde. 
Voilà  que  fait  mauvais  avis  , de  partir  son 
ost  devant  la  Victoire.  Les  François  en  seau- 
roientbien  que  dire , quand,  de  devant  Pavie 
Monsieur  d’ 'Albanie  emmena  la  fleur  et  la 
force  du  camp.  Ceste  desroute  et  deffaite  en- 
tendue, Barberousse  s’est  retiré  à Constantino- 
ple , pour  donner  seureté  au  pais , et  dit  par  ses 
bons  Dieux,  que  ce  n’est  rien  en  considération 
de  la  grande  puissance  du  Turc.  Mais  l’Empe- 
reur est  hors  belle  peur  , qu’il  avoit  que  ledit 
Turc  ne  vint  en  Sicile  , comme  il  avoit  délibéré 
à la  prime  vere.  Et  se  peut  tenir  la  Chrestienté 
en  bon  repos  d’icy  à long-temps , et  ceux  qui 
mettent  les  Décimés  sur  V Eglise , eo  prætextu  , 
qu  ils  se  'veulent  fortifier  pour  la  venue  du 
Turc , sont  mal  garnis  d’ arguments  démons- 
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LETTRE  IL 

M ONSEIGNEUR, 

J’ay  receu  lettres  dé  Monsieur  de  Sainct  Cerdos  , 
dattées  de  Dijon,  par  lesquelles  il  me  advertist, 
du  procez  qu’il  a pendant  en  ceste  Cour  de  Rome. 
Je  ne  luy  oserois  faire  responee  , sans  me  hazar- 
der  d’encourir  grande  fascherie.  Mais  j’entends 
qu’il  a le  meilleur  droict  du  monde  , et  qu’on 
luy  faict  tort  manifeste.  Et  y devroit  venir  en 
pe  rsonne.  Car  il  ri  y a procez  tant  équitable  , 
qui  ne  se  perde  , quand  on  ne  le  sollicite  ; 
mesmement  ayant  fortes  parties  , ai’ec  autho- 
rité  de  menacer  les  solliciteurs  , s’ils  en  par- 
lent. Faute  de  chiffre  m’eimarde  vous  en  escrire 

O 

d avantage.  Mais  il  me  deplaist  voir  ce  que  je 
v.ois,  attendu  la  bonne  amour  que  luy  portez, 
principalement  et  aussi  qu’il  m’a  de  tout  temps 
favorisé  et  aymé.  En  mon  ad  vis  , Monsieur  de 
Basilac  Conseiller  de  Thoulouse  , y est  bien  venu 
cet  h y ver  , pour  moindre  cas  , et  est  plus  vieil 
ef  cassé  que  luy  , et  a eu  l’expédition  bien-test 
à son  profit. 
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LETTRE  III. 

M ONSEIGNEUR, 

Aujourd’hui  matin  est  retourné  icy  le  Duc 
de  Ferrare  , qui  estoit  allé  parclevers  l’Empe- 
reur à Naples.  Je  n’ay  encore  sceu , comment  il 
a appointé  touchant  l’investiture  , et  recognois- 
sance  de  ses  Terres.  Mais  j’entends  qu’il  n’est 
pas  retourné  fort  content  dudit  Empereur.  Je 
me  doubte  , qu’il  sera  contraint  mettre  au  vent 
les  escus  que  son  feu  pere  luy  laissa , et  le  Pape 
et  l’Empereur , le  plumeront  à leur  vouloir , mes- 
mement  qu’il  a refusé  le  party  du  Roy  , après 
avoir  dilayé  d’entrer  en  la  Ligue  de  l’Empereur 
plus  de  six  mois,  quelques  remonstrances  ou  me- 
naces qu’on  luy  ait  fait  de  la  part  dudit  Em- 
pereur. De  fait  Monsieur  de  Limoges  , qui 
estoit  à Ferrare  Ambassadeur  pour  le  Roy , voyant 
que  ledit  Duc  , sans  l’advertir  de  son  entreprise, 
s’estoit  retiré  vers  l’Empereur,  est  retourné  en 
France.  11  y a danger  que  Madame  (i)  B.enée 
en  souffre  fascherie.  Ledit  Duc  luy  a osté  Ma- 
dame de  Soubise  sa  Gouvernai^,  et  la  fait  ser- 
vir par  Italiennes  , Oui  n est  pas  bon  signe. 

””  — — » — 

00  Renée  de  France  , Duchesse  de  Ferrare. 
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Il  y a trois  jours  , qu’un  des  gens  de  Crissé 
est  icy  arrivé  en  poste , et  porte  advertissement 
que  la  bande  du  Seigneur  Rance  , qui  estoit 
allé  au  secours  de  Geneve  , a esté  deffaite  par 
les  gens  du  Duc  de  Savoye.  Avec  luy  venoit  un 
courier  de  Savoye  , qui  en  porte  les  nouvelles 
à l’Empereur.  Ce  pourvoit  bien  estre  Seminarium 
futuri  Belli  : car  volontiers  ces  petites  noises 
tirent  après  soy  grandes  batailles  y comme  est 
facile  à voir  par  les  antiques  Flistoires  y tant 
Grecques  que  Piomaines , et  Françoises  aussi  ; 
ainsi  que  appert  en  la  bataille  qui  fut  à 
Vire  ton. 
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LETTRE.  Y. 

M ONSEIGNEUÏt, 

Depuis  quinze  jours  en  çà  , André  Doria  qui 
estoit  allé  pour  avitailler  ceux  qui  de  par  l’Em- 
pereur tiennent  la  Goulete  près  Tunis,  mesme- 
ïri.ent  les  fournir  d’eaux , ( Car  les  Arabes  du, 
■pays  leur  font  guerre  continuellement , et  ne 
ozent  sortir  de  leur  fort , ) est  arrivé  à Naples  > 
et  n’a  demeuré  que  trois  joifrs  avec  l'Empereur, 
puis  est  party  avec  vingt  et  neuf  galeres.  On  dit 
que  c’est  pour  rencontrer  le  Judeo,  et  Caccia- 
cliavolo  qui  ont  bruslé  grand  païs  en  Sardaigne, 
et  Minorque.  Le  Grand  Maistre  de  E.hodes  Pied- 
montois  est  mort  ces  jours  derniers  ; en  son  lieu 
a esté  esleu  le  Commandeur  de  Forton entre  Mon- 
taubaii  et  Thoulouse. 
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LETTRE  VI. 

M ONS'EIGSEUR, 

Je  vous  envoyé  un  livre  de  prognostics , duquel 
toute  ceste  ville  est  embesoignée  , intitulé  : De 
eversione  Europçe,  De  ma  part , je  n’y  adjouste 
foy  aucune.  .Mais  on  ne  vsid  oncques  Rome 
tant  addonnêe  à ces  V anitez  et  Divinations  , 
comme  elle  est  de  présent.  Je  crois  que  la 
cause  est , Car 

■ Mobile  mutatur  semper  cum  Principe  vulgus. 

Je  vous  envoyé  aussi  un  Almanach , pom  1 an 
qui  vient  M.  D.  XXX  VI.  ( 1 ) D’avantage  , je 
vous  envoyé  le  double  d un  Bref  que  le  Sainct 
Pere  a décrété  n’agueres  pour  la  venue  de  l’Em- 
pereur. Je  vous  envoyé  aussi  1 enti.ee  de  lEmp< - 
reur  en  Messine  , et  Nqples , et  1 Oraison  1H  unebie , 
qui  fut  faite  à l’enterrement  du  feu  Duc  de  Milan. 

Monseigneur,  tant  humblement  que  faire  je 
puis , à vostre  bonne  grâce  me  recommande , 
priant  nostre  Seigneur  , vous  donner  en  santé 
bonne  et  longue  vie. 

A Rome  j ce  3o  jour  de  Décembre  i55 6. 

(1)  Ou  1557. 
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lettre  vil 

« 

M ONSEIGNEUR, 

J’ay  receu  les  lettres  que  vous  a plu  m’escrire 
dattées  du  second  jour  de  Décembre.  Par  les- 
quellès  ay  cognu  que  avez  receu  mes  deux  p ac- 
quêts ; l’un  du  dix-huictiesme  , l’autre  du  vingt 
et  deuxiesme  d’Octobre  , avec  les  quatre  signa- 
tures que  vous  envoyois.  Depuis  vous  ay  escrit 
bien  amplement,  du  vingt  et  neuf  de  Novembre, 
et  du  trentiesme  de  Décembre.  Je  crois  que  à 
ceste  heure  ayez  eu  lesdits  pacquets.  Car  le  sire 
Michel  Parmentier  Libraire , demeurant  à l’Escu 
de  Basle  , m’a  escrit  du  cinquiesme  de  ce  mois 
présent , qu’il  les  avoit  rec.eus  et  envoyé  à Poi- 
tiers. Vous  pouvez  estre  asseuré,  que  les  pacquets 
que  je  vous  envoyray,  seront  lidelement  tenus 
d’icy  à Lyon.  Car  je  les  mets  dedans  le  grand 
pacquet  ciré  , qui  est  pour  les  affaires  du  Roy , 
et  quand  le  courier  arrive  à Lyon , il  est  des- 
ployé par  Monsieur  le  Gouverneur.  Lors  son, 
Secrétaire  qui  est  bien  de  mes  amis  , prend  le 
pacquet  que  j’addresse  au-dessus  de  la  première 
couverture  audit  Michel  Parmentier.  Pourtant 
n’y  a difficulté,  sinon  depuis  Lyon  jusques  à Poi- 
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tiers  : c’est  la  cause  pourquoy  je  me  suis  avisé  de 
le  taxer , pour  plus  seurement  estre  tenu  à Poitiers 
par  les  Messagers,  sous  l’espoir  d’y  gaigner  quel- 
que Teston.  De  ma  part  j’entretiens  tôusjours  ledit 
Parmentier  par  petits  dons  , que  luy  envoyé  des 
nouvelettes  de  pardeça  , ou  à sa  femme  , afin 
qu’il  soit  plus  diligent  à chercher  Marchands  ou 
Messagers  de  Poitiers  qui  vous  rendent  les  pac- 
quets.  Et  suis  bien  de  cet  avis  que  m’escriviez , 
qui  est  de  ne  les  livrer  entre  les  mains  des  Ban- 
quiers , de  peur  que  ne  fussent  crochetez  et  ou- 
verts. Je  serois  d’opinion  que  la  première  fois 
que  m’escrirez , mesmement  si  c’est  affaire  d’im- 
portance , que  vous  escriviez  un  mot  audit  Par- 
mentier , et  dedans  vostre  lettre  mettre  un  escu 
pour  luy , en  considération  des  diligences  qu’il 
fait  de  m’envoyer  vos  pacquets , et  vous  envoyer 
les  miens.  P eu  de  chose  oblige  aucunefois  beau- 
coup les  gens  de  bien , les  rend  plus  fervents  à 
l advenir , quand  le  cas  importeroit  urgente 
dep  esche. 


DE  RABELAIS. 


279 


LETTRE  Y I I I 

]V!  ONSEIGNEUR, 

Je  n’ay  encore  baillé  vos  lettres  à Monsieur  de 
Saintes  , car  il  n’est  retourné  de  Naples  où  il 
estoit  allé  avec  les  (1)  Cardinaux  Salviati  et 
Roclolfe.  Dedans  deux  jours  il  doit  icy  arriver  : 
je  luy  bailleray  vosdites  lettres  , et  soliiciteray 
pour  la  response.  Puis  vous  Fenvoiray  par  le 
premier  courrier  qui L sera  depéscbé.  J’entends 
que  leurs  affaires  n’ont  eu  expédition  de  l’Em- 
pereur , telle  comme  ils  esperoient  : et  que 
T Empereur  leur  a dit  péremptoirement  quà 
leur  requeste  et  instance  , ensemble  du  feu 
Pape  Clement , il  avoit  constitué  Alexandre 
de  Medicis  , Duc  sur  les  Terres  de  Florence 
et  Pise  ; ce  que  jamais  ri  avait  pensé  faire  , 
et  ne  l’eust  fait.  Maintenant  le  déposer , ce 
serait  acte  de  bastelleurs  , qui  font  le  fait  et 
le  deffait  : pourtant  qu’ils  se  délibérassent  le 
recognoistre  comme  leur  Duc  et  Seigneur , et 
luy  obéissent  comme  'vassaux  et  sujets  , et 

(1)  Envoyez  du  Pape  pour  la  déposition  d’Alexandre 
D uc  de  Florence. 
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cj  u ils  n y fissent  faute.  Au  regard,  des  plaintes 
qu’ils,  faisoient  contre  ledit  Duc,  qu’il  en  reco- 
gnoistroit  sur  le  lieu. 

Car  il  délibéré  après  avoir  quelque  temps  sé- 
journé à Rome  , passer  par  Sienes  , et  delà  à 
Florence  , à Bologne  , à Milan  , et  Gennes.  Ainsi 
s’en  retournent  lesdits  Cardinaux , ensemble  Mon- 
sieur de  Saintes  , Strozzy  , et  quelques  autres  , 
re  infecta. 

Le  1 5 de  ce  mois , furent  icy  de  retour  les  Car- 
dinaux de  Sienes  , et  Cesarin  , lesquels  avoient 
este  eslus  par  le  Pape  , et  tout  le  College  pour 
Légats  pardevers  l’Ünpereur.  Ils  ont  tant  fait 
que  ledit  Empereur  a remis  sa  venue  en  Rome 
jusques  à la  fin  de  Février.  Si  j’avois  autant 
d es  eus  comme  Je  Pape  xoudroit  donner  de 
jours  de  pardon  , proprio  motu  , de  plenitudine 
potestatis  , et  autres  telles  circonstances  favo- 
rables , à quiconque  la  remetteroit  jusques  à 
cinq  ou  six  ans  d’ icy  , je  serois  plus  riche  que 
Jacques  Cœur  ne  fut  oneques.  On  a commencé 
en  ceste  ville  gros  apparat , pour  le  recevoir  : 
et  1 on  a fait  par  le  commandement  du  Pape 
un  chemin  nouveau  , par  lequel  il  doit  entrer. 
Sçavoir  est , de  la  porte  Sainct  Sebastien , tirant 
au  Champ-doly , Templum  pacis , et  l’amphi- 
theatre;  et  le  fait-on  passer , sous  les  antiques  arcs 
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triumphaux  de  Constantin , de  Y espasian  et  Titus , 
de  Numerianus , et  autres.  Puis  à coste  du  Palais 
S.  Marc.,  et  de  là  par  camp  de  Flour , et  devant 
le  Palais  Farnese,  où  souloit  demeurer  le  Pape; 
puis  par  les  banques  , et  dessous  le  Chasteau 
S.  Ange.  Pour  lequel  chemin  dresser  et  esgaler , 
on  a demoly  et  abhatu  plus  de  deux  cents  mai- 
sons , et  trois  ou  quatre  Eglises  ras  terre.  Ce  que 
plusieurs  interprètent,  en  mauvais  présagé.  Le 
jour  de  la  Conversion  S.  Paul , nostre  Sainct  Pere 
alla  ouïr  Messe  à Sainct  Paul , et  fit  banquet  à 
tous  les  Cardinaux.  Après  disner  retourna  pas- 
sant par  le  chemin  susdit,  et  logea  au  Palais 
Sainct  Georges.  Mais  c’est  pitié  de  'voir  la  ruine 
des  maisons  qui  ont  esté  démolies  , et  n est 
fait  payem  ent , ny  recompense  aucune  es  Sei- 
gneurs d’icelles. 

Au  jpurd’huy  sont  icy  arrivez  les  Ambassadeurs 


de  Venise , quatre  bons  vieillards  tous  grisons , qui 
sont  pardevers  l’Empereur  à Naples.  Le  Pape  a 
envoyé  toute  sa  famille  au  devant  deux  : Cubi- 
culaires  , Chambriers  , Janissaires  , Lanshenets  : 
et  les  Cardinaux  ont  envoyé  leurs  mules  en 
pontifical. 

Au  septiesme  de  ce  mois  furent  pareillement 


receus  les  Ambassadeurs  de  Sienes  bien  en  ordre , 
et  après  avoir  fait  leur  harangue  en  Consitoire 
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ouvert , et  que  le  Pape  leur  eust  respondu  en 
beau  Latin  et  briefvement , sont  départis  pour 
âiiti  a iNapi.es.  .Te  crois  bien  que  de  toutes  les 
I taies  iront  Ambassadeurs  pardevers  ledit  Em- 
pereur } et  sçait  bien,  jouer  son  voile  ,pour  en 
tirer  denarés  , comme  il  a esté  descouvert  de- 
puis dix  jours  en  ça.  Mais  je  ne  suis  encore 
bien  à point  adverty  de  la  finesse  cjuon  dit 
qu  il  a jisë  a Naples.  Par  cy  après  je  vous 
en  es  cri  ray. 

Le  Prince  de  Piedmont , fils  aisné  du  Duc 
de  Savoy  e , est  mort  à Naples  depuis  quinze  jours 
en  ça.  L Empereur  luy  a fait  faire  Exéques  fort 
honorables , et  y a personnellement  assisté. 

Le  Roy  de  Portugal  depuis  six  jours  en  ça , a 
mandé  à son  Ambassadeur  qu’il  avoit  en  Rome, 
que  subitement  ses  lettres  receues  il  se  retirast 
pardevers  luy  en  Portugal  , ce  qu’il  fist  sur 
1 heure  , et  tout  botté  et  esperonné  vint  dire 
adieu  à Monsieur  le  Reverendissime  Cardinal  du 
Bellay.  Deux  jours  après  a esté  tué  en  plein 
jour  près  le  pont  Sainct  Ange  un  Gentilhomme 
Portugalois  qui  sollicitoit  en  ceste  ville  pour  la 
Communité  des  Juifs,  qui  furent  baptisez  sous 
le  Roy  Emmanuel  y et  depuis  estaient  moles- 
tez par  le  Roy  de  Portugal  moderne,  pour  suc- 
céder a leurs  biens,  quand  ils  mourroient , et 
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quelques  autres  exactions  qu’il  faisoit  sur  eux, 
outre  l’Edit  et  Ordonnance  dudit  feu  Roy  Em- 
manuel. Je  me  doute  que  en  Portugal  y ait 
q uelq  u e s edi  tion. 
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LETTR'E  IX 

M ONSEIGNEUR, 

Par  le  dernier  paequet  que  vous  avois  envoyé , 
je  vous  advertissois  comment  quelque  partie  de 
l’armée  du  Turc  avoit  esté  deffaite  par  le  Sophy 
auprès  de  Bebelis.  Ledit  Turc  n’a  gueres  tardé 
d’avoir  sa  revanche.  Car  deux  mois  après  il  a 
couru  sus  ledit  Sophy,  en  la  plus  extrême  furie 
qu’on  veit  oncques  : et  après  avoir  mis  à fèu  et 
à sang  un  grand  pais  de  Mésopotamie  , a rechassé 
ledit  Sophy  par  delà  la  montagne  de  Taurus. 
Maintenant  fait  faire  force  galeres  sur  le  fleuve 
de  Tanais  , par  lequel  pourront  descendre  en 
Constantinople.  Barberousse  n’est  encore  party 
dudit  Constantinople  pour  tenir  le  pais  en  scu- 
reté  , et  a laissé  quelques  garnisons  à Bona  et 
Algiery , si  d’adventure  l’Empereur  le  vouloit  as- 
saillir. Je  vous  envoyé  son  portraict  tiré  sur  le 
vif,  et  aussi  l’assiette  de  Tunis , et  des  villes  ma- 
ritimes d’environ. 

Les  Lanskenets  que  l’Empereur  mandoit  en  la 
Duché  de  Milan  pour  tenir  les  places  fortes , sont 
tous  noyés  et  péris  par  mer , j usques  au  nombre 
de  quinze  cents,  en  une  des  plus  grandes  et  belles 
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navires  des  Genevois;  et  ce  fut  près  d’un  port  des 
Lucquois  , nommé  Lerze.  L occasion  fut,  parce 
qu’ils  s’ennuy oient  sur  la  mer,  et  voulants  pren- 
dre terre,  et  ne  pouvants  à cause  des  tempestes  , 
et  difficulté  du  temps  , pensèrent  que  le  pilote  de 
lanave  les  voulus t tous] ours  dilayer  sans  aborder. 
Pour  ceste  cause  le  tuèrent , et  quelques  autres 
des  principaux  de  ladite  nef , lesquels  occis  , la 
nef  demeura  sans  Gouverneur,  en  lieu  de  caller 
la  voile , les  Lanskenets  la  haussoient , comme 
gens  non  pratics  en  la  marine , et  en  tel  desarroy , 
périrent  à un  jet  de  pierre  prés  ledit  port. 

M on  seigneur,  j’ay  entendu  que  Mon- 
sieur de  Lavaur  qui  estoit  Ambassadeur  pour- 
le  Pio-y  à Venise , a eu  son  congé  , et  s’en  re  tourne 
en  France.  En  son  lieu  va  Monsieur  de  Rhodez  , 
et  jà  tient  à Lyon  son  train  prest , quand  le  Roy 
luy  aura  baillé  ses  advertissements. 

Monseigneur , tant  comme  je  puis  , humble^ 
ment  à vostre  bonne  grâce  me  recommande  , 
priant  nostre  Seigneur , vous  donner  en  santé 
bonne  vie  et  longue. 

A Piome , ce  28  de  Janvier  i536. 
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LETTRE  X. 


IVl  ONSEIGNEUR, 

Je  vous  escrivis  cîu  vingt  et  huictiesme  du  mois 
de  Janvier  dernier  passé  bien  amplement  de  tout 
ce  que  je  sçavois  de  nouveau , par  un  Gentil- 
homme serviteur  de  Monsieur  de  Montreuil  , 
tiommé  Tremeliere  , lequel  retournoit  de  Na- 
ples , où  avoit  achcpté  quelques  coursiers  du 
Royaume  pour  sondit  Maistre , et  s’en  retournoit 
à Lyon  vers  luy  en  diligence.  Ledit  jour,  je  receus 
le  pacquet  que  vous  a pieu  m’envoyer  de  (i)  Le- 
gugé  , datte  du  dixiesme  dudit  mois.  En  -quoy 
pouvez  cognoistre  l’ordre  que  j’ay  donné  à Lyon 
touchant  le  bail  de  vos  lettres  , comment  elles 
me  sont  icy  rendues  seurement,  et  soudain.  Vos- 
dites  lettres  et  pacquet  furent  baillés  à l’Escu 
de  Basle , au  vingt  et  uniesme  dudit  mois  , le  28 
ont  esté  icy  renduës.  Et  pour  entretenir  à Lyon , 
( car  c’est  le  poinct  et  lieu  principal , ) la  dili- 
gence que  fait  le  Libraire  dudit  Escu  de  Basle 
en  ceste  affaire  , je  vous  reïtere  ce  que  je  vous 
escrivois,  par  mon  susdit  pacquet,  si  d’adventure 
survenoient  cas  d’importance  pour  cy- après.  C’est 

(1)  En  bas  Poitou. 
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que  je  suis  d’avis  que  à la  prime  fois^  que  m’es- 
crirez , vous  luy  escrivièz  quelque  mot  de  lettre 
et  dedans  icelle  mettiez  quelque  escu  Sol  , ou 
quelque  autre  piece  de  viol  or  , comme  Roy  au , 
Angelot  ou  Saluz , pour  et  en  considération  de  la 
peine  et  diligence  qu’il  y prend.  Ce  peu  de  cliose 
luy  accroistra  l’affection  de  mieux  en  mieux  vous 
servir. 

Pourrespondreà  vos  lettres  de  poinct  en  poinct. 
J’ay  fait  diligemment  chercher  ez  Registres  du 
Palais  depuis  le  temps  que  me  mandiez , scavoir 
est  l’an  1629,  i53o,  et  i53i  , pour  entendre  si  on 
trouveroit  l’acte  de  la  résignation  que  fit  frère 
Dont  Philippes  à son  neveu.  Et  ay  baillé  aux 
Clercs  du  Registre  deux  escus  Sols , qui  est  bien 
peu , attendu  le  grand  et  fascheux  labeur  qu’ils 
y ont  mis.  En,  somme  ils  n’en  ont  rien  trouvé , et 
n’ay  oncques  sceu  entendre  nouvelles  de  ses  pro- 
curations. Pourquoy  me  doubte  qu’il  y a de  la 
fourbe  en  son  cas  ; ou  les  mémoires  que  m’es- 
criviez  n’estoient  suffisants  à les  trouver.  Et  faudra 
pour  plus  en  estre  acertainé  que  me  mandiez, 
Cujus  Diœcesis  estoit  ledit  frere  Dom  Philippes: 
et  si  rien  avez  entendu,  pour  plus  esclaircir  le  cas 
et  la  matière  , comme  si  c’estoit pure  et  simplici- 
ter , ou  causa  permubationis. 
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Lettre  xi 

M ONSEIGNEUR, 

Touchant  l’article  auquel  vous  escrivois  la  res- 
ponce  de  Monsieur  le  Cardinal  du  Bellay,  la- 
quelle il  me  fist  lorsque  je  luy  presentay  vos 
lettres  , il  n’est  besoin  que  vous  en  faschiez. 
Monsieur  de  Mascon  vous  en  a escrit  ce  que  en 
est.  Et  ne  sommes  pas  prests  d’avoir  Légats  en 
France.  Bien  vray  est-il  que  le  Roy  a présenté  au 
Pape  le  Cardinal  de  Lorraine.  Mais  je  crois  que 
le  Cardinal  du  Bellay  tascliera  par  tous  moyens 
de  l’avoir  pour  soy.  Le  proverbe  est  vieux  qui  dit  : 

Nerîio  sibi  secundus . 

Et  vois  certaines  menées  qu’on  y fait  , par  les- 
quelles ledit  Cardinal  du  Bellay  pour  soy  em- 
ploira  le  Pape  , et  le  fera  trouver  bon  au  Roy. 
Pourtant  ne  vous  faschez  si  sa  responce  a esté 
quelque  peu  ambiguë  en  vostre  endroit. 
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LETTRE  XII. 

M ONSËIG'NEUR, 

Touchant  les  graines  que  vous  ay  envoyées, 
je  vous  puis  bien  asseurer  que  ce  sont  des  meil- 
leures de  Naples , et  desquelles  le  S.  Pere  fait 
semer  en  son  jardin  secret  de  Belveder.  D’autres 
sortes  de  salades  ne  ont- ils  par  deçà , fors  de 
JSiasidord  et  d’\Arrousse  ; mais  celles  de  Le- 
gugé  me  semblent  bien  aussi  bonnes , et  quelque 
peu  plus  douces  et  aimables  à l’estomach  , mes- 
mement  de  vostre  personne,  car  celles  de  Naples 
me  semblent  trop  ardentes  et  trop  dures. 

Au  regard  de  la  saison  et  semailles , il  faudra 
advenir  vos  jardiniers  , qu’ils  ne  les  sentent  du 
tout  si  tost  connue  on  fait  de  par  deçà  , car  le 
climat  ne  y est  pas  tant  avancé  en  chaleur  comme 
icy.  Ils  ne  pourront  faillir  de  semer  vos  salades 
deux  fois  l’an , sçavoir  est  en  Caresme  , et  en 
Novembre  , et  les  cardes  ils  pourront  semer  en 
Aoust  et  Septembre  : les  melons  , citrouilles  et 
autres  en  Mars , et  les  armer  certains  jours  de 
joncs,  et  fumier  leger  et  non  du  tout  pourry, 
quand  ils  se  doubteroient  de  gelée.  On  vend  bien 
icy  encores  d’autres  graines,  comme  des  oeillets 
§ T 
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d’ Alexandrie  , des  Violes  matvonales  , d’une 
herbe  dont  ils  tiennent  en  esté  leurs  chambres 
fraisches  quils  appellent  Belvedere  , et  autres  de 
Medecine.Mais  ceseroit  plus  pour  Mme  d’Estissac. 
S’il  vous  plaist  de  tout,  je  vous  en  envoiray , et  n’y 
feray  faute. 

Mais  je  suis  contraint  de  recourir  encores  à vos 
aumosnes  : car  les  trente  escus  qu’il  vous  plust  me 
faire  icy  livrer , sont  quasi  venus  à leur  fin.  Et  si 
n en  ay  rien  despendu  en  me  s chance  té , ny 
pour  ma  bouche  , car  je  bois  et  mange  chez 
Monsieur  le  Cardinal  du  Bellay , ou  chez  Mon- 
sieur de  Mascon.  Mais  en  ces  petites  barboüille- 
ries  dedespesches  et  loüage  de  meubles  de  cham- 
bre , et  entretenement  de  habillements  s’en  va 
beaucoup  d’argent , encores  que  je  m’y  gouverne 
tant  chichement  qu’il  m’est  possible.  Si  vostre 
plaisir  est  de  me  envoyer  quelque  lettre  de 
change  , j’espere  n’en  user  que  à vostre  service , 
et  n’en  estre  ingrat  au  reste.  Je  vois  en  ceste  ville 
mille  petites  mirolifiques  à bon  marché  qu’on 
apporte  de  Chypre  , de  Candie , et  Constanti- 
nople. Si  bon  vous  semble  je  vous  en  envoiray 
ce  que  mieux  verray  duisible , tant  à vous  que  à 
madite  Dame  d’Estissac.  Le  port  d’iey  à Lyon  n’en 
cous  te  ra  rien. 

J’ay  Dieu  mercy  expédié  tout  mon  affaire , et 
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ne  m’a  cousté  que  lexpedition  des  Bulles  : le 
Sainct  Pere  m’a  donné  de  son  propre  gré  la  com- 
position. Et  crois  que  trouverrez  le  moyen  assez 
bon , et  n’ay  rien  par  icelles  impetré  , qui  ne  soit 
civil  et  juridique.  Mais  il  y a fallu  bien  user  de 
bon  conseil  pour  la  formalité.  Et  vous  oze  bien 
dire  que  je  11’y  ay  quasi  en  rien  employé  Mon- 
sieur le  Cardinal  du  Bellay , ny  Monsieur  l’Am- 
bassadeur ; combien  que  de  leurs  grâces  se  y 
fussent  offerts  à y employer  non-seulement  leurs 
paroles  et  faveur  , mais  entièrement  le  nom  du 
Roy. 
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Je  n’ay  encores  baillé  vos  premières  lettres 
à Monsieur  de  Saintes  > car  il  nest  encores 
retourné  de  Naples  ou  il  estoit  aile  comme  je 
vous  ay  escrit.  Il  doit  estre  icy  dedans  trois 
jours  : lors  je  luy  bailleray  vos  secondes  , et 
solliciteray  pour  la  response. 

J’entends  que  ny  luy  ny  les  Cardinaux  Sal- 
viati  et  Rodolphe , ny  Pliilippes  Strozzy  avec 
ses  escus  , n’ont  rien  fait  envers  1 Empereur  cie 
leur  entreprise  , combien  qu  ils  luy  ayent.  voulu 
livrer , au  nom  de  tous  les  forestiers  et  bannis 
de  Florence  , un  million  d or  du  comptant , 
parachever  la  Rocqua  commencée  en  Florence, 
et  l’entretenir  à perpétuité  aux  garnisons  com- 
pétentes au  nom  dudit  Empereur  , et  par  chas- 
cun  an  luy  payer  cent  mille  ducats  , pourveu  et 
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en  condition  qu’il  les  remist  en  leurs  biens  , 
terres  et  liberté  première. 

Au  contraire , a esté  de  luy  receu  trés-hon- 
norablement  et  à sa  prime  venuë  , l’Empereur 
sortit  au  devant  de  luy,  et  post  manus  oscula f 
le  fit  conduire  au  Chasteau  Capoiian  en  ladite 
ville  , auquel  est  logée  sa  bastarde  et  fiancée 
audit  Duc  de  Florence  par  le  Prince  de  Sa- 
le me  Viceroy  de  Naples  , Marquis  de  Vast , 
Duc  d 'Albe  , et  autres  principaux  de  sa  Cour, 
et  là  parlamenta  tant  qu’il  fut  avecq’  elle,  la 
baisa  et  souppa  avecq’  elle.  Depuis  les  susdits 
Cardinaux,  Evesque  de  Saintes  et  Strozzy  n’ont 
cessé  de  solliciter.  L’Empereur  les  a remis  pour 
resolution  finale  à sa  venuë  en  ceste  ville  en 
la  Piocqua  , qui  est  une  place  forte  à merveilles 
que  ledit  Duc  de  Florence  a basty  en  Flo- 
rence. Au  devant  du  portail  il  a fait  peindre 
une  aigle  qui  a les  aisles  aussi  grandes  que 
les  moulins  à vent  de  Mirebalais  , comme 
protestant  et  donnant  à entendre , qu’il  ne  tient 
que  de  l’Empereur.  Et  a tant  finement  pro- 
cédé en  sa  tyrannie , que  les  Florentins  ont 
attesté  nomine  Communitatis  pardevant  l’Em- 
pereur , qu’ils  ne  veulent  autre  Seigneur  que 
luy.  \ ray  est-il  dit  qu’il  a bien  chastié  les  fo- 
restiers et  bannis. 
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Pasquil  a fait  depuis  nagueres  un  Cliansonet 
auquel  il  dit  : 

A S T R O Z Z Y 
P ligna  pro  Patria. 

A ALEXANDRE  , Duc  de  FLORENCE 
Datum  serva. 

A L’EMPEREUR 
Qiice  nocitura  tenes , quamvis  sint  chara , 
relinque. 

AU  ROY 

Quod  potes  id  tenta. 

Aux  deux  Cardinaux 

S AL  VI  ATI  et  RODOLPHE 

Tfos  brevitas  sensus  fecit  conjungere  binos „ 
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LETTRE  XIV. 


Mo 


NSEIGNEUR 


Au  regard  . du  Duc  de  Ferrare  je  vous  ay 
escrit , comment  il  estoit  retourné  de  Naples, 

et  retiré  à Ferrare.  Madame  Renée  est  accou- 

« 

chée  d’une  fille  , elle  avoit  ja  une  autre  belle 
fille  âgée  de  dix-sept  ans  , et  un  petit  fils  âgé 
de  trois  ans.  Il  n’a  pu  accorder  avecq  le  Pape, 
parce  qu’il  luy  demandoit  excessive  somme  d’ar- 
gent pour  l’investiture  de  ses  terres.  Nonobstant 
qu’il  avoit  rabatu  cinquante  mille  escus , pour 
l’amour  de  ladite  Dame  : et  ce  par  la  poursuite 
de  Messieurs  les  Cardinaux  du  Bellay  et  de 
Mascon  , pour  tousjours  accroistre  l’affection 
conjugal  dudit  Duc  de  Ferrare  envers  elle.  Et 
ce  estoit  la  cause  pourquoy  Lyon  Jamet  estoit 
venu  en  ceste  ville.  Et  ne  restoit  plus  que  quinze 
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mille  escns.  Mais  ils  ne  purent  accorder  parce  que 
le  Pape  vouloir  qu’il  recognust  entièrement  tenir 
et  posséder  toutes  ses  terres  en  feode  du  Siégé 
Apostolique  : ce  que  l’autre  11e  voulut.  Et  n’en 
vouloit  recognoistre  , sinon  celles  que  son  feu 
pere  avoit  recognu  , et  ce  que  l’Empereur  en 
avoit  adjugé  à Boloigne  par  arrest  du  temps  du 
feu  Pape  Clément. 

Ainsi  départi  re  infecta.  Et  s’en  alla  vers 
l’Empereur  , lequel  luy  promist  qu  a sa  venue 
il  feroit  bien  consentir  le  Pape,  et  venir  au 
point  contenu  en  sondit  arrest , et  qu’il  se  reti- 
rast  en  sa  maison , luy  laissant  Ambassade  pour 
solliciter  l’affaire  quand  il  seroit  de  par  deçà , et 
qu’il  ne  payast  la  somme  ja  convenuë  , sans  qu’il 
fust  de  luy  entièrement  adverty.  La  iinesse  est  en 
ce  que  l’Empereur  à faute  d’argent , et  en  cherche 
de  tous  costez , et  taille  tout  le-monde  qu’il  peut , 
et  en  emprunte  de  tous  endroicts.  Luy  estant  icy 
arrivé  en  demandera  au  Pape.  C’est  chose  bien 
évidente,  car  il  luy  remonstrera,  qu  il  a fait  tou- 
tes ces  guerres  contre  le  Turc  et  Barberousse , 
pour  mettre  en  seuretè  l’Italie  et  le  Pape  , et 
que  force  est  quil  y contribue.  Ledit  Pape 
res pondra  q u il  n a point  a argent , et  luy  fera 
preuve  manifeste  de  sa  pauvreté.  Lors  l’Em- 
pereur sans  qu’il  desbourse  rien , luy  dernan- 
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dera  celuy  du  Duc  de  Ferrure,  lequel  ne  tient 
quà  un  fiat.  Et  voylà  comment  les  choses  se 
jo  Lient  -par  mystères.  Toutesfois  ce  n’est  chose 
asseurée. 


Vous  demandez  si  le  Seigneur  Pierre-Louys 
est  légitimé  fils  ou  hastard  du  Pape  ? Sçachez 
que  le  Pape  jamais  ne  fust  marié.  C’est-à-dire 
que  le  susdit  est  véritablement  bastard.  Et  avoit 
le  Pape  une  sœur  belle  à merveille.  On  monstre 
encores  de  présent  au  Palais  , en  ce  corps  de 
maison  , auquel  sont  les  Sommistes  , lequel  fit 
faire  le  Pape  Alexandre , une  image  de  Nostre- 
Dame , laquelle  on  dit  avoir  esté  faite  à son  por- 
traict  et  ressemblance.  Elle  fut  mariée  à un  Gen- 
tilhomme , cousin  du  Seigneur  Fiance , lequel 
estant  en  la  guerre  pour  l’expédition  de  Naples, 
ledit  Pape  Alexandre  * * * * , et  ledit  Seigneur 
Rance  du  cas  acertainé , en  advertitsondit  cousin  : 
luy  remous  Cran  t , quil  ne  détroit  permettre 
telle  injure  estre  faite  en  leur  famille  par  un 
Espagnol  Pape.  Et  en  cas  qu  il  V enduras t que 
luy-mesme  ne  V endurerait  point.  Somme  toute 
il  la  tua.  Duquel  forfait  le  Pape  fist  ses  doléances  : 
lequel  pour  appaiser  son  grief  et  deuil , le  fist 
Cardinal  estant  encores  bien  jeune,  et  luy  fist 
quelques  autres  biens. 


DE  RABELAIS.  agg 

Auquel  temps  entretint  le  Pape  une  Dame 
Romaine  de  la  Case  Ruffine , de  laquelle  il  eut 
une  fille  qui  fut  mariée  au  Seigneur  Bauge , 
Comte  de  Sancta  Fiore , qui  est  mort  en  ceste 
ville  depuis  que  je  y suis.  De  laquelle  il  a eu 
l’un  des  deux  petits  Cardinaux  ( qu’on  appelle 
le  Cardinal  de  Sainct  Flour.  ) Item  , eut  un  fils 
qui  est  ledit  Pierre-Louys  que  demandiez  , qui 
a espousé  la  fille  du  Comte  de  Ceruelle  , dont  il 
a tout  plein  foyer  d’enfants , et  entre  autres  le 
petit  Cardinalicule  Farnese , qui  a esté  fait  Vice- 
Chancelier  par  la  mort  du  feu  Cardinal  de  Me- 
dicis.  Par  ces  propos  susdits  pouvez  entendre  la 
cause  , pourquoy  le  Pape  n’aymoit  gueres  le 
Seigneur  Rance  , et  Fice  versa  , ledit  Rance 
ne  se  fioit  en  luy.  Pourquoy  aussi  est  grosse 
querelle  entre  le  Seigneur  J ean-P aule  de  Cere , 
fils  dudit  Seigneur  Rance,  et  le  susdit  Pierre- 
Louys  , car  il  veut  vanger  la  mort  de  sa  tante. 

Mais  quant  à la  part  dudit  Seigneur  Rance  il 
en  est  quitte  , car  il  mourut  le  unziesme  jour  de 
ce  mois  , estant  allé  à la  chasse  , en  laquelle 
il  s’esbatoit  volontiers  tout  vieillard  qu’il  estoit. 
L’occasion  fust  , qu’il  avoit  recouvert  quelques 
chevaux  Turcs  des  foires  de  Racana , desquels 
en  mena  un  à la  chasse  , qui  avoit  la  bouche 
tendre  , de  sorte  qu’il  se  renversa  sur  luy , et 
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de  l’arçon  de  la  selle  l’estouffa , en  maniéré  que 
depuis  le  cas  ne  vesquit  point  plus  de  demie 
heure.  Ce  a esté  une  grande  perte  pour  les 
François  , et  y a le  Pioy  perdu  un  bon  servi- 
teur pour  l’ Italie.  Bien,  dit-on,  que  le  Seigneur 
Jean-Paule  son  fils  ne  le  sera  pas  moins  à l’a- 
venir. Mais  de  long-temps  ne  aura  telles  expé- 
riences en  fait  d’armes  , ny  telle  réputation 
entre  les  Capitaines  et  Soldats  , comme  avoit 
le  feu  bon  homme.  Je  voudrois  de  bon  cœur 
que  Monsieur  d’Estissac  de  ses  despoiUlles  eust 
la  Comté  de  Pontoise  : car  on  dit  quelle  est  de 
beau  revenu. 

Pour  assister  és  Exeques , et  consoler  la  Mar- 
quise sa  femme  , Monsieur  le  Cardinal  a en- 
voyé jusques  à Ceres  , qui  est  distant  de  ceste 
ville  prez  vingt  milles , Monsieur  de  Rambouillet 
et  l’Abbé  de  Sainct  Nicaise  , qui  estoit  proche 
parent  du  deffunt , (je  crois  que  l’ayez  veu  en 
Cour,  c’est  un  petit  homme  tout  esveillé,  qu’on 
appelloit  l’Archidiacre  des  Ursins  ) et  quelques 
autres  de  ses  Protonotaires.  Aussi  a fait  Mon- 
sieur de  Mascon. 
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Soi 

LETTRE  XVI. 

M OnSEIGNEïïK, 

Je  me  remets  à l’autre  fois  que  vous  escriray,’ 
pour  vous  advertir  des  nouvelles  de  l’Empereur 
plus  au  long  ; car  son  entreprise  n’est  encores 
bien  descouverte.  Il  est  encores  à Naples  , on 
l’attend  icy  pour  la  fin  de  ce  mois.  Et  fait-on 
gros  apprest  pour  sa  venue , et  force  arcs  triom- 
phaux. Les  quatre  Mareschaux  de  ses  logis  son’: 
jà  pieça  en  ceste  ville.  Deux  Espagnols , un  Bour- 
guignon et  un  Flamand. 

C’est  pitié  de  voir  les  ruines  des  Eglises , Palais 
et  Maisons  que  le  Pape  a fait  desmolir  et  ahbat- 
tre,  pour  luy  dresser  et  complaner  le  chemin.  Ec 
pour  les  frais  du  reste , a taxé  pour  leur  argent, 
sur  le  College  de  Messieurs  les  Cardinaux,  Offi- 
ciers , Courtisants  , Attisants  de  la  ville  jusques 
aux  Aquarols.  Ja  toute  ceste  ville  est  pleine  de, 
gens  estrangers. 

Le  cinquiesme  de  ce  mois  arriva  icy  par  le  man- 
dement de  l’Empereur  le  Cardinal  de  Trente  ( Tri- 
denbinus')  en  Allemagne  en  gros  train  et  plus 
somptueux  que  n’est  celuy  du  Pape.  En  sa  com- 
pagnie estoient  plus  de  cent  Allemands  vestus 
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d’une  mesme  parure  , sçavoir  est  de  robes  rouges 
avecq’  une  bande  jaune  , et  avoient  en  la  manche 
droite  en  broderie  figurée  une  gerbe  de  bled 
liée  , à l’entour  de  laquelle  estoit  escrit  UNITAS. 

J’entends  qu’il  cherche  fort  la  paix  et  appoin- 
tement  pour  toute  la  Chrestienté  et  le  Concile 
en  tout  cas.  J’estois  présent  quand  il  dit  à Mon- 
sieur le  Cardinal  du  Bellay:  Le  Sainct  Pere , Les 
Cardinaux  , Evesques  et  Prélats  de  l’Eglise 
reculent  au  Concile  , et  n en  veulent  oüir 
parler  quoy  que  ils  en  soient  semons  du  bras 
séculier.  Mais  je  vois  le  temps  près  et  pro- 
chain, que  les  Prélats  d’ Eglise  seront  co?z- 
traints  le  demander } et  les  séculiers  ny  vou- 
dront entendre.  Ce  sera  quand  ils  auront  tollu 
de  l’Eglise  tout  le  bien  et  patrimoine  , lequel 
ils  avoient  donné  du  temps  que  par  frequents 
Conciles  les  Ecclesiastiques  entretenaient  paix 
et  union  entre  les  séculiers. 

André  Doria  arriva  en  ceste  ville  le  troisiesme 
de  cedit  mois , assez  mal  en  point.  11  ne  luy  fut 
fait  honneur  quiconque  à son  arrivée  , sinon 
que  le  Seigneur  Pierre-Louys  le  conduisit  jus- 
ques  au  Palais  du  Cardinal  Camerlin  , qui  est 
Genefvois  de  la  famille  et  maison  de  Spinola. 
Au  lendemain  il  salüa  le  Pape } et  partit  le  jour 
suivant , et  s’en  alloit  à Gennes  de  par  l’Em- 
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pereur , pour  sentir  du  vent  qui  court  en  France 
touchant  la  guerre.  On  a eu  icy  certain  adver- 
tissement  de  la  mort  de  la  vieille  Reyne  d ^ sbn— 
s^leteiie  . et  dit  - on  davantage  que  sa  fille  est 
fort  malade. 

Quoy  que  ce  soit,  la  Bulle  qu’on  forgeoit  contre 
le  Roy  d Angleterie  poui  1 excommunier , inter- 
dire et  proscrire  son  Royaume  , comme  je  vous 
escrivois  , n’a  esté  passée  par  le  Consistoire  , à 
cause  des  articles  cle  commeatibus  externorum 
et  commerciis  mutuis , ausquels  se  sont  opposez 
Monsieur  le  Cardinal  du  Bellay  et  Monsieur  de 
ÎVRiScon  de  la  part  du  Roy , pour  les  interests 
qu’il  y pretendoit.  On  l’a  remise  à la  venue  de 
l’Empereur. 

Monsieur , très  - humblement  à vostre  bonne 
grâce  me  recommande,  priant  nostre  Seigneur 
vous  donner  en  santé  bonne  vie  et  longue. 

A Rome,  ce  quinziesme  de  Février  i556. 

Vos tre  très-humble  Serviteur ? 

FRANÇOIS  RABELAIS. 
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LETTRE 

Escrite  à M.  le  Baillif , Maistre  Antoine  Gullet. 

(i)  He  P aterReverendissimë , quomodô  bruslis, 
quœ  nova?  Parisius  non  sunb  ova? 

Ces  parolles  propousées  d’avant  vos  reverences 
et  translatées  de  Patelinois  en  notre  vulgaire  Or- 
leanois  valent  autant  à dire  que  si  je  disois , Mon- 
sieur vous  soiez  le  très-bien  revenu  des  nostres,  de 
la  feste  de  Paris.  Si  la  vertu  de  Dieu  vous  ins- 
piroit  de  transporter  vostre  paternité  jusqu’en 
cettuy  liennitage  , vous  nous  en  raconteriez  de 
belles  : aussi  vous  donneroit  le  premier  du  lieu 
certaines  especes  de  poissons  carpionnés  , les- 
quels se  tirent  par  les  cheveux.  Or  vous  le  fairez 
non  quand  il  vous  plaira , mais  quand  le  vouloir 
vous  y apportera  de  celui  grand , bon , piteux , le- 
quel nous  créa  oncques  le  Quaresme  , oui  bien 
les  sallades  , arans , merlas  , carpes  , brochets  , 


(i)  On  n’a  rien  changé  ni  au  jargon  du  préambule  , ni 
à celui  de  la  Lettre  , qui  , sans  cet  Avertissement . pour- 
ront paroitre  fautive. 
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dars  , umbrines  , ablettes  , rippes.  Item  les  bons 
vins  , singulièrement  celui  de  ueteri  jure  emuf- 
cendo  , lequel  on  garde  ici  à votre  venue , avec 
un  sang  gréai  et  seconde,  voire  quinte  essence. 

Erg o veni  Domine  , et  noli  tardare  , j’ en- 
tends suivis  salvandis  , id  est  hoc  est,  sans 
vous  incommoder,  n y distraire  de  vos  affaires 
plus  urgentes. 

Monsieur  après  m’estre  de  tout  mon  cœur  re- 
commandé à vostre  bonne  grâce  , je  priray  nostre 
Seigneur  vous  garder  en  parfaite  santé. 

De  St.  Aylcr,  premier  jour  de  Mars. 

Votre  très-humble  Architiclin  , 
con  vi cto r et  a my 

FRANÇOIS  RABELAIS, 

Médecin. 

Monsieur  le  Leu  Pailleron  trouvera  icy  mes 
très-humbles  recommandations  à sa  bonne  grâce, 
aussi  à Madame  le  Leu  , et  à Mr.  le  Baillif  Da- 
niel , et  à tous  vos  autres  bons  amis , et  à vous» 
ô Y 
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Je  priray  Monsieur  le  Seleu  de  m’envoier  le 
Platon  lequel  il  rnavoit  prêté,  je  le  lui  renverrai 
bientôt. 

A Monsieur 


Ce  Baillif  des  Baiîlifs  des  Bailli  fs , 
Monsieur  Maistre  Antoine  Gullet  , 
Seigneur  de  la  Cour  Compin  en 
Ç lires  tien  te  j 


à Orléans. 
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PREFACE  DE  RABELAIS 
SUR  HOMERE . 


Croïez-voïïs  en  votre  foi , qu’oncques  Homere 
escrivant  l’Iliade  et  Odissée,  pensât ës  allégories, 
lesquelles  de  lui  ont  calefreté  Plutarque , Ilera- 
clides , etc.  ? Si  le  croies  , pourquoi  ne  croïrés- 
vous  aussi  merveilles  ' occultes  dans  ces  miennes 
joïeuses  et  nouvelles  Chroniques  ? combien  qu’en 
les  dictant  11’y  pensasse  non  plus  que  vous  , qui 
par  avanture  beuvez  comme  moi  ; car  à la  com- 
position cfe  ce  livre  , je  11e  perdis  , n’emploïai 
oncques  plus  ni  autres  temps  que  celui  de  ma 
réfection*,  sçavoir  est , en  beuvant  et  mangeant  ; 
aussi  est- ce  la  juste  heure  d’escrire  ces  hautes 
matières  et  sciences  profondes  , comme  bien 
sçavoit  faire  Homere  , dont  le  labeur  sentoit 
plus  le  vin  que  l’huile.  Autant  en  dira  quelque 
T urlupin  de  mes  livres , ce  que  prendrai  à gloire  ; 
car  , o combien  l’odeur  du  vin  est  plus  friant , 
riant,  priant,  plus  celeste  et  délicieux  que  l’huile. 
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Rabelais  est  l’Editeur  de  cette  pièce,  comme  il 
paroît  par  sa  Dédicace , dont  voici  quelques 
traits  : 


Ex  Reliquiis  venerandœ  Antiquitatis 
Lucii  Cuspidii  Testamcntum . 

Item. 

Contractus  Venditionis  anliquis  Jio~ 
mànôrum  Temporibus  (i)  in  usu. 

Apud  Griphium,  Lugduni  1 532.  in- 8.  Foliunx 
unicum. 


FRANCISCUS  RABELÆSUS. 


JD.  yHmarico  Buchardo  , Consiliario  Btegio , 
Bibellorumij  ue  in  Régi â Magistro 

HABes  à nobis  mu  nus  , Almarice  clar 
exiguum  sanè  , si  molem  spectes , quodque  rna- 
num  vix  impleat  : sed  ( meâ  quidem  sententiâ) 
non  indignum  in  quo  tum  tui , tum  doctissimi 


(i)  Ou  irtitus. 
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<*u  jusque  tui  similis  oculi  sese  sistant.  Idque  est, 
Lucii  illius  Cuspidii  Testamentum  ex  incendio , 
naufragio , ac  ruina  vetustatis , fato  quodam  me- 
liore  servatum  , quod  bine  discedens  ejuscemodi 
esse  censebas  propter  quod  vadimonium  deseri  vel 
ad  Gassiani  Judicis  Tribunal  posset.  Neque  vero 
til)i  id  uni  privatim  manu  describendum  putavi 
( qui  tamen  boc  ipsum  optare  potius  videbare  ) 
sed  prima  quaque  occasione  excudendum  in 

Exemplaria  bis  mille  dedi , ne  diutius  nes- 

ciant  qua  prisci  illi  Romani , dum  Discipline» 
meliores  florerent , in  condendis  Testamentis  For- 
mula usi  sint . . . Exspecto  indies  novum  Libelluni 
tuum  do  Architectura  Orbis  , quem  patet  ex 
sanctioribus  Plnlosophiæ  scriniis  depromptum 
esse — Lugduni , pridie  Nonas  Septembr.  i53a. 
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DE  PAN-URGE  A PANTAGRUEL 


Qui  se  doit  ainsi  lire  que  s ’en  suit , au  /AT  Ch. 
du  deuxiesme  Livre. 

iS.iO'Troret  rclvuv  , tt &v  dy  ctf  è , dion  cru  jxo ) ouk  dçrcv 
«UeT'wç  oûotç  ydg  Xi/xûo  avaXiQiô/jcevov  i[Xi  cijAuov  , Jt ai 
iv  tm  [XiToiX^  cuk  iAeeiç  cudctfxooç  : ouruç  «Te  7rap 

~ >1  ' \ d . /_  \ c / 

é/xo a ûü  , Kcti  o/JLCôç  cptAeXoyci  TrctPTSç  cjuoXoyüçi , 

' . Ne/-'  \ ci  cl 

tots  Aoyaç  ts  «ai  plâtra  TrgpjrTa  ^Tra^s/t' , e7roTê 
TTgcty/xd  dur o Traçi  cTj/àov  êf<.  E’V^a  àV  yil/n-ivc» 

Xoyi^uv  !va  7r^dy[xa.Tct  uv  Trgp;  d/j.q>iç£n Tovfjav  3 /as 
Tgcç<popSç  gVi<pa<vêTa/. 

Latiné  pené  ad  'verbum. 

D o m i n e igitur  , perquam  optime  , quare  tu 
nrihi  non  das  panem  ? vides  enim  me  famé  miserè 
consumptum  , et  interea  mei  non  misereris , re- 
quiris  , enim  à me  quæ  non  oportet.  Et  tamen 
omnes  litterarum  amatores  et  studiosi  confiten- 
tur  , tune  et  sermones  et  verba  supervacanea 
esse , quando  res  ipsa  omnibus  manifesta  apparet. 
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Hic  enim  abjectuin  expendere  quænam  sint  res 
de  quibus  disceptamus , me  convenienter  cons- 
picitis. 

En  François. 

Seigneur  donc  très  - bon , pourquoi  ne  me 
donnez-vous  du  pain  ? car  vous  me  voiez  tout 
desfait  , et  misérablement  langoureux  de  male 
rage  de  faim  , et  cependant  vous  n’avez  aucune 
pitié  ny  miséricorde  de  moi.  Et  toutesfois  tours 
les  amateurs  des  Lettres  confessent  unanime- 
ment, qu’alors  les  discours  sont  superflus  et  inu- 
tiles, quand  la  chose  paroît  de  soi-mesme,  et 
est  connue  d’un  chacun.  Car  à point  nommé  vous 
me  voiez  ici  abject,  et  malotru  peser  et  examiner 
quelles  , et  où  sont  les  choses  de  quoi  nous  som- 
mes en  desbat  et  question. 

La  Requeste  en  Langue  Italienne  au  ?nesm&. 
Chapitre. 

S i g n o r mio  , voi  vedete  per  esempio  , che  la 
cornamusa  non  suona  mai , se  non  ha  il  ventre 
pieno.  Cosi  jo  parimente  non  vi  sapeci  contare 
le  mie  fortune  , se  prima  il  tribulato  ventre  non 
ha  la  solita  refectione  , al  quale  è aviso  che  le 
raani  et  gli  denti  habbiano  perso  il  loro  ordine 
naturale , et  del  tutto  annichillato. 


5ia  OEUVRES  DE  RABELAIS. 


7 por- 

co  a vuestra  reverencia  que  mire  a los 
ttos  Evangelicos  , para  que  ellos  mueveix 
vuestra  reverencia  a loque  es  de  conscientia  : y 
si  ellos  non  bastaren , para  mover  vuestra  reve- 
rencia à piedad,  supplico,  que  mire  à la  piedad 
natulal , la  quai  y o creo  que  le  moura  como  es 
de  razon.  Y con  esto  non  digo  mas. 


ALPHABET 
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A. 

Aber  keicls  ] En  Alem.  rendus  vils  , mespri- 
sez  , mocquez  , domptez  et  mattez  : ce  qui  arriva 
pour  lors  aux  Allemands  que  Charles  V défit  en 
bataille  avec  le  Duc  de  Saxe,  et  le  Landgrave 
de  Hesse  , qu’il  contraignit  de  lui  demander  par- 
don à genoux,  ainsi  que  rapporte  Sleidan  au  19 
livre.  U Auteur  au  prologue  du  4 livre  ap- 
pelle cet  Empereur  un  petit  homme  tout  estro- 
pié : pour  ce  qu’il  estoit  sujet  aux  gouttes  , et 
avoit  des  nodosités  aux  jointures  des  pieds  et  des 
mains. 

À’/3/oç  /3/eç , /3/oç  a/3/«T cç]  Il  faut  adjouster 
vyisUç , c’est  le  vœu  de  ce  grand  Roy  d’Albanie 
Pyrrhus , qui  ne  demandoit  aux  Dieux  autre  bien 
que  la  santé.  Au prol.  du  4 liv. 

Acamas  \ Grec  , qui  est  sans  repos  , et  toute- 
fois sans  lassitude  , d’où  vient  qu’Homere  appelle 
le  Soleil  m'a i oç  a.Kcty,aç  et  Virgile  , Hic  canit  er- 
rant.em  Jjunam  3 Solisque  labo  res.  U Aut.  au 
liv.  1 , ch.  1. 
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Achorie ] Nom  forgé  à plaisir  à Græco  « et 
%cù?cç  région  : qui  n’a  point  de  lieu , qui  n’est  point  , 
liv.  2 , ch.  24. 

Acromion~\  La  production  ou  apophyse  su- 
périeure de  l’espine  de  l’omoplatte  , ou  palleron. 
Acron  , A’^pov , sommité,  Jjuoç,  le  palleron  de 
l’espaule , liv.  1 , ch.  4-3. 

Adverbes  locaux  ] Les  stations  et  indulgences , 
d’où  on  vient,  où  on  va,  et  par  où  il  faut  aller 
pour  gaigner  les  Indulgences.  Quaresme-prenant 
estant  marié  avec  la  mi-quaresme  engendra  seu- 
lement nombre  d’adverbes  locaux  et  certains  jeus- 
nes  doubles,  au  liv.  4,  ch.  3o. 

AEditus  y AEdituus  , AEditlmus  ] Un  sacris- 
tain ab  œdibus , 

AEolopyles  ] Instruments  h vents  , ou  AEoli- 
pyles  , quasi  a\oa«  ttuXai  , id  est , AEoli  portas , 
l.  4,  c.  44-  Magistrales  faites  de  main  de  maistre, 
dextrement  basties  et  en  grande  forme  : AEolus 
le  Dieu  des  vents.  Il  régna  en  Eolie  , et  enseigna 
ce  que  c’estoit  des  vents  et  de  la  navigation. 

AEquivoques  ] ou  homonymies,  liv.  1 , ch.  q. 

Aèrornantic  ] Divination  prise  de  l’impression 
de  r air  , liv.  3 , ch.  26. 

A 3ya.7r»  « t et  iauTnç  J La  charité  ne  cherche 

pas  son  profit.  Paul.  ad  Corinth.  Epist.  1 , cap.  1 3 . 
JJ  Au  t.  liv.  1 , ch.  8. 


de  l’Auteur  François.  gi5 

A gelas  te ] Qui  ne  rit  point.  Ainsi  fût  surnommé 
Crassus , oncle  cle  eeiuy  Grassus  qui  fut  occis  des 
Partîtes,  lequel  on  ne  vit  rire’ qu’une  fois  en 
toute  sa  vie , comme  escrivent  Lucilius , Cicéron  5 , 
de finibus.  Plin.  l.q,c.  19  , en  T Epis t.  Liminaire 
du  4 AV.  et  AV.  5,  ch.  25. 

Aguyon~\  Entre  les  Bretons  et  Normands, ma- 
riniers , c’est  un  vent  doux , serain  et  plaisant , 
comme  en  terre  est  le  zephire  , AV.  4 , ch.  29. 

Aisseul  septentrional ] Le  pôle  arctique,  le 
point  du  nord  , axis  Lat.  afw'y  Grec  , 7 rcAs»  je 
tourne  , je  vire , AV.  4 , ch.  1. 

Alectryomantie^,  Divination  qui  se  fait,  par 
le  moyen  d’un  coq  vierge,  AV.  5,  ch.  26. 

Aleuromantie ] Divination  qui  se  faitmeslant 
du  froment  avec  de  la  farine  , AV.  3 , ch.  25. 

Alexandre ] ctXe^eTv  en  Grec  , ayder , secourir, 
prendre  en  sa  sauvegarde  , repousser  les  injures , 
AV.  1 , ch.  5o  et  5i. 

a’as^A«kcç]  Surnom  d’Hercule  en  F Es  pitre 
Liminaire  du  4 livre. 

Alihanbes  ] cLvivbifia.S'oçcitra  humorcm.Vhi - 
tarque  au  Traité  intitulé  : lequel  est  plus  utile , 
le  feu  ou  l’eau  , appelle  ainsi  les  trespassez  , et 
Galien  les  vieillards  , AV.  2 , ch.  2. 

Aliptes  \ Maistre  des  Atbletes  qui  les  oignoient 
et  graissoient.  Depuis  aux  bains  publics  ou  parti- 
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culiers  on  se  lavoit , puis  on  se  faisoit  graisseï* 
Plaut.  in  Pœnulo  > 

TJbi  tu  laveris  ibi 

Ut  balneator  faciat  unguentarium. 

Enfin  aux  banquets  et  festins  pour  le  luxe  , ait 
1.  5 , c.  5.  Il  taxe  les  Cardinaux  de  ce  luxe , Iatro- 
liptes  , qui  traitent  les  maladies  par  onction  et 
friction.  Plin.  //V.  29,  ch.  1.  Ils  estaient  valets  des 
Médecins  , Pieunc  tores } en  François  engraisseurs 
de  corps. 

Alrnirodes  J Peuples  salés  , au  lieu  d’Almyro- 
des , lie.  2 , ch.  32. 

Alphitomanùe  ] Divination  qui  se  fait  avec 
farine  d’orge  , lie.  3 , ch.  25. 

Amaurobcs\  Gens  obscurs  et  incogneus,  apav- 
fdw  obscurcir, noircir  et  réduire  à rien,  /.  2 , c.  17. 

Ambrosie\  La  viande  des  Dieux  , comme  le 
nectar  est  leur  breuvage.  Juppiber  ambrosia 
satur  est , et  nectare  vivit.  Mart.  L’ Aub.  au 
liv.  4,  ch.  67  , appelle  les  âmes  qui  sont  aux  en- 
fers , ambrosie  s ty  g Laie. 

ylmnestië]  Oubliance  des  injures  passées,  c’est 
une  loy  que  Thrasibulus  establit  aux  Athéniens, 
après  qu’il  eut  chassé  les  trente  tyrans , et  repris 
la  ville  d’ Athènes , de  peur  quelle  ne  fust  espuisée 
de  citoyens  s’il  les  eust  laissé  en  leur  liberté  de 


de  l’Auteur  François.  ^17 

i te  venger  les  uns  des  autres.  L 'Auteur , liv.  3 } 
chap . 1. 

Amodunb , ou  Amodiais  ] Hoc  est , sine  mo- 
do , une  chose  difforme  , contrefaite , et  sans  me- 
sure. Aussi , dit-il , qu’Amodunt  et  Discordance 
ont  esté  engendrés  d’Antiphysie  , c’est-à-dire 
contre  nature.  Li Aut.  liv.  4 , ch.  32. 

Amphibologie ] doute,  liv.  3,  ch.  iq. 

Anacampseros\  Plin.  lib.  24 , cap.  1 7,  dit  que 
c’est  une  herbe  qui  par  son  attouchement  fait  re- 
tourner les  amours  , bien  qu’on  les  eust  aban- 
donné avec  haine  et  courroux , dvautép.7TTa , re- 
tourner, eçuç , amour,  /.  5 , c.  3i, 

Anagnoste  lecteur  ] Nom  d’un  Page  qui  ser- 
voit  de  lecteur  à Gargantua,  liv.  1 , ch.  23. 

Anarché\  AVap^»ç , Roy  sans  Royaume , liv.  2 , 
ch.  26. 

Ancyle  ] Bouclier  de  cuivre  qui  tomba  du  Ciel 
au  temps  de  Numa  Pompilius  second  Roy  des 
R.omains  , lequel  en  lit  forger  d’autres  de  mesme 
façon  au  nombre  d’onze.  Plutar.  in  Numa  Pom- 
pil.  IL  Alu  b.  au  liv.  4 , ch.  4q. 

Ancyloglobbe  oxxJEnçyliglobbe ] /.  3,  c.  33.  Une 
maladie  de  la  langue , sçavoir  est  un  empesche- 
menL  en  rétraction  d’icelle  : le  fil  ou  filet  des  pe- 
tits enfants;  en  Poitevin  le  Ligon.  cty>afhcç,  crochu, 
contre  bas , et  Y.  Paul  Eginete , /.  6 , c.  zy. 
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Androgyne  ou  hermaphrodite ] Qui  a les  deux 
sexes , fils  de  Mercure  et  V enus.  Par  métaphore 
ce  nom  d’ Androgyne  s’attribue  à ceux  qui  ont 
quelque  qualité  contraire,  appellants  un  qui  es- 
toit  moitié  sçavant,  moitié  ignorant,  i’Androgyne 
du  diable.  U. Au t.  liv . 5,  ch.  1 6. 

Anemone  fleur  exquise  } Dont  l’Auteur  fait 
trois  especes  au  l.  l±,c.  40 , et  dit  quelles  croissent 
en  abondance  en  l’Isle  de  Ruach , où  l’on  ne  vit 
que  de  vent , faisant  allusion  à l’etymologie  du 
nom  Ànemone  «Vo  t«  avépa  , parce  que  la  [leur 
de  cette  herbe  s’ouyre  , quand  le  vent  soufie,  au 
rapport  de  Pline  , /.  21  , c.  iô  , ou  à cause  que  sa 
fleur  tombe  au  soufie  du  vent  violent , ainsi  que 
le  descrit  O vidé  au  10  de  sa  Métamorphosé. 

Angonages ] C’est-à-dire  bosses  chanereuses 
(en  langage  Toscan).  Trois  razes  , c’est-à-dire 
trois  demi-aulnes  , au  'liv.  4 , ('h.  21. 

An  Intercalaire  le  grand  ] Au  Cynique  des 
Babyloniens  et  Egyptiens  , voyez  Cœl.  Rodig.  /.  17, 
ch.  17. 

Antidotc~\  Contre-poison  et  confortatif , liv.  1 , 
ch.  1 8 et  'Q.i , et  au  liv.  2 , c.  33 , etl.  4 1 ch.  44* 

Antinomie ] Contrarietez  de  loix,  au  liv.  o, 
ch.  42. 

Antiphrase  ] Quand  la  diction  se  prend  en 
signification  contraire  à la  sienne,  au  pr.  du  1.  a. 
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Antiphysie]  L’adverse  partie  de  nature , liv . 4 
eh.  52. 

Antipodes  ] ou  antichtho7i.es , liv.  5 , cA.  27. 

Antitus  des  Cressonnières  ] Qui  fait  de  l’en- 
tendu, et  ne  connoist  que  le  cresson , /.  2,  c.  11. 

Antromantie  ] Divination  que  l’on  fait  dans 
une  caverne,  liv.  5,  ch.  25. 

Anubis'l  Le  Dieu  Mercure,  qui  estoit  adoré  en 
Egypte  sous  la  forme  de  teste  de  chien , l.  4 , c.  2. 

Apedeftes  ] Gens  ignorants  et  sans  lettres , 
«tTTtf /«AeUTOZ  , AV.  5 , C'A.  16. 

Aplane  ] Le  ciel  des  estoiles  fixes  , evTrXccvttç  , 
liv.  2 , ch.  1. 

Apologue  ] Fables  esquelles  on  fait  parler  des 
bestes  brutes  , liv.  5 , ch.  16. 

Apopompeos  Surnom  aHercules  ] anrAc/ut,- 
wCiv , chasser  ce  qui  nuit , en  Y Epis  t.  dm  in.  du* 
4 liv.  * 

Aporrhetiques ] Philos.  Pyrrhoniens.  L’ A ut. 
liv.  3 , ch.  55. 

Apotheque ] diroftlzv , lieu  destiné  pour  mettre 
et  arranger  ce  que  l’on  veut  exposer  en  vente, 
comme  les  drogues  és  boutiques  d’Apotiquaire , 
l.  3 , c.  2 ; proprement  c’est  le  cellier  où  l’on  garde 
le  vin.  Colum.  liv.  1 , ch.  6. 

Apo thérapie ] » Fissuë  et  la  fin  de 

l’exercice  , liv.  1 , ch.  24, 
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Apotropeos]  attot^ott clorai  , je  destourne , /.  55 

ch.  4. 

Appenin  ] Les  Alpes  de  Bologne. 

Architriclin ] Maistre  d’hostel,  au/?ro/.  r/w  3 /. 
Voyez  ce  qu’en  dit  Lipse,  AV.  3 , anti<p  lect. 

Archétype  ] Original , portrait , liv . 4,  ch.  5o. 

Archives  du  Palais  ] Les  thresors  des  Char- 
tres , lieu  où  les  actes  publics  sont  gardés , la  Chan- 
celerie.  Budé  dit  qu 'Archivant  signifie  aussi  le 
palais  et  maison  des  Magistrats  , au  liv.  2 , ch.  i4- 

Argentangine ] Esquinance  d’argent,  liv.  4, 
ch.  56.  Maladie  reprochée  à Demosthenes  quand 
il  ne  voulut  contredire  à la  requeste  des  Ambas- 
sadeurs Milesiens;  Voyez  Aul.  Gel.  liv.  2 , ch.  g. 

Arges  J Ce  sont  esclairs  qui  s’eslevent  soudain 
de  quelque  tonnerre  , dçÿnlsç , Arist.  livre  de 
Mundo,en  Poitou  on  les  appelle  Eloyses , liv.  4, 
ch.  18. 

Arimanius  ] Le  démon  que  les  Perses  esti- 
moient  estre  Pluton  le  Dieu  des  enfers.  Voyez 
Plutarque  au  Traité  d’Isis  et  dOsiris,  touchant 
Oromazes  et  Arimanius.  L Auteur , au  l.  5,  c.  4. 

Arimaspiens  ] (Ainsi  faut  lire  au  l.  4 •>  c.  56.  ) 
Ce  sont  peuples  septentrionaux , dont  parle  P tin. 
au  /.  4,  c.  1 . L’Auteur  les  appelle  Nephelibates, 
à cause  qu’ils  passent  et  cheminent  à travers  l’obs- 
curité des  neiges  , qu’ils  cuident  estre  nuées. 
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Asbestos]  Une  pierre  ainsi  nommée,  parce 
qu’elle  ne  se  consume  point  au  feu.  On  l’appelle 
Amiantos aussi.  Quelques-uns  estiment,  que  c’est 
l’alum  de  plume.  De  cette  pierre  on  faisoit  jadis 
des  toiles  qui  servoient  à envelopper  les  corps 
morts  des  grands,  pour  faire  brusler  sur  leur 
buseher , puis  on  recueilloit  les  cendres  qui  se 
trouvoient  dedans  cette  toile , qui  estoit  demeu- 
rée entière , et  on  les  enfermoit  dans  des  vais- 
seaux , qu’on  appelloit  urnes  ( urnant  feraient 
vocat,  Tac . /.  3 , annal.')  que  les  parents  du  tré- 
passé gardoient  pour  memorial  d’iceluy , /.  i , c.  5. 

Aspharage ] àc-qf  sryoç  , le  Gosier,  lie.  2, 
ch.  32. 

Aspodele]  Aul.  1,  ch.  i3.  Lisez  Asphodèle , 
herbe  connue,  en  Latin  hastula  régla,  en  Fran- 
çois afSpodilles  ou  hasche  royale.  Les  Poètes  fei- 
gnent que  les  Champs  Elisées  en  sont  tout  pleins  ; 
et  bien  que  ce  soit  une  plante  vile  et  vulgaire , 
toutefois  que  les  héros  ou  demi-dieux  en  vivent , 
pour  montrer  leur  frugalité  et  sobriété. 

As  tome]  àç,TCfAGç , sans  bouche , lie.  4 , ch.  5 7’. 

Astragalomantie]  Divination  par  le  jet  de 
dez  , lie.  3 , ch.  a5.  Vide  Hadr.  Junium  , lib.  2 , 
cap.  4 , animad. 

Astrologie  et  Astronomie]  L’Auteur  en  donne 
la  di  fférence  au  lie.  2 , ch.  8. 
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Asturciers  ] Ceux  qui  gouvernent  les  oyseaux 
de  chasse  ; astur , signifie  un  autour,  /.  i , c.  55. 

Atomes ] Corps  petits  et  indivisibles,  parla 
concurrence  desquels  Epicurus  oisoii  toutes  cho- 
ses estre  faites  et  formées , liv.  4 , cA.  %. 

Atropos  ] Qui  ne  retourne  , F une  des  Parques 
qui  coupe  le  filet  : Lachesis  tient  la  quenouille  , 
Clotho  la  clevide.  U A ut.  au  ch.  49  c^u  7)  1 
et  liv.  4 , ch.  55.  Elle  se  prend  pour  la  Mort. 

A un  fine  energie ] Efficace , vertu  qui  fait  cou- 
ler l’or  , liv.  4 ■>  ch-  33. 

Aurinie  ou  Alurinie ] Nom  attribué  par  les 
Allemands  aux  femmes  fatidiques.  Voyez  César 
au  1 liv.  de  ses  Comment.  Plutar.  en  la  vie  de 
Marins  et  César,  Strabon  au  7 liv.  Clement  Alex.  1 , 
Stomatum  , et  V Aut.  au  liv.  3,  ch.  16. 

Axinomantie  ] Divination  qui  se  faisoit  a'vec 
une  coignée  : à^lvu  , coignee.  T^ide  Plia.  hv.  00  , 
ch.  19.  En  Poitou  s’observe  une  superstition  par 
le  moyen  d’une  coignée  pour  conjurer  un  certain 
phlegmon , qu’ils  appellent  ineptement  leChaple , 
et  faut  que  cette  conjuration  se  fasse  par  un  qui 
soit  charpentier  de  pere  en  fils , lequel  marmo- 
nant  quelques  paroles  fait  semblant  de  vouloit 
assommer  le  mal  avec  son  instrument , au  liv.  3 , 

çh.  a5. 
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B. 

B ac  buc ] Bouteille  en  Hebreu  , dite  du  son 
quelle  fait  quand  on  la  vuide  , liv.  4 , ch.  1. 

Bal  S olis lime  ] Lat.  tripudium  solistimum  , 
le  bruit  et  le  son  que  rendoit  la  mangeaille  des 
poulets  et  autres  oyseaux , quand  une  portion 
d’icelle  tomboit  de  leur  bec  à terre , et  de  là  le 
devin  prenoit  bon  ou  mauvais  augure  de  l’affaire , 
dontestoit  question:  le  devin  s’appelloit  Püllarius. 
Cicer.  liv.  2 , de  divinat.  Attulib , inquit , in  ca- 
ve a pullos  is  oui  ex  eo  ipso  nominatur pulld- 
ri  us.  Cum  pascunlur  aves  necesse  est  aliquid 
ex  are  cadere  et  terrain  pavire.  Terripavium 
primo  : posb  terripadium  dictum  est:  hoc  qui - 
dem  jam  tripudium  dicitur.  Cùm  igitur  offci 
ceciditex  ore  pulli  tum  auspicanti  tripudium 
solistimum  nunciatur.  L’ Aut.  au  l.  3,  c.  2.5. 

Banque  de  pardons  ] En  Lat.  forum  Indul- 
gentiarum  , le  lieu  public  où  le  trafic  des  Indul- 
gences est  estably , Blensce , Mensarii  Biens  u- 
larii  , lie.  2 , ch.  17. 

Beuveurs  très -illustres]  Au  prolog.  du  liv.  1 * 
paiee  quils  ont  le  visage  enluminé.  Alexari.  le 
Grand  en  mémoire  du  Philosophe  Indien  Ca- 
lan us  institua  un  banquet  d’acratoposie  à boire 

X 2 
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cairousse  à coupe  bonnet , où  un  nommé  Pro- 
machus  emporta  le  prix , sçayoir  une  couronne 
valant  un  talent  ou  six  cents  escus , mais  il  ne 
vescprit  que  trois  jours  après , tant  il  estoit  plein 
de  vin.  Denis  le  Tyran  en  la  feste  de  C.hoës  que 
les  Athéniens  celebroient  au  mois  de  Novembre 
promit  une  couronne  d’or  à quiconque  auroit  le 
premier  beu  un  conge  , c’est-à-dire  six  septiers 
de  vin  , et  dit-on  que  la  couronne  fut  adjugée 
à Xenoerates  le  Philosophe  victorieux  en  ce  com- 
bat. Diog.  Laërt.  liv.  4. 

Blànchée  J Ce  sont  cinq  deniers,  vulgairement 
un  blanc , liv.  2 , ch.  60. 

Blattes  ] Ce  sont  vermines  qui  rongent  et  gas- 
tent  les  habits,  liv.  1 , ch.  1. 

Botiases  ] Bonasus  Lat.  une  espece  d’animal 
sauvage , dont  parle  Pline , liv.  8 , ch.  2 , Y Auteur, 
liv.  4 , ch.  67. 

Botanomantie  ] Divination  avec  herbes , à la- 
quelle estoit  fort  experte  Medée  , et  Licie  , au 
rapport  des  Poëtes , au  liv.  3 , ch.  s5. 

BringuenariUes ] Nom  forgé  à plaisir,  comme 
plusieurs  autres  chez  l’Auteur,  liv.  4 , ch.  17  et  44- 

B rouet7]  C’est  la  grand’halle  de  la  ville  de  Milan. 
& A ut.  liv.  4,  ch.  46. 

Bust  honorifiq  ue  ] Euscher  en  forme  pyrami- 
dale au-dessus  duquel  on  meltoït  les  corps  des 
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morts  pour  les  brusler , qui  estoient  plus  hono- 
rables selon  les  personnes,  liv.  S,  ch.  7. 

Bustuaires  larves]  Au  prol.  du  liv.  3,  il  en- 
tend parler  de  certains  hypocrites  de  Moynes  qui 
portent  un  visage  triste  et  marmiteux , comme  si 
c’estoit  un  masque  qui  representast  la  mort.  Lar- 
ves ce  sont  ces  esprits  lougaroux  qui  vont  de  nuit, 
et  paroissent  près  les  sepulchres , Apul.  liv.  i r 
Metamorph.  August.  q de  Ci  vit.  Dei , en  Latin 
sepulchra  larvalia  selon  Apulée. 

c. 

Cabale]  Entre  les  Hebreux  estait  une  doctrine 
non  escripte , mais  baillée  de  main  en  main  et  de 
pere  en  fils , au  prol,  du  liv.  q.  , il  l’appelle  Reli- 
gieuse Cabale  , comme  est  l’institution  de  la  cuite 
du  bœuf  salé  observée  par  succession  de  Moyne 
en  Moyne  en  leur  cuisterie  claustrale  , que  l’Au- 
teur appelle  leur  Sainte  Chapelle,  prend  à bon 
droit  le  nom  de  Cabale  monastique , au  liv.  5 , 
ch.  1 5. 

Cabires]  KclCe^ot , Dieux  fort  reverez  jadis  en 
l’Isle  de  Samothracie , comme  estants  penates , 
Cabir  en  Syriaque  signifie  puissant,  ex  J os.  Sca - 
lig.  in- V arr.  de  Ling.  L.  Le  Commentateur 
d’Apollonius  rapporte  que  ceux  qui  estoient  de 
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la  confrairie  des  lestes  solemnelles , qu’on  célé- 
brait touts  les  ans  en  Samothrace , ni  les  Ministres 
de  ces  Dieux  qui  leur  offraient  fort  souvent  des 
sacrifices,  ne  craignaient  point  la  tempeste , voire 
que  s’ils  en  estoient  surpris  sur  mer , soudain  es- 
taient préservez,  quelque  violente  quelle  eust 
peu  estre.  A quoy  l’Auteur  fait  une  plaisante  allu- 
sion , liv.  4 , ch.  ao , car  au  lieu  de  Cabire  il  use 
du  mot  de  Cabirotades  , qui  est  une  fausse  et 
apprest  délicieux  que  l’on  fait  aux  perdrix  rosties. 

Cahin  caha ] Tellement  quellement  en  Poite- 
vin , au  p roi.  du  4 livre. 

Caloier]  G est-a-dire  beau  pere,  ou  venerable 
personnage,  consacré  à l’administation  des  choses 
saintes.  Les  Grecs  en  Turquie  appelle  ainsi  les 
Moynes  et  Prestres  , et  Dp *uV  au  titre  du 

3 livre  y imprimé  i553. 

Calendes  Grecques  ] C’est  un  proverbe  pour 
signifier  une  impossibilité,  d’autant  que  les  Grecs 
11e  comptent  point  les  jours  par  Kalendes , Nones , 
Ides  comme  les  Latins , mais  par  la  nouvelle  lune. 
Kalendes  dvro  rou  zakliiv , parce  que  au  premier 
jour  du  mois  le  Pontife  convoquoit  le  peuple  , 
pour  leur  dénoncer  combien  restaient  cle  jours 
depuis  les  Kalendes  jusques  aux  Nones.  L’Au- 
teur, liv.  1 , ch.  20  , liv.  5 , ch.  3. 

Camille  ] Royne  des  Volsques  en  Italie  qui 
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vint  au  secours  de  Turnus  et  des  Latins  contre 
Enée.  L’ Auteur , au  ch.  2.4  du  2 liv.  l’appelle 
Amazone , parce  qu’elle  estoit  adroite  aux  armes, 
d'Ua&v , sine  ma  mm  a. 

Canari e ou  Canariens  "j  II  faut  ainsi  lire  au 
lïv.  1 , ch.  i5.  Une  des  six  Isles  fortunées  ; ils  sont 
ainsi  appeliez  à cause  du  nombre  de  grands  cbiens, 
et  parce  cpi’ils  mangent  goulûment  et  tout  ciud, 
comme  des  clriens.  Carbon  Oanaiien  devoioit 
vingt  conils  en  un  repas  , ou  nn  grand  bouc  : or 
tels  peuples  ainsi  qualifiez  doivent  estre  îangez 
sous  la  Seigneurie  et  puissance  du  Roy  Grangosiei . 

Candidats  ] A Rome  qui  briguoient  quelque 
Magistrature  , lors  ils  estoient  vestus  d’une  robe 
blanche  , liv.  3 , ch.  3. 

Canihales ] Habitent  dans  1 Amérique  au- deçà 
et  au-delà  de  l’Equateur  ; gens  cruels  et  mangeurs 
d’hommes , principalement  leurs  ennemys.  L Au- 
teur, liv.  i , ch.  56 , et  liv.  2,  ch.  12 , et  en  l Cpis - 
tre  lim:  du  4 livre. 

Canidie  ] Une  femme  Napolitaine  nommée 
Gratidie  , comme  dit  Porphyrio  , qui  composoit 
et  vendoit  les  onguens  des  parfums  \ le  Poëte 
Horace  la  blasme  comme  sorcière , és  Epodes  o, 
5 et  1 7.  Item  en  la  Sut.  8 du  premier  livre.  L Au- 
teur , liv.  3 , ch.  16. 

Capnomantie  ] Divination  en  obseivant  la 
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couleur  cle  la  fumée  , ou  son  pétillement , ou  son 
mouvement  droit , de  travers , ou  rond  , liv.  5 , 
ch.  26. 

Carpalim  ] Le  laquais  de  Pantagruel , ainsi 
nommé  d’un  adverbe  Grec  , c’est-à- 

dire  soudainement , vistement , proprietez  d’un 
laquais  , liv.  2 , ch.  g. 

Cabaclupes  du  Nil ] Peuples  en  l’Ethiopie  qui 
habitent  prés  le  dernier  cataracte  du  Nil,  auquel 
lieu  entre  les  rochers  le  Nil  tombe  des  hautes 
montagnes  d’une  si  grande  impétuosité , que  de 
ce  bruit  si  horrible  les  voisins  sont  presque  touts 
sourds.  Cic.  in  somn.  Scipion.  LJ  Au  b.  au  liv.  4, 
ch.  34. 

Cabaracbes  ] Ce  sont  lieux  scabreux  et  préci- 
pices , par  où  l’eau  tombe  avec  bruit  violent,  et 
par  impétuosité  , aVo  rov  na.Tr a^àmiv , rompre 
avec  bruit , ou  sortir  avec  violence  , au  prologue 
du  5 liv. 

Cabas brophe']  La  derniere  partie  de  la  Comé- 
die , qui  en  montre  l’issuë , «Ve  roZ  HXTaçTpéçsiv, 
mettre  fin , en  l’Episb.  limin.  du  4 liv. 

Cabegides ] Vents  impétueux,  CITTO  TOV  KctTUl~ 
y'Cnv , souiller  impétueusement , liv.  4 , ch.  18. 

Cabegoricjue]  Pleine,  apërte  et  résolue,  ch.  12 
du  2 liv.  eb  au  prol.  du  4 liv. 

Cabetve  ] Bande  de  gens  de  guerre. 
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Catonian\  Severe, comme  fut  Caton  le  Censeur. 

Catoptromantie ] Quand  on  fait  voir  dans  un 
miroir  le  larron  qui  a desrobé , ou  qu’on  repré- 
sente ce  dont  on  s’enquiert,  liv.  3,  ch.  2 5. 

Cave  paincte  ou  la  maison  clc  Innocent,  le 
Pastissier]  C’estoit  celle  de  Rabelais,  laquelle 
de  ma  connoissance  estoit  encore  à son  fils,  et 
pour  aller  de  cette  maison  dans  la  cave  peinte, 
au  lieu  que  l’on  descend  ordinairement  ès  caves , 
il  faut  monter  en  celle-là  par  autant  de  degrés 
qu’il  y a de  jours  en  l’an,  puisqu’elle  est  beau- 
coup plus  haute  que  la  maison,  et  dans  le  plus 
haut  du  Chasteau  de  Chinon  qui  couvre  toute  la 
ville.  Le  mot  de  paincte  est  équivoque,  et  ne  faut 
pas  dire  cave  peinte  mais  cave  à pinte , d’autant 
qu’on  va  quérir  le  vin  avec  des  vaisseaux  qu’on 
appelle  pintes , et  que  les  caves  sont  fort  froides 
en  esté.  Dans  le  ch.  55  du  cinq  uiesme  liv. 

Ceinture  ardente\  La  zone  torride , autrement 
l’equateur,  liv.  4,  ch.  1. 

Celeusme  ] Kéxsvçy,^  exclamation,  cry  et  admo- 
nition des  nautonniers  à haute  voix , pour  se  don- 
ner courage  , liv.  4 , ch.  22. 

Celoces\  Y aisseaux  légers  sur  mer,  liv.  4 , ch.  3. 

Cenotaphe\  Ktvoer  rlçat,  tGfflbêâU  VUide  où  le 
corps  du  trespassé  11’est  point  encore  mis , autre- 
ment sepulehre  honoraire.  LJ Aut.  I.  4 , c.  8 et  2i 
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Cephalonomanbié\  Divination  prise  de  la  teste 
d’un  asne  rostie  sur  des  charbons  ardents  , liv.  3, 
ch.  25. 

Ceromantie'\  Divination  qui  se  fait  avec  la 
cire  fondue  en  eau  chaude , liv.  3 , ch.  25. 

Chalybes~]  Justin  dit  que  Chalybes  est  un  fleuve 
en  Espagne  , où  les  habitants  nommez  Chalybes 
tirent  tout  nuds  le  bon  acier.  Pour  cette  raison 
V Auteur , liv.  2,  ch.  ig,  appelle  l’acier  des  Cha- 
lybes ; ainsi  faut-il  lire. 

Champ  res  bile  ] Resbihilis , qui  porte  touts  les 
an's  v liv.  4 , ch.  45. 

Ckaneph  ] En  Hebr.  hypocrisie , duquel  vice 
sont  entachez  touts  ceux  que  l’Auteur  fait  habiter 
en  cette  Isle  de  Chaneph , à sçavoir  cagots , cha- 
temites  , hermites , bigottes , chatemitesses  , lier» 
mitesses  , liv.  4 , ch.  65  eb  64. 

Chaos"\  Selon  les  anciens  Philosophes  et  Poètes 
estoit  au  commencement  une  masse  sans  forme  , 
une  confusion  de  toutes  choses , qui  ont  esté  sépa- 
rées, distinguées  et  mises  en  ordre  par  les  mains 
de  Dieu,  liv.  4 , ch.  18. 

Characberes\  U Aub.  au  liv.  5 , ch.  4 5 attribue 
ce  nom  aux  chansons  agréables  , et  aux  motets 
composés  de  bonne  grâce  en  bonne  forme , nota- 
bles , mignons , et  gentils.  Aul.  Gel.  en  fait  trois 
sortes,  liv.  7 , ch.  14.  A ces  chansons,  il  en  oppose 
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d’autres,  qu’il  appelle  Ca tarâtes  et  Scythropées , 
maudites,  execrabîes,  tristes , misérables  : Kara- 
faroi  , maudits,  execrabîes:  Cwô pwTreï , tristes, 
misérables. 

Chasmates  ] xda-fxara , gouffres  , abysmes  et 
ouvertures  de  la  terre , au  prol.  du  3 Uv.  et  au 
liv.  4 , ch.  62. 

Cheli  ] En  Hebr.  estre  pacifique  et  en  repos. 
U Aut.  au  liv.  4 , ch.  1 o , en  forge  une  Isle , en  la- 
quelle régné  le  bon  Roy  Panigon. 

Chesil\  Chez  les  Hebrèux  est  le  nom  d’un  astre  , 
que  les  Grecs  appellent  Orion.  Chesil  vient  de 
chasal  qui  signifie  estre  inconstant.  Propert , 
lib.  2 , Eleg.  i3.  Aquosus  Orion.  Virg.  i , Æneid. 
Nimbosus  Orion.  diro  ep Ivuv  , esmouvoir  et 

troubler.  Ce  qui  est  par  les  anciens  Poëtes  , Astro- 
logues et  Historiens  attribué  à l’estoile  d’Orion  : 
car  Pli n.  liv.  18 , ch.  28 , la  met  au  rang  des  astres 
espouvantables  , lesquels  esmeuvent  des  pluies 
excessives  , gresles  et  orages.  L’Auteur  donc  au 
liv.  4,  ch.  i5,  appelle  le  Concile  de  Trente,  qui 
se  tenoit  du  temps  qu’il  escrivoit  son  histoire  , le 
Chesil,  c’est-à-dire,  Concile  du  troubles,  det.em- 
pesté  et  d’inconstance,  comme  il. monstre  au  3i 
ch.  du  4 Uv. 

Cheval seian']  Oui  appartenoit  à un  Seigneur, 
lequel  estoit  tellement  désastre , qu’il  porta  mal- 
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heur  à touts  ceux  qui  le  possédèrent , comme  ht 
l’or  de  Tholoze,  Aul.  Gell.  liv.  3 , ch.  g.  U Aut. 
liv.  4 , ch.  i5. 

Chevroter ] Se  despiter  comme  font  les  chevres , 
qui  sautellent  et  trépignent  quand  on  les  fasclie. 
Au  p roi.  du  3 liv. 

Chironacte ] ;çeip»ya£s  qui  prend  à toute  main. 
C’estoit  un  Capitaine  de  Gargantua.  Au  i livre  , 
ch.  5 1 . 

Chœromantie  ] Divination  qui  se  fait  avec  des 
pourceaux  , x°lfor  un  porc  , liv.  5 , ch.  26. 

C i rcu in bili vagi n a ti o n ] Mot  forgé  à plaisir 
pour  signifier  un  tournoyement  tout  autour  de 
quelque  chose  , à circum  et  vagari , l.  3 , ch.  22. 

Cleromantie ] Divination  par  sort,  oç , sort , 
liv.  3 , ch.  25. 

Climat  diarhomes]  Le  climat  qui  passe  par 
Rome  : sept  selon  les  anciens  , neuf  selon  les 
modernes. 

Coccognide ] coccum  gnidium  sive  granum , 
graine  ou  semence  de  Tliymelæa , que  les  Arabes 
appellent  myzereon , dont  le  fruit  doit  estre  noir , 
fort  acre , et  ressembler  au  poivre , d’où  on  l’ap- 
pelle poivre  de  montagne , liv.  2 , ch.  28. 

Cocyte]  Fleuve  d’enfer,  «Vo  ra  zccuveiv , pleurer. 
Il  y en  a cinq , Cocyte  , Phlegethori , Acheron  , 
Styx  et  Lethe.  Au  liv.  5 , ch.  i5. 
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Colonie  ] Proprement  une  peuplade.  Colonus  3 
un  laboureur , liv.  3 , ch . i . 

Colosse']  Grec.  K cXocnroç,  une  grande  et  enorme 
Statuë  , telle  que  cejle  de  Memnon  , dont  parlent 
Pline , liv.  36 , ch.  7 , Philostr.  en  ses  plattes  pein- 
turcs  ; Paus.  in  Att.  JJ  Aut.  au  liv.  3 , ch.  1. 

Concilipetes]  Comme  Pv.omipet.es  3 allants  au 
Concile , li v.  A ^ ch.  1 g. 

Confallonier]  Mot  Toscan.  Un  port-enseigne  f 
liv.  4,  ch.  zg. 

Confanon]  Baniere,  estendart,  liv.  3,  ch.  32. 

Conopée]  Kwwriïov  , un  pavillon  de  lict,  du- 
quel ordinairement  les  Egyptiens  se  servoient  pour 
se  garantir  des  injures  des  mouscherons , en  Grec 
KftjVwcTjç,  en  Latin  calices  3 en  François  couzins. 
Les  Reines  et  grandes  Princesses  paroient  leur 
lict  et  couche  de  superbes  pavillons , d’où  Horace 
in  terq  ne  signa  turpe  militaria  Sol  aspicit  co- 
nopeum.  JJ  Aut.  liv.  3 , ch.  i8>  . 

Coq  d’ Euclion  J Plaute  en  sa  marmite  repré- 
sentant un  vieillard  qui  avoit  un  pot  plein  d’escus 
le  cachant  tantost  d’un  costé,  tantost  d’un  autre: 
Con  digne  etiam  meus  me  in  tus  gallus  galli - 
naceus  , qui  erat  anui  peculiaris  , -perdidiè 
penissimè  , uhi  erat  hæc  defossa  occcepit  ubi 
scalpurire  ungulis  circuincirca.  Quid  opus  est 
71er  bis?  ita  mihi  pectus  peracuit : capio  fus-. 
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Lem , obtrunco  g ail nrn, furent  manifestai!  uni, 
Au  prologue  du  5 livre. 

Cordaces ] K opJ'a/te/ç  , danses  fort  lascives  et 
ridicules , sarabandes.  Kcpc/Vf , lasciva  et  ridicula 
saltatio  prcesertim  in  Comædiis.  Vide  Rhodig. 
lib.  5,  cap.  4,  et  lib.  18 , cap.  3i.  U Au t.  liv.  5 , 
ch.  21. 

Corne  d’ abondance  ] Cornucopie  , livre  5 , 
ch.  il^etliv.  5 , ch.  6,  à hI^clc,  A ’/AaAÔ.e/atç,  la  corne 
de  la  chevre  Amalthée , de  laquelle  fut  allaité 
Jupiter  et  nourry  en  l’isle  de  Crète  par  les  deux 
Nymphes  Adrasté  et  Ida  : en  mémoire  de  ce  bé- 
néfice , quand  il  vint  en  âge  il  mit  cette  chevre 
au  Ciel , au  nombre  des  es  toiles  , et  donna  aux 
Nymphes  une  des  cornes  de  la  chevre  avec  la 
vertu  de  leur  fournir  toutes  choses  en  abondance 
et  à souhait. 

Corollaires ] Petites  couronnes,  et  autres  pe- 
tits présents  que  donnoienl  jadis  au  peuple  les 
joueurs  lorsque  la  Comedie  avoit  esté  bien  receuë 
d’un  chacun.  Par  ainsi , selon  \ arron , lib.  4 , lin  g. 
Latin,  il  se  prend  pour  ce  qui  est  adjousté  par 
dessus  le  marché  , le  surcroist , la  bonne  mesure  , 
liv.  4 5 ch.  53. 

Corybaniicr ] Dormir  les  yeux  ouverts,  comme 
faisoient  les  Goryhantes , Prestres  de  la  Deesse 
Cybele,  lorsqu  ils  gardoient  Jupiter,  de  peur  qu’il 
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ne  fust  englouty  de  Saturne,  aVo  t£  xopJ rre/v, 
quod  capiba  saltando  jacbarenb , au  b à pupil- 
lis  oçulorum  ,quæ  Grœci  xopaç  vocanb , quippe 
qui  càm  Jouis  cusbocles  essenb , non  modo  ex - 
cubare  , sed  ebiam  aperbis  oculis  dormire  co- 
gerenbur ; et  d’autant  que  la  prunelle  de  leurs 
yeux  estoit  perpétuellement  ouverte , et  qu’ils  ne 
dormoient  comme  point , ils  estoient  travaillés  de 
tintouins , ce  qui  a donné  le  nom  de  corybantisme 
à une  maladie  en  laquelle  on  entend  un  perpétuel 
bruit  aux  oreilles.  Ex  Jos.  Scalig.  in  casbigab. 
ad  Cabull.  L’ si u t.  au  liv.  4 , ch.  32. 

Coscinomanbie  ] Art  de  deviner  en  remuant 
le  sac  ou  tamis  , xoa-xivov  3 crible  ou  tamis  , liv.  3, 
ch.  25. 


Cobignac  canbharidizé  avec  poudre  de  Can- 
tharides ] Qui  font  pousser  jusques  au  sang, 
liv.  2 , ch.  28. 

Couillabris  ] Ce  bon  homme  duquel  il  est  parlé 
au  prologue  du  liv.  4 , qui  avoit  perdu  sa  hache 
ou  coignée,  et  à qui  Mercure  en  donna  une  d’or, 
ce  qui  causa  que  plusieurs  de  ses  voisins  se  rui- 
nèrent, signifie  un  Gentilhomme  de  Poitou,  qui 
vint  à Paris  pour  quelque  affaire  avec  sa  fejnme 
qui  estoit  belle , dont  François  I devint  amoureux 
et  enrichit  le  Gentilhomme , qui  s’en  retourna  en 
son  pays  : ce  qui  fut  cause  que  plusieurs  de  ses 
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voisins  qui  avoient  de  belles  femmes  ou  filles  vin- 
rent aussi  à Paris  croyant  qu’ils  feroient  pareille 
fortune  , mais  ils  furent  obligez  de  s’en  retourner 
après  s’estre  ruinez. 

Cranie , Gr.  xfdvuov  ] Un  certain  lieu  en  la  ville 
de  Corinthe , où  les  athlètes  s’exerçoient  à la  lutte, 
à la  course  et  semblables,  slu  prol.  du  3 liv. 

Crepalocomes  j Hymnes  ou  chansons  des  yvro- 
gnes  composées  en  l’honneur  de  Bacchus  et  de 
l’ebrieté,  «Vd  tb  xpot/Wxy,  yvrognerie  ou  tour- 
noyement  de  teste  d’avoir  trop  beu  ; et  Kw/zoç , le 
Dieu  des  banquets  et  festins , liv.  4 , ch.  5g. 

Croix  Osanniere ] En  Poitevin,  est  la  croix 
ailleurs  dite  Boisseliere , prés  laquelle  au  Diman- 
che des  Rameaux  l’on  chante:  Osanna  ftlio  Da- 


vid, etc.  liv.  4,  ch.  i3. 

Cybele  s eu  Ilhca  ] Deoruni  mater,  à Cybelo 
monte  Phrygiæ  aut  aVo  rS  zuCiçruv,  faire  le  sou- 
bresaut , et  bransler  la  teste  comme  un  fol , d’au- 
tant que  les  anciens  croioient  que  cette  Deesse 
rendoit  les  hommes  insensez  jusques  à se  couper 
les  genitoires  , liv.  3 , ch.  43  , liv.  5 , ch.  i.  De  là 
on  entend  le  mot  Cybistan. 

Cy clopes  ] Geans  du  mont  Gibel  en  Sicile , qui 
estaient  forgerons  de  Vulcain , d’autant  qu’ils  ont 
enseigné  les  premiers  comme  il  falîoit  battre  le 
fer , iis  n’avoient  qu’un  œil  au  milieu  du  front , 
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uvuXoç  , rond  , et  «4  l’œil , le  visage.  Au  proloy. 
du  4 AV. 

Cylindre  uniforme ] Une  pierre  ronde,  dont 
on  se  servoit  pour  aplanir  et  égaler  les  allées  des 
jardins  et  grands  promenoirs  &vo  t«  kvAv fuv , 
rouler.  On  l’appelle  uniforme , pource  qu’il  avoit 
une  mesme  forme  par  touts  ses  endroits  ; la  deschi- 
queture  des  souliers  de  Gargantua  estoit  faite  et 
découpée  en  cette  forme  ronde.  Au  liv.  1 , ch.  8. 

Cyiie  ou  Kyene]  C’est-à-dire,  chienne,  Græc. 
kv(jûv  , xtivoç  y un  chien  , liv.  5 , ch.  54. 


D. 

Da  Roma , etc.  ] Depuis  Rome  jusques  icy  je 
n’ay  esté  à mes  affaires.  De  grâce , prends  en  main 
cette  fourche  et  me  fais  peur , liv  4 ■>  c A.  67. 

Datum  Camberiaci  ] Donné  à Chambéry  ? 
liv.  4,  ch.  67. 

Deere talicùones~\  Meurtriers  de  Decretales  , 
liv.  4 , ch.  53. 

Decumane ] Le  dixiesme  en  nombre  : or  pource 
qu’il  arrive  souvent  selon  le  cours  de  nature  que 
la  portion  ou  nombre  dixiesme  de  quelque  chose 
que  ce  soit , se  trouve  plus  plein. , remply  et  plus 
robuste;  l’Auteur,  au  ch.  5i.  du  1 livre,  appelle 
une  légion  decumane  ? liv.  4 , ch,  20 , vague  decu- 
5 Y 
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mane  , grande , forte  et  violente , ch . 32 , et  lie.  5 , 
ch.  22,  escrevisses  decumanes;  ce  qui  est  pris  de 
Festus  Pomp.  qui  adjouste  que  le  dixiesme  œuf 
est  tousj ours  le  plus  grand.  Colum.  appelle  les 
poires  decumanes  qui  sont  belles  et  grandes.  Plin. 
la  porte  decumane  , pour  sa  grandeur.  Veget. 
Dccumana  porta  quœ  appcllatur , post  prre- 
toriinh  est  per  quam  delinq  uentes  milites  edu - 
cuntur  ad  pœnam. 

Demobore~\  O ts  populi  oppres- 

sor,  qui  subditorum  opes  in  suum  fiscum  et 
compendium  convertit.  IJ  Au  t.  au  3 lie.  ch.  i. 

Demon~\  Bon  ou  mauvais  Ange,  demi-Dieu. 
Le  plus  souvent  il  se  prend  pour  malin  esprit. 

Devotion~]  Lie.  3 , ch.  1 1 . Horrible  et  exécrable 
jurement , par  lequel  on  se  voué  et  se  donne-t-on 
au  diable.  Au  5 lie.  ch.  4 , par  ces  dévotions  con- 
tinuelles , il  entend  les  imprécations  et  maudis- 
sons. Les  hommes  destinés  pour  estre  sacrifiés  aux 
Dieux,  afin  de  détourner  par  cette  expiation  quel- 
que mal  public,  comme  peste  et  autres  maladies , 
s appelloient  devoti  et  sacri  homines  , en  Grec 
i7nna.TcLpj.Toi  ciVcTpsç  , en  un  mot  jcaSap/xctT*  , ce 
qui  jadis  s’observoit  en  la  ville  de  Marseille,  ainsi 
que  rapporte  Servius  sur  ces  mots  du  Livre  de 
l’Eneide,  Auri  sacra  famés , et  Budée  sur  le» 
Pandectes. 
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Deu  Collas  f aillon  J Ce  sont  mots  Lorrains.  De 
par  Saint  Nicolas,  compagnon,  liv.  4 , ch.  6. 

Diagonale ] Figure,  line  a ah  angulo  ad  an- 
gui  uni  producta  , liv . i , ch.  8 et  55. 

Diapason  ] Liv.  2,  ch.  n.  Un  accord  de  mu- 
sique qui  se  fait  par  octave. 

Diapliragme~\  Prœcordia,  metaphrene, 

le  dos  et  la  partie  postérieure  du  diaphragme,  «Vo 
J'iaqïà^at  , distinguere  et  separare , livre  5 , 
c/2.  35. 

Diastoliques  et  systoliques ] Mouvements, 
les  deux  mouvements  du  cœur,  liv.  3 , ch.  4. 

Diaty poses  ] Simples  descriptions  et  premiers 
linéaments  de  quelque  chose,  liv.  3 , ch.  5. 

Dicaste ] Un  Juge , quasi  cTu*aç7»ç , pource  qu’il 
divise  un  tout  en  parties  convenables  rendant  à 
un  chacun  ce  qui  luy  appartient,  liv.  5 , ch.  12. 

Digne  vœu  fie  Charrouoc]  U A ut.  liv.  4 , ch.  j. 
Charroux  est  une  petite  ville  en  haut  Poitou  sur 
les  confins  de  la  Marche  et  Limosin , qui  a eu 
grand  renom  au  siecle  passé  pour  le  regard  des 
reliques  qui  estoient  gardées  dans  le  Monastère, 
de  l’Abbaye  située  au  milieu  de  la  ville  , et  jadis 
bastie  par  le  Roy  Charlemagne,  ainsi  que  racon- 
tent  les  Moynes  ; ces  relicpies  tant  reverées  estoient 
la  digne  vertu  enfermée  dans  une  chasse  enrichie 
d’or  et  de  pierreries.  Item , le  digne  vœu , à sçavoir 
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une  grande  Statué  de  bois,  en  forme  d’un  homme 
tout  couvert  et  revestu  de  lames  d’argent , qui 
estoit  dressée  debout  en  un  coin  de  ce  Monas- 
tère. Ces  reliques  ne  se  monstroient  au  peuple  que 
de  sept  ans  en  sept  ans , et  lors  on  y abordoit  de 
toutes  parts  ; outre  plus  il  n’estoit  permis  au  sexe 
féminin  de  s’approcher  du  digne  vœu  pour  le 
baiser,  c’estoit  seulement  aux  hommes  et  jeunes 
enfants  , à qui  cela  appartenoit , mais  les  femmes 
estoient  ordinairement  au  guet  pour  attraper  ce- 
Juy  qui  l’avoit  baisé , et  se  jettoient  au  col  de 
l’homme  ou  de  l’enfant  pour  le  baiser  et  attirer 
par  ce  moyen  comme  par  un  alambic  la  ver- 
tueuse efficace  qu’ils  avoient  pris  en  baisant 
actuellement  cette  Statué.  Une  grande  Dame  le 
voulut  baiser  , il  se  haussa  de  quatre  ou  cinq 
pieds  ; ce  qui  passa  pour  un  grand  miracle , quoi- 
que ce  ne  fus  t/qu’un  effet  de  la  fourberie  des 
Moynes  qui  avoient  attaché  une  poulie  par  der- 
rière. L’an  1 56 2 , il  fut  despouillé  par  des  Gen- 
tilshommes Huguenots  ( comme  le  Sr.  Bouganer  ) 
lesquels  depuis  par  les  gaudisseurs  du  païs  furent 
appeliez  les  valets  de  chambre  du  digne  vœu  de 
Charroux  *,  or  il  sembloit  à Dindenaut  avoir  fait 
un  grand  serment , quand  il  jurait  par  le  digne 
Vœu  de  Charroux. 

JDiipetes  ] Descendant  de  Jupiter  , epithete 
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qu’il  attribué  au  Nil  qui  s’enfle  des  pluies  qui 
tombent  de  l’air  : car  par  ce  mot  de  Jupiter  on 
entend  l’air,  Le  Nil  s’enfle  vers  le  solstice  de  l’esté 
et  s’espand  par  toute  l’Egypte  et  arrose  les  terres 
et  les  rend  fertiles.  Au  liv.  4 , ch.  4g. 

Dipsodes~]  Peuples  altérés , à Grœca  dictione 
, liv.  2 , ch.  23. 

Dithyrambes  ] Une  maniéré  d’hymnes  com- 
posez en  vers  que  l’on  chantoit  en  l’honneur  de 
Bacchus  nommé  «TiôJpajuCoç  7r«pa  tû  «rJo  OJpseç  (èUvou 
quôd  bis  natus  duas  xeluti  januas  pénétrant , 
le  ventre  de  sa  mere  Semelé , puis  la  cuisse  de 
Jupiter:  car  sa  mere  estant  grosse  de  luy.et  à 
demy-terme , comme  elle  estoit  aux  abois  de  la 
mort  en  bruslant , Jupiter  fit  tirer  l’enfant  de  son 
ventre  par  Mercure , et  le  mit  dans  sa  cuisse , où 
il  demeura  jusques  au  jour  de  sa' nativité  , qu’il  fut 
entièrement  parfait , liv.  4 , ch.  5g. 

Dodrantal~\  Long  d’une  demie  coudée,  ou  de 
neuf  pouces  Romains.  Au  prol.  du  4 liv. 

Dorophages  J Hesiode  attribue  cette  epithete 
aux  Juges  , qu’il  appelle  Roys.  L’Auteur  les  ap- 
pelle Geans,  c’est-à-dire,  Princes  et  grands  Sei- 
gneurs , eslevés  en  dignité  par  dessus  les  autres. 
Au  prol.  du  3 liv. 

Dragonneaux  ] Petits  animaux  semblables 
aux  vers  qui  s’engendrent  aux  cuisses  et  jambes. 
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et  les  voit-on  remuer  sous  le  cuir , sans  faire  aucun 
ennuy  ( les  Arabes  l’appellent  rvena  Meden  , ou 
rvena  cruris ) par  semblance  que  cette  petite  tu- 
meur a avec  la  vene  ; Galien  l’appelle  dragoncule 
au  6 liv.  des  parties  affectées  , ch.  3 ; Halymbbar 
l’appelle  vene  fameuse.  LÎ  Au  b.  au  3 liv.  ch.  22. 

Druides ] Peuples  entre  les  Gaulois,  qui  de- 
meuroient  dans  les  bois  et  forets  , c’estoient  les 
Prestres  et  Juges  du  temps  de  Jules  César  ; on  dit 
que  la  ville  de  Dreux  a pris  le  nom  de  tels  per- 
sonnages qui  souloient  y habiter.  U Aut.  liv.  2 , 
ch.  1 , liv.  3 , ch.  3 , liv.  4 , ch.  5y. 

Dyscrasié']  Corrompu,  mal-mené  , mal- tem- 
péré , de  mauvaise  complexion  , JjçjtpaTê<r.  Au 
prol.  du  4 liv.  communément  et  en  mauvais  lan- 
gage debiscasié. 

E. 

Eau  Gringoriane~\  C’est-à-dire,  de  l’eau  be- 
niie  , appellée  Gringoriane  du  Pape  Grégoire  le 
Grand  qui  lors  regnoit , ch.  43  du  1 liv. 

Echephron ] Gentilhomme  du  Roy  Picrochole  , 
liv.  1 , ch.  33  , prudent  et  bien  entendu  iyjw 

Ecstase , Ecstatique  ] Elévation  d’esprit,  ra- 
vissement d’esprit  yliv.  4,  ch.  5i. 

Ei~]  Ch.  49  du  4 liv.  Il  faut  ainsi  lire  le  texte. 
En  Delphes  devant  la  face  du  Temple  d’Apollon 
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fut  trouvée  cette  sentence  divinement  escrite  , 
Tvüh  ÇsuuToy • Et  par  certain  laps  de  temps  après 
fut  veuë  Ei , aussi  divinement  escrite  et  transmise 
des  Cieux  : le  simulacre  de  Cybeie , simulacre  de 
Diane , etc.  Voyez  Plutarq.  sur  l’exposition  de  ces 
deux  lettres , Ei. 

Enclumes  Cyclopiques  C’est-à-dire,  faites 
de  bon  métal , et  fortes  , comme  estoient  celles 
des  Cy dopes  , liv.  2 , ch.  26. 

Encyclopédie  ] Quint,  ch.  16  , liv.  1.  Et  effi - 
ciatur  ( inquit  ) orbis  ille  doctrinæ  , quem, 
Græci  iyzvy^oTrcti^iictv  'vocant.  Une  révolution 
de  toutes  sciences.  Au  20  ch.  du  2 liv. 

Engas trimy thés  Ventriloques , enchanteurs 
et  devineurs , qui  ont  le  diable  au  corps  , et  qui 
par  paroles  sourdes  rendent  responses  du  milieu 
du  ventre , d’où  on  les  entend  parler , livre  4 ■> 
ch.  58. 

Engys~\  Grec,  proche  ou  voisin,  l’Auteur  en 
forge  un  Royaume  , liv.  4 , ch.  2. 

Enig  et  Evig~]  Mots  Allemands.  Enig  signifie 
sans  , et  Evig  avec.  Il  est  donc  aise  de  prendre 
l’un  pour  l’autre , n’estants  differents  que  de  deux 
lettres  , ce  qui  arriva  au  traité  d’accord  du  Land- 
grave de  Hesse  avec  Charles-Quint , car  au  lieu 
de  Enig  sans  détention  de  sa  personne , il  se 
trouva  Evig , avec  détention.  Et  c’est  ce  que  con- 
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fessent  les  agents  de  l’Empereur  au  19  livre  des 
Comment,  de  Sleidan,  et  pourrait  estre  (se  disent- 
ils  ) que  par  faute  de  bien  entendre  la  langue 
on  serait  tombé  en  erreur.  Et  voilà  ce  que  veut 
entendre  l’Auteur  forgeant  deux  Isles  de  ces  deux 
noms,  esquelles  (dit-il)  auparavant  estoit  adve- 
nuë  l'estafilade  au  Landgrave  de  Hesse.  Au  liv.  4 , 
ch.  17. 

Eritelechie]  Une  perfection  intérieure  de  quel- 
que chose.  L Auteur , liv.  5,  ch.  19,  donne  ce 
nom  au  Royaume , où  régné  la  Dame  Quinte- 
Essence  : car  les  souffleurs  se  vantent  de  ne  tirer 
seulement  que  le  subtil , et  séparer  de  la  ma- 
tière terrestre  la  simple  et  pure  essence , l’ame 
et  interne  perfection  des  choses. 

Entorneur  et  entomer~\  Au  lieu  d’entamer, 
à Grœc.  ivrcfxyi , Ivrl/xvsiv,  couper,  trancher,  en- 
tamer, toutes  vertus  fort  convenables  à frere  Jean 
des  Entommeures  , parce  qu’il  aimoit  à se  ruer 
en  cuisine  et  à jouer  des  cousteaux , ainsi  que 
l'Auteur  mesme  le  dépeint  ès  ch.  10  et  n du  4 
Uv.  et  liv.  1 , ch.  27. 

Eny°~_ J C’est  la  Deesse  de  la  guerre.  Mars  s’ap- 
pelle e’i ’vct'Aieç , comme  estant  fils  d’Enyo  ou  de 
Belione  , liv.  3 , ch.  6. 

Eolus}  Dieu  des  vents , selon  les  Poètes , liv.  4 'j 
ch.  43. 
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Epanalepse  ] Figure  , quand  on  rejette  les 
choses  desja  dites,  liv.  3,  ch.  io. 

Epcenons  3 Harangues  et  oraisons  que  1 on 
prononçoit  pour  loüer  la  grandeur  et  vertu  de 
quelqu’un , principalement  aux  funérailles.  Plu- 
tarq.  in  Camillo , V Auteur , liv.  4 5 ch.  5cp 
Ephemeres~\  Fievres,  lesquelles  ne  durent  plus 
d’un  jour  naturel  : sçavoir  est  24.  heures.  Auprol. 
du  4 Hv. 

Epicenaires~\  Passe-temps,  c’est- a- dire, vains, 
frivoles  et  controuvés  à plaisir.  Au  prol.  du  5 hv» 
Epilenie  Chanson  que  l’on  faisoit  resonner 
durant  le  temps  des  vendanges , lors  mesme  que 
l’on  fouloit  les  grappes  de  raisins,  eV/X»i no»v  âc^a., 
cantio  quce  canebatur  inter  premendas  uvcls  : 
Auvoo- , un  pressoir,  AnvaTco',  surnom  de  Bacchus, 
A»x»vct/st , certaines  festes  en  l’honneur  de  Bac- 
chus, esquelles  y avoit  un  concert  de  Poètes  à 
qui  feroit  le  mieux , et  composeroit  les  plus  naïf- 
ves  et  facétieuses  chansons  et  carmes  pleins  de 
risée  à la  loiiange  de  Bacchus  , liv.  5 , ch.  45. 

Ephiices~\  EVit/iJu* , chansons  et  banquets  de 
victoire  et  de  triomphe.  Item , les  présents  à l’issuë 
de  tels  festins , celebrez  eh  mémoire  de  la  victoire , 
liv.  5 , ch.  40.  . 

Evangile  ] Bonne  nouvelle. 

Epode  ] Espece  de  vers , tel  que  l’on  voit  chez 
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Horace  , quand  à chaque  vers  entier  on  adjoute 
une  clausule  ou  vers  plus  court  que  le  premier, 
tels  vers  estaient  propres  et  aisés  à mettre  en 
chant,  liv.  4 , ch.  5i. 

Eudemon  ] Un  jeune  page  que  Don  Philippe 
des  Marais  Viceroy  de  Papeligosse  donna  à Gar- 
gantua. Ce  mot  est  G rec  qui  signifie  un  personnage 
bien  né  , et  bienheureux,  liv.  1 , ch.  i5  et  16. 

Euphorbe ] Une  liqueur  qui  descoule  d’un  cer- 
tain arbre  d’Afrique  de  couleur  de  lait , et  d’une 
faculté  fort  chaude  et  bruslante,  on  use  de  sa  pou- 
dre pour  faire  esternuer.  Voyez  Mesuë.  JJ  Au  b. 
liv.  2 , ch.  28. 

Eurycliens  []  Devineurs  Engastrlens  ah  Eu- 
rycle  Engastrymitho  , cujus  meminit  Scho- 
liast.  Aristoph.  in  TA  s pis  , et  Cœl.  Piodig.  liv.  8, 
ch.  10.  L’ Auteur , liv.  4,  ch.  58. 

Eusthenes~\  Fort  robuste,  puissant  et  gaîand 
homme  ; en  Grec  ch.  22,  liv.  4,  et  liv.  2 , 

ch.  29. 

E;^0p&>V  aeTwpa  cTwpst]  C’est-à-dire,  les  dons  que 
font  les  ennemis  ne  doivent  estre  reputez  dons. 
Voyez  Erasme  en  ses  Adages.  U Aub.  au  liv.  5 , 
ch.  14. 
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F. 

Fanfreluches]  Certains  petits  pieds  de 
snouclie  que  font  ceux  qui  ne  sçavent  escrire , 
et  qui  cliaffourent  le  papier,  ch.  i du  liv.  i. 

Farfadets  3 Lat.  larvce  et  lémures  ; esprits  fo- 
lets  qui  vont  de  nuit  et  font  peur  aux  mal-asseu- 
rez  : or  ce  que  l’Auteur  recite  au  ch.  20  du  5 liv. 
touchant  ce  que  les  farfadets  firent  à la  Prevoste 
d’Orléans  est  ce  qui  arriva  l’an  1 534 , que  les  Cor- 
deliers d’Orléans  *avoient  attiré  un  Novice  pour 
contrefaire  l’ame  de  la  Prevoste.  Voyez  Sleidan, 
au  9 liv.  de  son  histoire.  L’Auteur  pareillement 
au  chap.  suivant  24  du  3 /.  monstre  assez  quels 
sont  les  farfadets , à sçavoir  trompeurs  et  men- 
songers. 

Fatuellus  Surnom  du  Faunus  fils  de  Picus 
B.oy  des  Latins,  duquel  sont  issus  les  Faunes, 
Silvains  , Dieux  agrestes.  Fauni  à fando  , id 
est } 'vaticinando  ; et  hinc  fatuos  dicimus  in - 
consideratè  loq  uentes. 

Fée~]  C’est-à-dire , fatalement  destinée  à quel- 
que chose  ; comme  le  fust  de  la  masse  de  lou- 
garou  estoit  fée  , en  telle  maniéré  qu’il  ne  se 
pouvoit  jamais  rompre  , au  contraire  brisoit  sou- 
dain tout  ce  qu’il  attouchoit.  Ce  mot  vient  de 
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Fées  , qui  signifie  les  Deesses  fatales , à sçavoir 
les  trois  Parques , sous  la  conduite  desquelles  les 
Payens  croioient  toutes  créatures  estre  soumi- 
ses , et  en  dépendre  ; tellement  qu’à  chacun  don- 
noient  leur  destinée  fatale , aux  uns  une  vertu 
plus  exquise  qu’aux  autres  , à verbo  fatum , 
liv.  2,  ch.  29 , lie.  1 , ch.  3i. 

Les  serrements  de  la  Messe ] Disent  les  Poi- 
tevins villageois  ce  que  nous  disons  ornements  : 
et  le  manche  de  la  Paroisse , ce  que  nous  disons 
le  clocher , par  métaphore  assez  lourde , lie.  , 
ch.  16. 

Fériés  des  pescheurs~\  F A ut.  lie.  3 , ch.  4 7. 
C’estoient  certaines  festes  à Rome  tous  les  ans , 
le  8 jour  de  J uin  , représentées  par  le  Prêteur  de 
la  ville  ës  jeux  publics  outre  le  Tibre  pour  les  pes- 
cheurs.  Voyez  Festus  sur  la  diction  Piscatorii 
ludi } et  Ovide  6 Fastorum. 

Ligure  trigone  equilaterale  ~\  Ayant  trois  an- 
gles en  égalé  distance  l’un  de  l’autre.  Au  prolog. 
du  lie.  4.  _ 

Filopendules  , ou  fili pendules  ^ Ce  sont  con- 
trepoids , tels  que  sont  ceux  qui  font  tourner  les 
roues  d’une  horloge.  Ils  sont  dérivez  de  filum  et 
pendile.  Autres  lisent  filependeles , qui  est  la 
mesme  chose  , lie.  3 , ch.  22. 

Lorce  Ti  tunique ] C’est-à-dire  gigantale.Voyez 
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la  fable  des  Geans  dans  la  Mythologie  , livre  4, 

ch.  62. 

Fouetteurs  du  Pu  vau  L’on  pourra  trouver 
dans  les  plus  anciens  exemplaires  un  endroit  où 
il  est  dit  que  c’est  dormir  comme  qui  tomberoit 
és  mains  des  fouetteurs  du  Rivau.  Gela  est  fondé 
sur  ce  qu’un  Seigneur  du  Rivau  grand  Maistre  de 
la  venerie , qui  aimoit  fort  la  chasse , ne  dormoit 
guere , et  se  levoit  fort  souvent  la  nuit , et  ne 
pouvant  souffrir  que  les  autres  dormissent , il  les 
alloit  reveiller  et  fouetter.  L/on  faisoit  mesme  de 
ce  temps  un  conte  de  luy  qu’estant  allé  en  Anjou 
chez  une  femme  qu’il  aimoit , lorsqu’elle  le  veid 
partir  de  chez  elle  vers  la  feste  des  Innocents  , 
elle  dit  assez  haut  en  sorte  qu’il  le  pouvoit  enten- 
dre : Nous  allons  dormir  à nostre  aise  et  nous 
passerons  les  Innocents  sans  les  recevoir  ; il  revint 
à deux  jours  de  là  de  plus  de  vingt  lieuës  exprès 
pour  l’esveiller  et  la  fouetter. 

Frere  Lubïn~\  Sobriquet  donné  par  les  Hu- 
guenots aux  Moynes , tesmoin  Marot  dans  une 
chanson  : 


Pour  faire  plutost  mal  que  bien  , 

Frere  Lubin  le  fera  bien  : 

Mais  si  c’est  quelque  bonne  affaire  , 

Frere  Lubin  ne  le  peut  faire. 

Or  ce  titbe  et  telles  propriété/  sont  attribuées  par 
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l’Auteur,  au  prol.  du  i livra , à un  certain  Moyne 
Anglois  nommé  Thomas  Walleys , de  l’ordre  de 
Saint  Dominique  , qui  cuidoit  avoir  fait  un  beau 
chef-d’œuvre  , d’avoir  moralisé  la  Métamorphosé 
d’Ovide  , et  rapporté  à la  vérité  de  l’Histoire 
Sainte  , elle  a esté  imprimée  à Paris  chez  Badius 
Ascensius , l’an  1609. 


G. 

Galli]  Estoient  les  Prestres  de  Cybele  mere 
des  Dieux , ainsi  nommez  à GaLlo  Phryrgice 
fluvio  , qui  rendoit  furieux  et  insensez  ceux  qui 
avoient  beu  de  son  eau  , jusques  à se  chastrer 
eux- mesures  et  se  couper  les  genitoires  avec  un 
taix.  Ils  s'appelaient  aussi  Corybantes  et  Cure- 
tés , aVo  Va-  Kupctr , à cause  de  la  tonsure;  car, 
comme  dit  Strabon  , ils  portoient  les  cheveux  au 
derrière  de  la  teste,  et  tout  le  devant  estoit  tondu , 
ils  estoient  vestus  de  robbes  de  femmes,  et  ayant 
posé  et  attaché  sur  un  asne , l’image  de  la  Deesse 
Rhea  ou  Cybele  , alloient  mendiants  de  bour- 
gade en  bourgade  menants  grand  bruit  avec  tam- 
bours et  autres  instruments  d’airain  , esclatants , 
et  sous  crainte  et  reverence  de  la  Deesse  contrai- 
gnoient  un  chascun  ou  par  amour , ou  par  force , 
de  leur  donner  ce  qui  leur  estoit  necessaire  pour 
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vivre.  TJ- Auteur,  liv.  3 , ch.  43.  Voyez  cj- devant 
Coryhantier , et  Cyhele. 


Gamma ] La  gamme  est  un  ordre  et  réglé  que 
les  Musiciens  observent  pour  enseigner  le  ton  de 
la  voix,  raccord  , les  nuances  suivant  ces  six  voix. 
La  gamme  s’appelle  ainsi  pource  quelle  com- 
mence par  la  lettre  Gamma , car  le  premier  de- 
gré d’icelle  est  G ut , et  le  second  A re  , etc. 
U Aut.  ch.  19  du  4 lie. 


Ganabim~\  Mot  Hebreu  qui  signifie  larron.  Il 
forge  une  Isle  de  ce  nom  où  ils  habitent , liv.  4 
ch.  66. 


Gargantua  pendit  les  cloches  de  N.  D.  au 
col  de  sa  jument , etc.^\  U Aut.  liv.  1 , ch.  17. 
Tout  le  monde  sçait  que  cette  jument  est  Ma- 
dame d’Estampes  maistresse  du  Roy  qui  est  la 
mesme  qui  fit  abbattre  les  fores  ts  de  Beausse  ; 
à laquelle  le  R.oy  voulut  donner  un  collier  de 
perles,  et  faire  quelques  levées  sur  les  Parisiens, 
lesquels  ne  vouloient  point  payer;  en  sorte  que  le 
Roy  et  Madame  d’Estampes , aussi , les  menaça  de 
vendre  les  cloches  de  Nostre-Dame  pour  achep- 
ter  son  collier. 

G as  ter  J Ventre  , liv.  4,  ch.  5 7. 

Gastrolatres~\  Adorateurs  du  ventre , /.  4 , c.  58. 

Gaule  Cisalpine ] Au-deçà  des  Alpes,  à l’es- 
gard  de  Rome  et  non  de  nous , est  une  ancienne 
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partie  des  Gaules  entre  le  mont  Senis  et  le  fleuve 
Rubicôn  près  Einiini , compienant  ï iedmont  , 
Montferrat,  Milan,  Mantouë  , Ferrare.  U Aut. 
liv . 4 , ch.  58. 

Gelasin  ] Nom  d’un  pays  forgé  à plaisir,  où 
l’on  ne  fait  que  rire , <Arc  loo  yehZv , liv.  2 , ch.  24. 

Gelen  jabin  ] Mot  Arabe , qui  signifie  du  miel 
rosat  , duquel  on  use  souvent  en  clysteres  , et 
pour  ce  il  en  forge  une  Isle  fort  copieuse  en  ma- 
tière de  clysteres  , liv.  4 , ch.  17. 

Gelones  ] Peuples  de  Scythie  , qu’on  nomme 
auj ourd’huy  J'ar  tares  , liv.  4 ■>  ch.  2. 

Gibraltar']  C’est  le  destroit  entre  les  deux  ex- 
tremitez  d’Espagne  et  d’Afrique , anciennement 
nommé  les  colonnes  d’Hercule  , ainsi  que  l’Au- 
teur mesme  donne  à entendre  l’appellant  le  trou 
et  les  bondes  d’Hercule  , liv.  2 , ch.  3o. 

Gozal]  Est  un  mot  Hebreu  , qui  signifie  une 
colombe  ou  pigeon , liv.  4 , ch.  5. 

Grapides]  Ce  sont  descriptions,  linéaments  et 
premiers  traits  de  quelque  peinture  et  escriture , 
liv.  3 , ch.  5. 

Gyrognonioniq  ue]  Un  tournoyement  régu- 
lier , ou  un  mouvement  en  rond  bien  compassé , 
liv.  5 , ch.  23. 

Gy  romande  ]]  Divination  qui  se  fait  en  mar- 
chant eu  rond,  liv.  3 , ch.  25.  V'ifg.  Eclog.  8. 
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H. 

Hagaeene]  Arabesque  , car  les  Arabes  se 
disent  descendus  d’Hagar  chambrière  et  concu- 
bine d’ Abraham , liv.  2 , ch.  2. 

Haruspicine']  Divination  par  l’observation  des 
gestes  et  contenances  de  la  beste  que  l’on  veut 
sacrifier,  ah  haruga , vieil  mot  Latin  qui  signifie 
l’hostie  dediée  pour  le  sacrifice  : autres  le  déri- 
vent de  hara , c’est-à-dire , le  toict  où  la  beste  est 
réservée  pour  le  sacrifice,  liv.  3 , ch.  2.5. 

Helcipolides  ] Machines  faites  pour  ruiner  et 
abattre  les  murailles  des  villes , ah  i'xxa  5 au  prol. 
du  3 liv. 

Helicies~\  Chap.  18,  liv.  4-  Aristot.  lih.  de 
iniindo.  Helicice  dicuntuv  si  lineari  specic  ful~ 
mina  sunt  conformata.  Budœus. 

Helicon  ~]  Montagne  en  Bœotie  dediée  à Apol- 
lon et  aux  Muses,  où  il  y a la  fontaine  Cabalîine 
ou  Hippocrene. 

liemicr aines ] Maladies  qui  n’affligent  que  la 
moitié  de  la  teste , dites  vulgairement  migraines , 
liv.  4,  ch.  37. 

Heptaphone  en  Olympie  ] Echo  qui  respon- 
doit  sept  fois.  Pline  ? liv.  36 , chap.  1 5 .L  si uteur , 
liv.  5,  ch.  1. 
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Herbes  carminatives  ] Qui  dissipent  et  vui- 
dent  les  ventositez,  comme  fenouil , anis,  liv.  /, . 
ch.  43. 

Hercule  Gaulois  ] Qui  par  son  éloquence  flé- 
chit et  attira  à soy  les  nobles  Gaulois.  V oyez  Lu- 
cien et  Àlciate  en  ses  Emblèmes.  L’Auteur  en  fait 
mention  en  V épis t.  lim.  du  4 liv. 

Here tique  bruslable  comme  une  petite  ho r- 
loge  de  bois  ] Il  se  moque  d’une  sentence  de  con- 
damnation de  mort  qui  fut  donnée  contre  un  des 
premiers  Huguenots  qui  embrassa  la  Religion 
Reformée  à la  Rochelle  , lequel  estoit  horloger 
et  avoit  fait  une  horloge  toute  de  bois  qui  estoit 
un  ouvrage  admirable  ; mais  à cause  qu’elle  avoit 
esté  faite  par  les  mains  d’un  prétendu  Heretique , 
les  Juges  ordonnèrent  par  la  mesme  sentence  que 
cette  horloge  seroit  bruslée  par  la  main  du  bour- 
reau: ce  qui  fut  exécuté.  Il  faut  encore  remarquer 
que  cet  adjectif  de  cia  relé  est  fait  du  nom  de  cet 
horloger  qui  avoit  nom  Clarelé  et  s’estoit  rendu 
fort  considérable  par  son  zele.  H Auteur , liv.  3 , 
ch.  22. 

Hernie En  Latin  hernia  ou  ramex , en  Grec. 
finhn.  Toute  sorte  de  rupture  ou  hergne  , liv.  4 , 
ch.  5 7. 

Hetrusques  lettres []  C’est-à-dire,  grandes  let- 
tres romaines  ou  italiques,  ah  Hetruria , Tos- 
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cane  , synecdochicos  , une  partie  poiur  le  tout  $ 
liv.  i , ch.  i. 

Hierarchie~\  C’est  l’ordre  çl’une  sacrée  Prin- 
cipauté. Une  administration  bien  ordonnée  de 
toutes  choses  saintes  et  sacrées.  L’Auteur  en 
donne  le  nom  au  livre  d’Hesiode  intitulé  , la 
Théogonie  ; pource  qu’il  traite  là  par  ordre  la 
sacrée  Genealogie  des  Dieux.  Au  liv.  3 , ch.  i. 

Hieres  Isles  Ce  sont  Isles  grandes  ou  sacrées  , 
car  bp  or  signifie  l’un  et  l’autre.  D’où  vient  bp* 
vovçca- , grande  maladie  ou  sacrée , à cause  du 
cerveau.  L’Auteur  en  la  superscription  du  tiers 
livre  selon  l'impression  de  l’an  i553,  se  dit  estre 
Caloier  des  Isles  d’Ieres , c’est-à-dire  , un  des  prin- 
cipaux Religieux  de  ce  monde , qui  est  une  grande 
Isle  environnée  de  l’Océan  , qui  se  divise  en  plu- 
sieurs autres  Isles,  comme  l’Asie,  l’Europe , etc. 

Hiéroglyphiques  lettres  J Appartenoient  aux 
Prestres  d’Egypte.  Touchant  la  devise  de  l’ Ad- 
mirai de  France,  que  jadis  Auguste  César avoit 
portée  , scavoir  une  ancre  de  navire  environnée 
d’un  dauphin;  Erasme  le  rapporte  à Titus  Vespa- 
sianus  , lorsqu’il  explique  le  proverbe  , Festina 
lente , qui  signifie , expedie  et  ne  laisse  rien  en 
arriéré  de  ce  qui  est  necessaire.  Lisez  Erasme 
pour  entendre  les  chap.  q et  33  du  i livre. 

H-imantopodes~\  Pline  dit, liv.  5 , chap.  8 , que 
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ce  sont  peuples  en  Ethiopie , qui  ont  les  jambes 
tortues,  infiexi  , lentis  cruribus , quos  serpere 
ni  a gis  quàm  ingredi  rèferurit , inquit  Pom- 
ponius  Mêla , ult.  cap.  lib.  3 , ifxa.tr  signifie  cour- 
roye.  U Auteur , liv ; 4 ■>  Ai.  58. 

Hippodrome ] La  carrière  où  l’on  faisoit  courir 
les  chevaux,  liv.  i , ch.  14  et  55. 

Hippothadée ] Composé  d’hippos  et  Thadée 
nom  d’Apo.stre  , hippos  en  composition  aug- 
mente la  signification  de  la  diction  avec  la- 
quelle il  est  joint,  ex  Gai.  lib.  7,  de  simpl. 
mëâic.  fac.  quand  il  dit  que  le  fenouil  simple 
ee  nomme  en  Grec  marathnmi  , mais  qu’il  y a 
un  autre  fenouil , lequel  à cause  de  sa  grandeur 
s’appelle  hippotiiarathrum.  Ainsi  seiinoii , c’est 
de  l’ache  ,*■  où  hipposelinon  signifie  de  la  grande 
nche.  Or  l’Auteur  au  ch.  29  du  3 liv.  attribue  ce 
ïiom  à un  grand  personnage  et  excellent  en  pieté , 
sainteté  de  vie  et  doctrine  evangelique , comme 
en  peut  remarquer  par  ses  responses. 

Homo cen tri calement\  C’est-à-dire  , à l’entour 
d’un  rnesme  centre , liv.  5 , ch.  22. 

Horoscopes  ] Instruments  et  vaisseaux  faits 
exprès  pour  mesurer  les  heures , comme  horloges 
de  sable  , quadrants  au  soleil  ; et  ainsi  l’horos- 
cope de  la  nativité  est  pris  pour  la  recherche  dit 
jour  et  de  l’heure  que  quelqu’un  est  né , l.  3 , c.  2 3. 
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Hydrographie  3 Carte  marine  , liv.  4,  ch.  i. 

Jïypenemien ] V enteux , qui  est  plein  de  vent  > 
ou  vuide.  Il  appelle  ainsi  le  Potestat  de  l’Isle  de 
Ruacli , où  ils  ne  vivent  que  de  vent , /.  4 , c.  44  , 
les  œufs  engendrez  sans  masle  s’appellent  hype -, 
nemia , Lat.  subventanea. 

îlypocriùq  ue\  Feinte , déguisée , liv.  4 , ch.  35. 

Hypophebes  ] Ceux  qui  parlent  des  choses  pas- 
sées , ainsi  que  les  Prophètes  des  futures;  ou  faux 
Prophètes  , liv.  4 , ch.  43. 

Hyrenes  ] Le  pere  d’Orion  selon  aucuns , mais 
Servius  l’appelle  GEnopeon.  JJ Aut.  liv.  5 , ch.  17. 

I. 

Icelos]  Le  nom  de  l’un  des  trois  principaux 
enfants  du  songe  ou  sommeil , ex  Ovid.  1 1 , 
Metain.  lequel  représente  en  dormant  la  sem- 
blance  des  plantes , oyseaux  et  autres  animaux  , 
comme  Morpheus  celle  de  l’homme  seulement  , 
' et  fantaisies  des  choses  forgées  en  l’imagination , 
ch.  i3  du  3 liv. 

lchbhyomanbie~\  Divination  qui  se  prend  en 
faisant  rostir  du  poisson  , liv.  5 , ch.  z5. 

Ichbhyophages  ] Peuples  qui  ne  mangent  que 
poisson  en  l’Ethiopie  intérieure  prés  l’Océan  oc- 
cidental. L’Auteur  attribue  ce  nom  à ceux  qui 
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cheminent  sous  l’enseigne  de  Caresme-prenant, 
liv.  4,  ch:  29. 

Idées  , especes  ] Formes  invisibles  et  exem- 
plaires de  toutes  choses  dans  l’esprit  divin  , selon 
Platôii.  U Auteur , lie.  4 , ch.  1. 

Ides  de  May  ] C’est  le  quinziesme  jour  du  mois 
auquel  nasquit  Mercure.  Au  prol.  du  4.  liv. 

Intentions  secondes  ] Desquelles  disputent 
les  Scholastiques , qui  est  un  travail  inutile  pour 
des  choses  imaginaires.  C’est  à quoy  l’Auteur  veut 
toucher  , quand  il  dit  plaisamment  que  Jupiter 
es  toit  si  bouquin , qu’il  se  fust  mesme  transmué 
en  intentions  secondes  , ainsi  appellées  magis- 
tronostralement , s’il  eust  connu  que  cela  luy 
eust  servy  pour  ses  amours. 

lo  ti  ringratio , etc.  ] Je  te  remercie,  beau 
Seigneur.  Ainsi  faisant  tu  m’as  espargné  le  coust 
d’un  clystere,  liv.  4,  ch.  67. 

Iota~\  C’est  la  plus  petite  lettre  de  l’alphabet 
des  Grecs,  pour  ce  Cælius  Yappelloitpumilionenz 
littéraux , quod  omnium  et  figura  et  sono  te- 
nnis s un  a sit  et  minima.  U Auteur  en  V epistre 
limin . du  4 liv.  et  au  5o  ch. 

Ichyes~\  Vous  les  appeliez  sciatiques.  Her- 
nies , ruptures  du  boyau  devallant  en  la  bourse , 
ou  par  aquosité , ou  carnosité  , ou  varices , ect. 
liv.  4 , ch.  3 7. 
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lsiaces~]  Estoient  les  Prestres  de  la  Deesse  JLsi» 
en  Egypte,  lesquels  estoient  vestus  de  lin. 

Ithibole  ] Homme  droit  et  adroit , ny  tortu  ny 
bossu  : l’un  des  Capitaines  de  Gargantua,  liv.  i , 
ch.  5 1 . 

Ibhymbons~\  Une  sorte  de  chansons  et  de  dan- 
ses ridicules  en  l’honneur  de  Bacchus  , hv.  5 , 
ch.  45. 

Ithyphalle ] Liv.  4 , ch.  38,  signifie  une  effigie 
des  Payens  qui  representoit  le  membre  viril  dressé 
en  haut  ; les  Prestres  de  Bacchus  s’appeiloient 
aussi  Ithyphalles , lesquels  vestus  de  robbes  de 
femmes  alloient  trépignants  des  pieds , et  chan- 
tants certains  carmes  quon  nommoit  Ithyphal- 
liques , et  ce  durant  les  festes  de  Bacchus , et  avec 
telles  ceremonies  suivoient  le  phalle , qui  estoit 
aussi  cette  effigie  du  membre  viril  faite  de  bois , 
et  attachée  au  bout  d’un  thyrse, c’est- à-dire  d’une 
pique  pointue  toute  environnée  de  lierre  ou  de 
pampre  , et  la  portoit-on  en  pompe  durant  ladite 
solemnité.  Arnob.  I.  5,  advcrsus  genbes.  In  Liberi 
honorent  pabris  I bhyphallos  subri gi  b Græciat 
et  simulachris  vir ilium  fascinorum  berriboria 
cuncba  ftorescunb.  Priapus  mesme  prend  souvent 
le  nom  de  phallus , dont  est  issu  le  mot , qu’en 
François  on  dit  fallob  } d’autant  que  la  chan- 
delle dressée  au  milieu  représente  aucunement 
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cette  effigie  payenne  des  anciens  : depuis  ce  mot 
est  venu  en  risée  quand  on  surnomme  quelqu’un 
gentil  et  plaisant  fallût , ainsi  que  fait  l’Auteur 
parlant  de  Galien  il  le  nomme  gentil  fallût , d’au- 
tant qu’il  soustenoit  que  la  fiti  et  l’usage  de  la  teste 
es  toit  pour  poser  les  yeux , liv.  3 , ch.  y,  et,  au 
chapitre  suivant  il  l’appelle  le  galand  Galien. 

ïynges~]  Ex  Rhodig.  liv.  9 , ch.  4 , ce  sont  toutes 
drogues  qui  servent  pour  attirer  quelqu’un  à l’a- 
mour , ainsi  que  les  philtres  : toutefois  , en 
Grec  est  un  oyseau  qui  remue  assiduellement  la 
queue , en  Latin  motacilla  ; or  les  enchante- 
resses se  servoient  de  cet  oyseau , et  en  mesloient 
parrny  leurs  médicaments  d’amour  pour  contrain- 
dre et  allécher  quelqu’un  par  force  à aymer.Theo- 
crite  fait  mention  de  tels  allechements  infâmes 
d’amour , par  le  moyen  de  cet  oyseau  en  sa  phar- 
maceutrie  loyïj  r°  tÜvvv  1/j.ov  rs-or)  cPiïi/j.oe.  rov 
a-VcTpa,  id  est,  lynge  attire  toy-mesme  ce  mien 
amy  en  ma  maison.  U Aut.  au  liv.  3 , ch.  1. 

L. 

Lagon  a edatera~\  Liv.  1 , ch.  5,  signifie  bou- 
dins friants  à manger , car  Aa^eW , veut  dire  les 
flancs  ou  parties  vuides  du  ventre  inferieur  au- 
dessus  des  hanches  , où  sont  situés  les  intestins , 
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desquels , on  fait  boudins  ; et  IcTw , je  mange.  Mais 
plustost  faut  lire  Lagana  edatera , en  Latin  -pla- 
centas edules  bignets  de  bon  goust  à manger, 
viandes  d’une  collation  après  disner , comme  es- 
toit  le  reciné  .^que  faisoit  faire  Grandgosier  aux 
bons  compagnons.  Le  Grammairien  Acron  dit  que 
c’estoit  crespes  bien  déliées  faites  de  farine  de- 
trempée  en  eau  y adjoustant  du  fromage , poivre, 
canelle,  saffran , cuites  avec  quelque  graisse , bref 
ce  sont  toutes  nos  especes  de  bignets  : or  xdyavov 
vient  de  XeïyuvlÇuv , id  est,  ^pw^ctT/tê/v,  c’est-à- 
dire  donner  couleur,  comme  l’on  fait  prendre  dans 
la  poëlle  bien  chaude  une  couleur  rougeastre  à 
ces  petits  tourteaux  ; ce  qu’on  lit  mesrne  en  quel- 
que vieil  exemplaire  du  livre  d’Hippocrate  de 
niorbo  sacro  , Xayavl^uv  , ari'^nv,  Xa.ya.vov 
ydp  eTcPofT)  'GrXa.x.xvTco' , species  placentas. 

Lamia~\  Nom  d’une  fée  ou  sorcière  qui  va  de 
nuit , et  se  couvre  le  visage  de  quelque  beau  mas- 
que , pour  attirer  à son  amour  les  jeunes  hommes, 
et  les  devorer  puis  après.  Plutarque  dit  que  ces 
lamies  avoient  des  lunettes  comme  des  yeux , 
qu’elles  pouvoient  oster  et  remettre  quand  bon 
leur  sembloit , tellement  quelles  ne  voyoient 
goutte  en  leurs  maisons , mais  dehors  estoient  fort 
clairvoyantes , ce  que  l’Auteur  approprie  à Her-i 
trippa,  qui  estoit  grand  devineur  pour  le  regard 
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des  choses  de  dehors , mais  il  ne  connoissoit  et  né 
sçavoit  le  gouvernement  de  sa  femme  en  sa  mai- 
son. Or  que  ce  soit  le  mesme  que  les  lamies  des 
anciens , et  non  fées,  je  m’en  rapporte  aux  vieilles 
du  temps  passé  , lesquelles  pour  faire  peur  aux 
petits  enfants  font  croire  que  ces  fées  volent  la 
nuit , et  dévorent  les  petits  enfants  qui  sont  seuls 
et  escartés , et  sont  friandes  de  leur  chair  les  guet- 
tant au  sortir  du  ventre  de  la  rnere  , ce  que  tes- 
moigne  Horace  en  l’art  poétique  , N eu  pransæ 
lamice  puermn  vivum  extrahab  alvo.  D’où  vient 
que  son  Commentateur  Porphyrio  tire  à ce  subject 
l’ethymologie , du  Grec  Acajucr , qui  signifie  le  go- 
sier ou  gloutonnie.  U Aub.  liv . 3 , ch.  25. 

Landore~]  Un  feneant , un  homme  vain,  un 
Jenin,  dando , et  qui  bransle  les  jambes  assis 
sur  une  boutique  , au  prol.  du  3 liv. 

Lasanon~\  Une  terrine , ou  un  pot  de  chambre, 
Uv.  4 , ch.  60  eb  67. 

Lecanomanbie~\  Aindvn,  divination  qui  se  fait 
en  regardant  dans  un  bassin  plein  d’eau,  /.  3 , c.  25. 

Legugé  ] • Lieu  en  Poitou,  liv.  2,  ch.  5,  eb 
liv.  3 , ch.  3g. 

Lelapes  ] Aalxa.7re(r , Galien  au  Commenb.  2 , 
liv.  1 , Epid.  dit  que  ce  sont  tempestes  soudaines 
■Jet  vents  fort  vehements  accompagnez  d’une  grande 
pluye , qui  ne  dure  guere , liv.  4 , ch.  18.  • 
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TJErmenaud ] Chasteau  appartenant  aux  Eves- 
ques  cle  Maillezais , près  la  ville  de  Fontenay-le- 
Comte  en  Poitou. 

L'espi  []  Une  estoile  claire  située  au  hault  de 
la  main  senestre  de  la  vierge,  en  Grec  ç1et%u<r9 
en  Latin  spica  siee  arista  virginis  , en  Arabe 
ylzimech.  au  ch.  i du  lie.  2. 

Le  mal  S.  Eutrope  ] Maniéré  de  parler  vul- 
gaire : comme  le  mal  S.  Jean , le  mal  S.  Main  , 
le  mal  S.  Fiacre.  Non  qu’iceux  benoits  Saint» 
ayent  eu  telles  maladies  : mais  pource  qu’ils  en 
guérissent,  lie.  4,  ch.  7. 

Liffreloffre  ] Baragouin  des  Allemands  et 
Suisses  , prol.  du  3 lie.  et  au  ch.  8.  Pantagruel 
fait  une  plaisante  rencontre  de  ce  mot  avec  celuy 
de  Philosophe;  depuis  les  dernieres  pluyes , dit-il , 
tu  es  devenu  grand  Liffreloffre,  voire,  dis -je, 
Philosophe  ; ainsi  par  ce  mot , au  2 ch.  du  2 
liere  , il  veut  entendre  ces  Messieurs  les  suffisants 
qui  contrefont  les  Philosophes , et  donnent  des 
noms  aux  choses  tout  autres  que  ceux  que  les 
vrays  Philosophes  leur  ont  donné  , comme  ils  di- 
sent le  chemin  Saint  Jacques  , que  les  anciens 
Philosophes  ont  nommé  viam  lacteam  c’est- 
à-dire  le  chemirj  au  Ciel  qui  paroist  blanc , comme 
laict. 

Ligne  peipendi culaire']  Les  Architectes  di- 
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sent , tombante  à plomb , droitement  pendante, 
liv.  4 , ch.  34. 

Li  ncsbolies~\  Liv.  5,  ch.  4.  Longues  robbes  qui 
tombent  jusques  sur  les  talons  , et  sont  faites  de 
fin  lin , comme  les  aubes  de  nos  Prestres  , alba 
wesbis.  Tel  vestement  anciennement  appartenoit 
aux  Prestres  de  la  Deesse  Isis  en  Egypte  , et  pour 
ce  Ovid.  au  1 liv.  des  Mebamorph.  les  appelle 
Linigeram  turbam.  Il  donne  mesme  ce  nom  à la 
Deesse  Isis  1.  Amor.Eleg.  2.  Plutarque  aussi  tou- 
che cela  en  brief,  quand  il  dit:  «Vs  y à p (piXoçc^ 
mrcùymcT^o^lcu  , y,a)  IpCavo^cpcti  ( robbe  usée) 
4n  l’çictu’dcr  ai  KivoçloXiau.  Voyez  Cœl.  PJ10- 
dig.  liv.  5 , ch.  1 2 , et  de  là  vient  le  proverbe , Isia - 
Cum  non  facib  Linos bolia , l’habit  11e  fait  pas  le 
snoyne. 

Lipothymie ] Défaillance  de  cœur,  l.  4 , ch.  44. 

Libanie~\  yi  Grœc.  Xiraveict  , supplication  , 
ch.  3 , du  liv.  2 , eb  ch.  2 y du  1 liv. 

Libhonbripon  Nephrocabharbicon~\  Livre  2, 
ch.  28.  Une  poudre  composée  de  drogues  qui  ont 
Vertu  de  rompre  la  pierre  dans  les  roignons. 

Lobes  du  poulmon ] X0C0V  proprement  signifie 
le  bout  de  l’oreille,  que  l’on  prend  quand  on  veut 
admonester  quelqu’un;  par  similitude  il  s’attribuë 
aux  divers  lopins  des  viscères , comme  du  poul- 
ïïion , du  foye  et  autres , c’est  ce  qu’en  Latin  on 
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dit  fibrœ , que  jadis  les  haruspices  consideroient, 
après  avoir  sacrifié  la  beste  , afin  de  prendre  de 
là  quelque  augure  , liv . 5 , ch.  4. 

L’or  de  Tholose  ] Proverbe  applicable  à ceux 
qui  sont  subjects  à des  malencontres , destinées, 
fatales , et  à une  misérable  fin.  Voyez  Erasme  en 
la  première  Chiliade,  proverb.  10g.  L’ Au t.  au 

liv . 4 ■>  c ?l- 

Lo.xias  ] Surnom  d’Apollon  , à cause  des  res- 
ponses  obliques  et  tortues  de  ses  Prestres , ou 
d’autant  qu’il  chemine  par  le  Zodiaque  cercle 
oblique,  et  l’Escharpe  des  Cieux  : XofoV,  tortu, 
oblique.  L’Auteur , au  liv . 3,  ch.  19. 

L’Unique  ] C’est-à-dire  seul , il  dit  que  Tri- 
boulet  estoit  l’unique  morosophe  , ce  qui  signifie 
le  seul  sage-fol  , et  dit  qu’il  est  plustost  fol  Tuni- 
que , que  lunatique  , car  les  fols  lunatiques  sont 
le  plus  souvent  furieux  et  mal-plaisants  ; et  sont 
subjects  à cette  folie  ceux  qui  naissent  lorsqu’il 
n’y  a point  de  lune,  ex  Julio  Firmico  , lib.  4» 
Matheseos  , et  pour  ce  on  les  nomme  lunati- 
ques , liv.  3 , ch.  43. 

Lychnobiens ] Peuples  vivants  de  lanternes: 
on  peut  attribuer  ce  nom  à ceux  qui  font  de  la 
nuit  le  jour  , et  vivent  la  nuit  à la  chandelle.  Se - 
neca,  Epistola  122.  Nihil  consumebat  nisi  noc- 
tem  : itaque  crebro  dicentibus  ilium  avarum 
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et  sordidum  , Vos  , inquit  , ilium  et  lychno - 
hium  dicetis.  Tels  sont  aujourd’liuy  les  courti- 
sants  et  grands  Seigneurs.  L’Auteur , livre  5 , 
ch.  33,  auparavant  liv.  2,  ch.  i3  , il  les  avoit 
appeliez  Lueifuges. 

Lycisq ue  orgoose~]  Liv.  2,  ch.  22.Lycisque  est 
un  animal  engendré  d’un  loup  et  d’une  chienne , 
qu’on  appelle  aussi  hybride.  Orgoose , c’est-à- 
dire  qui  est  en  chaleur  : ex  Gai.  in  aph.  22  , 
lih.  1 , opyitv  signifie  estre  en  l’ardeur  vehemente 
et  impatience  ,que  monstrent  les  animaux , prin- 
cipalement les  femelles  , lorsqu’elles  sont  en 
amour. 

Lynce']  Ou  c’est  le  nom  d’un  once , ou  loup 
cervier , qui  a la  veuë  fort  aiguë  ; ou  bien  de  Lyn- 
ceus  , l’un  des  Argonautes  qui  accompagnoient 
Jason  au  voyage  de  Golchos  pour  conquester  la 
toison  d’or , et  avoit  la  veuë  si  pénétrante , qu’il 
voyoit  au  travers  d’une  muraille , d’où  le  pro- 
verbe, Lynce  perspicacior.  Erasmus , adag.  55, 
3 Ckil. 

M. 

Mac  raeons]  Personnages  qui  vivent  longue- 
ment , et  par  plusieurs  siècles  : /*a>tpa  cùüv , et  ma- 
crobes  , liv.  4,  ch.  26 , et  liv.  5,  ch.  2. 

Madia  ] Serment  de  Maine  , Touraine  t et 
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Poitou,  tiré  du  Grec  y,*  Ata , non  par  Jupiter  , 
comme  Nencla , ou  ne  dea , N»  A/a,  ouy  par  Ju- 
piter. U Auteur , liv.  4,  ch.  i5  , liv.  5,  ch.  i5, 
et  ch.  7 de  la  Progn.  Pantagr. 

Maistre  queux]  Liv.  4 , ch.  3 g.  Jadis  en  France 
le  grand  Queux  y charge  honorable  dans  la  maison 
du  Roy.  Voy.  du  Haillan , liv.  4 , de  l’estât  des 
affaires  de  France. 


Manduce ] Au  liv.  4 , ch.  5g.  Lat.  m an  du  eus; 
ex  Plauto  ; et  manduco.  C’estoit  une  effigie 
qu’anciennement  les  anciens  Payens  portoient 
en  pompe  pour  faire  peur , et  rire  quant  et  quant. 
Elle  avoit  un  masque  en  façon  de  teste  d’homme 
avec  de  grosses  et  amples  maschoires , et  de  gran- 
des dents  qu’elle  faisoit  peter  lune  contre  l’autre, 
ouvrant  une  grande  gueule  , afin  de  faire  fuir  les 
spectateurs  en  riant.  Plaute  touche  cette  solemnité 
in  Prudente , quand  il  introduit  un  Sicilien  qui 
estant  tout  mouillé  trembloit  de  froid  , et  faisoit 
craqueter  ses  dents.  Ch.  Quid  si  aliquo  ad  ludos 
me  pro  manduco  locem ? Sa.  Quapropter?  Ch. 
quiapol  clarè  crépi to  dentibus.  Juvenal,  quo- 
que , Sat.  3. 


tandemque  redit  ad  pidpita  notum 
Exodium  , cùm  personce  pallejitis  hiatum 
ln  gremio  matris  formidat  rut  tiens  infans . 
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Manubie  ^ Manubie  signifie  aussi  selon  la 
doctrine  des  Thusques  , les  jets  ou  esclats  de  fou-, 
di  :es , dit  en  Grec  «ep ctvvoCoXict.  Et  c’est  ce  qu’au 
second  des  questions  Seneque  rapporte  dé  Ceci- 
nus  , qui  a escrit  de  la  discipline  des  Hetrusques , 
qu’il  y a . trois  especes  de  Manubies  ; ait  enim 
Jovi  très  manubias  clari  , quarum  prima  mo- 
vet , secuncla  prodest , tertia  adhibitis  consilio 
diis  emittitur;  ainsi  l’Auteur  prend  ce  mot  en 
telle  signification  au  ch.  12  du  3 liv. 

Mappemonde  ] C’est  une  grande  carte  du 
‘ monde , pour  ce  elle  est  peinte  de  diverses  cou- 
leurs , de  blanc  , de  noir , de  rouge  , de  verd  , de 
jaune , et  autres  ; afin  de  faire  distinction  des 
régions  et  pais  divers  : et  c’est  ce  que  dit  frere 
Jean  au  ch.  28  du  3 livre , que  la  barbe  de  Pa- 
nurge  qui  commençoit  à blanchir  ressembloit  à 
une  mappemonde  , car  il  y avoit  du  noir , du 
gris , du  blanc , et  par  ainsi  monstroit  qu’il  s’ap- 
prochoitde  la  vieillesse mappe  une  grande  nappe, 
à quoy  ressemblent  ces  cartes  : or  que  mappa 
signifie  une  grande  nappe  qui  couvre  toute  la 
table,  il  apert  par  l’histbire  du  Nonce  qui  fut 
envoyé  à Charles  Y , touchant  sa  collation  en 
Caresme , car  il  ne  voulut  que  la  nappe  couvrist 
toute  la  table  à cause  du  jeusne. 

M armes  et  Merdigues~\  Jurement  des  villa- 
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gcois  Tourangeaux  et  Poitevins  , par  mon  ame , 
et  inercy  digne , ou  mercy  Dieu , ou  mere  Dieu. 
Au  p roi.  du  4 liv. 

Martine  r~]  Boire  d’autant , comme  on  fait  la 
veille  de  Saint  Martin  , lorsqu’on  taste  au  vin 
nouveau,  liv.  2,  ch.  28. 

Mas  s o rets  Interprètes  et  Glossateurs  entre 
les  Hebreux.  Au  prol.  du  4 Hv. 

Matagraboliser ] Liv.  1 , ch.  19.  Mot  forgé  à 
plaisir , pour  signifier  une  estude  de  choses  vaines.' 

Mateologiens  ] Docteurs  futiles  , qui  se  rom- 
pent la  teste  à disputer  de  choses  vaines  et  frivoles. 

Mateotechnie  ] Art  et  science  vaine  , inutile  et 
de  nul  profit  ; il  nomme  ainsi  le  port  du  Royaume 
d’Entelechie , où  régné  la  Quinte-Essence.  Ce  qui 
convient  très-bien  à lestude  de  l’alchymie  , et 
recherche  de  la  pierre  philosophale  : car  l’issue 
s’en  va  en  fumée , liv.  5 , ch.  1 g. 

Medamotjii ] Ce  mot  vient  du  Grec  pnS'a.piQtv , 
c’est-à-dire , en  nulle  part:  il  en  forge  une  chose 
à plaisir , qui  est  nulle , et  ne  se  trouve  point  en 
lieu  que  ce  soit,  liv.  4,  ch.  2. 

Meden  ] C’est  un  pareil  pais  , à 3 liv . 2 , 

ch.  24. 

Megiste ] Très-grand,  liv.  4,  ch.  2. 

Menades  ] Les  Prestresses  de  Bacchus  , qui 
estants  comme  insensées  et  folles  celebroient  les 
3 A a 
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orgies  , c’est-à-dire  les  festes  et  ceremonies  insti- 
tuées en  l’honneur  de  Bacchus  , aVo  t£  /xamçôai. 
Juvenal , Satyr.  6. 

Crinemque  rotant  ululante  Priapo 
"Mœnades. 

U Auteur , liv.  5,  ch.  3g. 

Marmite  de  Plaute~\  C’est  une  Comedie  de 
Plaute,  intitulée  A ulularia , auprol.  du  3 liv. 

Mer  Thyrr#nne~]  La  mer  d’en  bas  prés  Rome  , 
qui  frappe  la  Toscane.  Les  Tyrrheniens  sont  les 
Hetrusques  , qu’on  appelle  Toscans  , prol.  du  4 L 

Métamorphosé  ] Transformation. 

Metaphrene~\  Le  dos  /x«ra  pars  sitû, 

post  prœcGrdia  liv . 3 , ch.  35. 

Metoposcopie~\  Partie  de  la  physionomie , liv.  3 , 
ch.  25. 

Mesarins  ] Mesaræum  , le  milieu  des  intes- 
tins , où  sont  contenues  le  plus  souvent  les  causes 
des  maladies  du  ventre  inferieur , ex  Fernel.  I.  6 , 
c.  7 , patholog.  Voilà  pourquoy  les  maistres  qui 
enseignent  le  moyen  et  les  remedes  pour  guérir 
ces  affections , il  les  appelle  mesarins,  ne  plus  ne 
moins  qu’on  appelle  oculistes , ceux  qui  s’appli- 
quent aux  maladies  des  yeux,  liv.  4 , ch.  44. 

Microcosme  J Petit  monde. 
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Midas']  Roy  de  Phrygie  convertissait  tout  en 
ôr,  puis  il  perdit  son  don  s’estant  lavé  au  fleuve 
de  Pactole.  Apollon  changea  ses  oreilles  en  celles 
d’un  asne.  Ovid.  n.  Metamor.  et  Erasm . au 
prem.  Auriculas  asini  Midas  habet  ; or  les 
François  qui  se  vantent  d’estre  de  Phrygie  et  des- 
cendus d’Astyanax  fils  d’Hector  ont  retenu  cela 
de  Midas  qu’ils  entendent  bien  clair,  et  sçavent 
ce  qui  se  fait , mesme  es  loingtains  pais  , et  en 
sont  curieux.  Hoc  inatum  est  nabioni  G allô - 
rurri , ut  ab  obviis  quibusque  percunctentur 
quid  novi ? C césar  Comment.  4 et  6 ) et  voilà  ce 
que  veut  dire  l’Auteur  au  prol.  clu  3 liv. 

Milo  Crotoniate~\  Natif  de  Grotone  ville  d’I  talie 
située  en  la  coste  de  la  mer  Adriatique,  aux  Jeux 
Olympiques  tua  un  taureau  d’un  coup  de  poing, 
puis  le  porta  sur  ses  espaules  la  longueur  d’une 
stade,  ou  de  i *5  pas,  et  le  mesme  jour  le  mangea 
tout  entier  , mais  en  sa  vieillesse  esprouvant  sa 
force  il  fendit  un  arbre  en  deux  , et  ses  mains 
demeurèrent  prises  dans  l’esclat , dont  il  mourut. 
Au  liv.  i , ch.  23,  liv.  3 , ch.  2. 

Mirebeau  , Mirebalais  , et  les  Moulins  à 
ment  de  Mirebalais  ] Mirebalais  est  un  pais  de 
la  P rovince  de  Poitou  , dont  la  principale  ville 
est  Mirebeau  , esloignée  de  Poitiers  environ  six 
lieuës.  Il  est  parlé  de  la  lanterne  provinciale  de 

A a 2 
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Mirebalais,  au  55  chap.  du  5 /Are,  et  des  asnes 
de  Mirebalais  , au  ch.  5o  du  5 liv. 

Misanthrope ] Qui  fait  et  hait  les  hommes, 
ainsi  fut  surnommé  Timon  Athénien.  Cic.  4.  Tas- 
cul.  liv.  5 .,  ch  5. 

Mixarchage.vas]  Surnom  que  les  Argiensdon- 
tioient  à Castor.  Plut,  probl.  25,  quœst.  65.  L’ Au- 
teur, liv.  4,  ch.  22. 

Morte  te ] Nom  donné  à Junon  par  les  Romains 
à monendo  , ex  Cic.  lib.  1 , de  divinat.  TLbque 
etiam  scriptum  cl  mulbis  est  , cüm  terrœ  motus 
factus  esseb , ut  sue  plena  procuratio  fiereb  , 
<vocem  ab  ce  de  Junonis  ex  arçe  exti  tisse;  quo- 
circa  Junonem  illam  appellatam  Monetam . 
Ce  Temple  de  Junon  Monete  estoit  en  la  descente 
du  Capitole , près  duquel  depuis  ont  habité  ceux 
qui  forgeoient  l’argent , d’où  ces  pièces  forgées  et 
marquées  ont  pris  le  nom  de  Moneta.  Or  l’Au- 
teur parlant  des  deux  dictions  Monetes  et  Mau- 
netes  , c’est-à-dire  sales  et  ordes,  telles  que  sont 
le  plus  souvent  ces  femmes  qui  gouvernent  les 
accouchées  qu’on  appelle  Sages,  liv.  5 , ch.  16. 

Mon  tagu  , esparviers  de  M on  ta  gu  j Ce  sont 
poux  que  les  capetes  portent  sur  leurs  habits 
çomme  esparviers  sur  le  poing,  liv.  1 , ch.  07. 

Montigenes  ] Engendrez  és  montagnes , liv.  4? 
ch.  55. 
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Morgue]  Vient  de  po^yià , qui  signifie  intem- 
pérance et  gourmandise  , liv.  2 , ch . 2.5. 

Morpheus]h\\n  des  trois  enfants  du  sommeil, 
qui  prend  la  semblance  humaine.  Ovide  1 1 , Me- 
ta morph. 

Excitât  artificem  simula  tore  m que  figurez 
Morphea. 

T’ Auteur , au  liv.  5 , ch.  i5. 

Musaphis  ] En  langue  Turque  et  Sclavone  sont 
les  Docteurs  et  Prophètes  Mahumetants , liv.  5 , 
ch.  45  , et  au  prol.  du  4 liv. 

Myres  ] Vieil  mot  qui  signifie  les  Chirurgiens 
portants  boëte  d’onguent  ; /xupcv  Gr.  onguent,  liv.  4> 
ch.  44- 

Myste~\  Un  Prestre  qui  fait  les  sacrifices , liv.  5 , 
ch.  46,  /uu  fiticr , juvçlflpov  , la  chose  sacree. 

Mytliologies ] Fabuleuses  narrations.  C’est  une 
diction  Grecque^ 

N. 

Nargues]  Mot  dont  use  le  vulgaire  , quand  il 
est  près  de  frapper  le  nez  avec  deux  doigts , et 
nazarder , il  s’escrie  nargue.  Le  mot  de  zargue  a 
pareille  signification,  ch.  17  du  4 Hv* 

Nausiclete]  Celuy  qui  est  renommé  par  la  mul- 


I 

374  Alphabet 

titude  de  ses  navires,  vavçtzXvloo-.  Hom . Odyss. 
O.  (pcivmecr  vctvçinXvroi  elvS ps<r.-,  idem  , x«t« 
lt 'cTofoi.  AV.  i , cA.  56. 

Necepsos  ] Roy  d’Egypte  , homme  juste  et 
grand  Astrologue,  qui  a escrit  de  l’invenlion  des 
remedes  contre  les  maladies  , enseignant  le 
moyen  comment  on  peut  connoistre  de  loinn 

O 

et  prévoir  les  maladies  qui  sont  causées  par  la 
constellation  des  figures  et  astres  celestes  ; qu’il 
divisoit  en  trois  dixaines  , ainsi  qu’enseigne  Jul. 
Firmic.  lib.  8 , Ma  thés. . Galien  parle  de  ce  Roy 
et  de  ses  Jaspes  au  9 liv.  des  simples  , et  touche 
en  hrief  ce  que  l’Auteur  en  dit  au  ch.  8 du  liv.  1. 

Nectar ] Est  le  breuvage  des  Dieux  tant  célé- 
bré par  les  Poëtes.  Il  est  composé  d’une  particule 
privative  et  de  ht dva> , je  tuë  ; c’est-à-dire  , nectar 
est  une  boisson  qui  empesche  d’estre  tué  , et  de 
mourir.  Tout  ainsi  qu’Amb rosie  est  la  viande  des 
Dieux  qui  prive  de  mortalité  ceux  qui  en  man- 
gent. Au  pmi.  du  4 liv. 

N iphleset]  C’est  un  mot  Hebreu  , qui  signifie 
le  membre  viril , liv.  4 , ch.  42. 

O. 

O belisques]  A Grrec.  o£«XoV5  qui  estoit  ( em 
Eustath.  in  Hom.)  un  ustensile  de  cuisine  fort 
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pointu  , tel  que  sont  nos  broches  de  fer.  Or  par 
métaphore  on  donne  ce  nom  à d’autres  figures , 
qni  vont  en  diminuant  en  pointe , et  c’est  ce  que 
l’ Auteur  veut  entendre  au  ch.  44  du  5 liv.  Sçavoir 
est  grandes  et  longues  aiguilles  de  pierre  , larges 
par  le  bas,  et  qui  peu  à peu  viennent  à finir  par 
le  haut  en  une  pointe  aiguë  : il  différé  de  pyra- 
mide en  ce  que  l’obelisque  est  d’une  piece  seule  , 
et  la  pyramide  de  plusieurs  liées  avec  mortier  et 
ciment.  On  allumoit  jadis  du  feu  au  sommet  d’icel- 
les , qui  estoient  situées  prés  le  rivage  de  la  mer, 
pour  luire  et  donner  clarté  aux  mariniers  en  temps 
de  tempeste.  D’où  vient  qu  il  les  appelle  obelisco- 
lychnies  au  53  ch.  du  mesme  liv.  qui  est  à dire  , 
ces  colomnes  ou  pyramides  alors  que  le  feu  estoit 
allumé  au-dessus  de  leur  pointe. 

OEdipodiq ue  jambe ] C’est-à-dire  enflée  et 
grosse  , comme  les  avoit  OEdipus  le  divinateur , 
ainsi  nommé , parce  qu’aussi-tôt  qu’il  fut  né , il 
eut  les  pieds  percez  d’un  haston  , et  fut  délaissé 
pendu  à un  arbre , exposé  à l’abandon  des  bestes 
sauvages , duquel  danger  il  fut  délivré  par  Phorbas 
pasteur  du  Roy  de  Corinthe , et  toutefois  tout  le 
temps  de  sa  vie  les  jambes  luy  demeurèrent  en- 
flées , cl^ew , j’enfle.  Au  liv.  4 -,  ch.  4^. 

OEstre  1 unoniq ue\  Mouche  bovine  ou  talion, 
dite  J unonique , d’autant  que  Junon  par  le  moyen 
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de  telles  mouches  mit  en  fureur  la  belle  Io  tour- 
née en  vache  par  Jupiter,  liv.  i , ch.  44. 

Qgygies]  Isles  distantes  d’Angleterre.  Voyez 
Plutarque  au  livre  de  la  face  qui  apparoist  au 
rond  de  la  lune , dyvyioo-  signifie  vieil  et  ancien. 
U Auteur , liv.  3,  ch.  24. 

Olives  Colymbades]  noXupÇ^, r,  nager  et  bai- 
gner dans  quelque  liqueur.  On  lés  appelle  colym- 
bades pource  qu’elles  se  baignent  dans  leur 
huile  toute  pure  , sans  autre  artifice , et  semble 
quelles  se  plongent  dedans.  Quoniam  oleo  suo 
parce  sine  accersita  commendatioiïe  innatant, 
et  quasi  urinabundœ  fini  tant.  Pline,  livre  i5  , 
chap.  5,  urinare  en  Latin,  c’est-à-dire,  nager 
entre  deux  eaux , liv.  4 , ch.  5g. 

Olympe]  Montagne  de  Tliessalie , cXcç  xa^poV. 
Au  p roi . du  h liv.  Mais  le  Ciel  est  ainsi  nommé 
par  les  Poètes. 

Olympiades]  Maniéré  de  compter  des  Grecs, 
par  ceux  qui  demeuraient  victorieux  aux  jeux 
Olympiques  qui  se  faisoient  de  cinq  en  cinq  ans 
en  Olympie  Isie  d’Elide.  Au  prol.  du  4 liv. 

Ombre  decempedale.  ] Qui  tombe  sur  ledixies- 
me  point  en  un  quadrant,  liv.  4,  ch.  64. 

Onii  opole]  Qui  traite  des  songes,  aV  0 tS  'zb-oxIco  , 
id  est  tractare  et  interprétari.  Toutefois  Eusta- 
thius  in  Hom.  dit  qu’il  se  prend  tant  pour  celluy 
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qui  examine  les  songes  d’autruy  et  les  interprè- 
tes , que  pour  celluy-là  qui  songe  luy-mesme,  et 
de  là  prédit  ce  qui  en  doit  arriver,  livre  3, 
ch.  i3. 

Onocrotale]  Oyseau  qui  ressemble  au  cygne, 
et  brait  comme  un  asne  ainsi  quil  veut  respiier, 
quelques-uns  disent  que  c’est  le  butor.  oW , asne , 
jtp  ct clKog"  , son  rude  et  aspre,  liv.  1 , ch.  B , liv.  3 , 
ch.  26. 

Ony mande]  Divination  qui  se  fait  sur  l’ongle 
froté  et  oingt  d’huyle  et  de  cire  ; ovu% , ongle , liv.  3 , 
ch.  25. 

Opisto graphes]  Papiers  qui  ont  lcscriture  de 
deux  costez  : car  les  anciens  n’eserivoient  que 
d’un  costé  de  la  page  d’autant  que  les  feuilles  de 
leurs  livres  estoient  faites  d’une  eseorce  d’arbre 
nommé  papyrus.  Pline  toutefois  en  la  cinquiesme 
epist.  du  3 liv.  en  parle  comme  de  livres  qui  ser- 
voient  de  brouillards  et  mémoires  pour  les  mettre 
puis  après  au  net.  Au  prologue  du  3 livre. 

Oscines]  Aves , inquit  Varro,  ore  et  cantu 
auspicium  faci entes.  Pline  fait  distinction  entie 
les  oscines  et  alites.  Les  premiers  chantent , les 
derniers  sont  plus  gros  et  ne  cliantenjj  point , liv.  3 , 
ch.  25. 

Otacustes]  Espions  des  Princes;  »ra , oreilles, 
et  Au  prologue  du  5 livre. 
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Ovation  ] Petit  triomphe  permis  aux  Capitai- 
nes et  Chefs  d’armée,  lesquels  avoient  eu  quelque 
bon  succès  en  guerre , et  non  pas  un  fait  d’armes 
insigne , ainsi  qu’estoit  une  notable  bataille.  Celluy 
à qui  on  octroyoit  l’ovation , entroit  à pied  , ou 
sur  un  cheval  blanc  avec  liesse  , couronné  de 
myrte  , suivy  du  Sénat  jusques  au  Capitole , où 
jl  sacrifioit  à Jupiter  une  brebis  dite  ovis , unde 
ovatio  ex  Servio  in  4.  AEn.  Mais  , ceux  à qui  on 
donnoit  le  vray  triomphe  et  parfait , ils  imrno- 
loient  un  taureau , liv.  1 , ch.  10. 

P. 

Palices]  Furent  deux  freres  de  Jupiter,  et 
de  la  Nymphe  Thalia  , qui  se  santant  grosse  , 
et  ciaignant  Junon  , fit  requeste  aux  Dieux  que 
la  terre  s entrouvrist  pour  les  engloutir , ce  qui 
fut  fait;  mais  le  terme  venu  d’enfanter,  la  terre 
deiechef  se  fendit,  et  mit  hors  du  ventre  de  la 
inere  deux  enfants  masles  nommez  Palices,  aVo 
'th  Wàiv  mçôai.  L’Auteur,  ch.  18  du  3 liv.  dit  que 
cela  arriva  près  de  Symathos  joignant  le  mont 
Etna.  Ijes  Poètes  feignent  que  ces  deux  enfants 
fuient  puis  apres  transmuez  en  deux  fleuves  que 
les  Siciliens  appellent  Déliés  , fort  renommez  à 
cause  de  leur  eau  chaude  et  bouillante. 
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Palingenesie ] Régénération.  L’Auteur,  ch.  18 
du  5 liv.  attribue  cette  opinion  à Democrite , qu’il 
avoit  pris  du  Philosophe  Leueippus.  Voyez  Cic. 
au  1 des  fins.  On  peut  aussi  rapporter  la  Me- 
tempsychose  de  Pythagoras  à cette  Palingenesie. 

Palinbocie~\  Enfantement  derechef  renouvelé. 
Toutefois  la  Palintoeie  des  Megariens  signifie  l’u- 
sure derechef  repetée  , ainsi  que  Plutar.  rapporte 
en  la  quest.  18  des  demandes  Grecques.  Les 
Megariens  ayànt  chassé  leur  tyran  firent  une 
ordonnance  que  les  créditeurs  rendroientle  profit 
de  l’argent  presté  , et  qu’ils  avoient  eu  aupara- 
vant , et  appelaient  cette  répétition  d’usure  Pa- 
lintocie,  car  tokot  aussi  signifie  en  Grec  l’usure, 
le  profit  de  l’argent  presté. 

P aile']  Selon  l’intention  de  l’Auteur,  au  proh 
du  3 liv.  ne  vient  pas  de  palla , qui  signifie  la 
rohbe  d’une  femme  honneste  , mais  de  pallium , 
qui  estoit  un  grand  manteau  , dont  les  Philoso- 
phes Grecs  se  couvroient.  Aule  Gelle , au  ch.  a 
du  q liv.  Barbam  et  pallium  video  > jihiloso- 
phum  nondum  video. 

Pamyle  ] L’Auteur  a pris  de  Plutar.  au  traité 
d’Isis  et  d’Qsiris , tout  ce  qu’il  raconte  de  cette 
femme,  ch.  i du  5 liv.  de  laquelle  a pris  son  nom 
la  feste  des  Pamyliens  en  Egypte  , où  l’on  sacri- 
fioit  au  Dieu  Osiris  , qu’aucuns  disent  estre  le 
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Dieu  Bacchus  , car  on  riions troit  le  priape  ' et  le 
portoit-on  en  pompe  durant  tels  sacrifices. 

Panchartes ] Il  faut  ainsi  lire  au  ch.  8 clu  i liv. 
et  non  Pantarclies  : ce  sont  donc  Panchartes  les 
tiltres  anciens  generaux  et  authentiques  , des 
droits  , héritages  et  seigneuries  d’une  grande 
maison. 

Pandore  ] La  première  femme  forgée  par  Vul- 
cain  suivant  le  commandement  de  Jupiter  , la- 
quelle receut  plusieurs  dons  de  Jupiter.  Cette 
femme  ayant  receu  de  Jupiter  un  vase  remply  de 
tous  maux  ; après  le  refus  qu’en  fit  Promethée 
qui  redoutoit  les  menées  de  Jupiter , elle  le  pré- 
senta à Epimethée , qui  soudain  le  descouvrit , et 
au  mesme  temps  tout  le  monde  fut  saisy  et  rempli 
de  tous  maux  qui  sortirent  de  cette  boëte , et  s’es- 
pandirent  par-tout.  C’est  donc  ce  que  veut  dire 
L’Aut.  au  ch.  3 du  3 liv. 

t 

Panicaut']  Espece  de  chardon  à cent  testes; 
les  Grecs  1 appellent  npûyytov  , Eryngium.  slu 

ch.  33  du  2 liv. 

. * 

Panigon]  Le  Roy  Panigon  qui  se  marie  et 
convie  ses  amis  à venir  baiser  sa  femme , estoit 
un  bon  Seigneur  du  païs  qui  ne  sceut  jamais  ce 
què  c est  que  jalousie , et  trouvoit  bon  ce  qui  piai- 
soit  à sa  femme. 

Panique  terreur]  Ta  ^av/sta,  peurs  subites, 
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ten'or  panicus , de  Pan , Dieu  des  Bergers , le- 
quel aussi- tost  qu’il  fut  arrivé  au  secours  de  Ju- 
piter contre  les  Titans  , il  les  espou  venta  d’une 
frayeur  si  subite  qu’ils  se  mirent  d’eux-mesmes 
en  fuite , ch.  44  du  i liv.  et  ch.  40  du  liv.  0. 

P anomphée\  Epithete  et  surnom  que  les  Grecs 
donnent  à Jupiter,  d autant  quil  est  adoie  de 
toutes  les  nations , ou  pource  qu’il  entend  la  voix 
et  langues  de  tout  peuple.  Horn.  //.b,  de  , 
vox  ; or  l’Aut.  liv.  5 , ch.  46 , attribué  de  bonne 
grâce  ce  nom  au  mot  Allemand  Truie disant 
que  e’est  un  mot  de  toutes  nations , car  quand 
on  veut  inviter  quelqu’un  à boire  on  luy  dit 
Trinç , c’est-à-dire,  beuvez,  advertissemeilt  fort 
aisé  à comprendre  à chacun. 

Pantagruel  J Voyez  le  liv.  2,  ch.  2. 

Pantoufle ] Ce  mot  est  extrait  du  Grec  vrav ré- 
QiKhco-  tout  fait  de  liege,  ^êAAoo-  escorce  de  liege, 
suber:  le  dessous  de  la  pantoufle  est  tout  de 
liege , liv.  4 , ch.  9. 

P ' anurge~\  Un  factotum  , un  maistre  àliboium 
qui  de  tout  se  mesle.  Item  un  matois , fin  et  rnali- 
tieux.  Jupiter  au  2 dialogue  des  Dieux  de  JLucian 
reproche  à l’Amour  qu’il  est  yipeov  kTi  nt-cLv^yor , 

vieux , fm  et  trompeur.  Panurge  est  UH  homme 
qui  met  toute  piece  en  œuvre.  L’Aut.  au  c.  9 du  b 
P apelart\  Liv . a , ch.  29.  Ceux  qui  sous  leiute 
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religion  veulent  servir  Dieu  selon  leur  fantaisie 
et  intention  : les  autres  disent  à paper  le  lard , pap- 
Tare  mi  nutum , avaler  les  viandes  j a maschées. 

Parla  vertus  Dieu ] Ce  n’est  jurement  , c’est 
assertion  : moyennant  la  vertu  de  Dieu.  Ainsi 
est-il  en  plusieurs  lieux  de  ce  livre.  Comme  à 
Tholose  preschoit  frere  Quambouis  : Par  le  sang 
Dieu  nous  fusmes  rachaptez  : Par  la  vertu  Dieu 
nous  serons  sauvez  , liv.  4 , ch.  67. 

Paradoxe  ] Sentence  contre  la  commune  opi- 
nion , telle  qu  estoit  celle  des  Stoïques  , /.  4 , c.  8. 

Paragraphe ] Vulgairement paraffe  est  comme 
un  signe , ou  note  posée  près  de  l’escriture , liv.  4 
ch.  5i. 

Parallèles  ] Lignes  droites  esgalement  distan- 
tes des  voisines.  L’A  ut.  au  1 ch.  du  4 liv. 

Parangon ] Mot  Italien  , qui  signifie  plus  ex- 
cellent et  plus  sublime  que  les  autres  : voilà  pour- 
quoy  il  appelle  Homere  le  parangon  de  tous  Phi- 
lologues, c’est-a-dire  le  miroüer  et  patron. 

P aranymphe  ] Lat.  pronuhus  , celuy  qui  de 
la  part  du  futur  marié  a voit  toute  charge  d’ad- 
viser  au  contract  de  mariage.  Item  qui  conduisoit 
le  marié  en  sa  maison.  Tout  ainsi  que  pronuba 
estoit  celle  qui  menoit  coucher  la  mariée.  Davan- 
tage le  paranymphe  s’appelloit  en  Latin  auspex  , 
pource  qu’il  prenoit  augure  de  bon  ou  de  mau- 
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•vais  smccez  du  mariage.  Voilà  pourquoy  on  peut 
attribuer  ce  mot  à ceux  qui  conduisent  quelques 
affaires , comme  fait  T Auteur  , au  ch.  3g  du  3 liv. 

Parasanges  ] Mesure  des  chemins  chez  les 
Perses,  contenant  trente  stades.  Hero  d.  1 ,2  .L'Au- 
teur, liv.  2 , ch.  23. 

Parasites  ] Escorniffleurs  , houfons  , et  flat- 
teurs, 'srapa  tk  çit/k,  quodà  cibo  totus  pendeat , 
liv.  3 , ch.  3. 

Paroles  apostrophées]  Quand  en  un  discours 
continu  011  délaissé  son  propos  , pour  s’adresser  h 
quelqu’autre  personne  ou  absent  ou  présent  : ou 
bien  apostrophées  d’un  accent  Grec  nommé  aVoç- 
'Ip oqoff- , quand  on  mange  la  voyelle  ou  la  diph- 
thongue  de  la  diction  precedente , si  celle  qui  suit 
commence  par  une  autre  voyelle  ou  diphthongue  ; 
et  ainsi  ces  paroles  apostrophées  seront  paroles  à 
demi-mangées , rongées  et  abreviées , liv.  5 , ch.  4. 

Paranomasie ] Rencontre  de  semblables  mots 
ou  syllabes , liv . 3,  ch.  10. 

Paroxysme]  L’accez  de  fievre , ou  redouble- 
ment 5 liv.  4 , ch.  45. 

Parques []  En  Grec  , juoîpai  aîça/  s sont  trois  : 
Lachesis  qui  tient  la  quenoüille , Clotho  qui  tort 
le  fil  avec  le  fuseau , et  Atropos  qui  le  coupe , 
et  par  ainsi  dispensent  la  destinée  de  la  vie  de 
rhomme  , liv.  3 , ch.  24  et  4§- 
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Passato  , etc.  ] Le  danger  passé  , et  le  Sain® 
moqué  , AV.  4 -,  ch.  24* 

Pastophores  ] Les  Pontifes  des  Egyptiens  du 
Temple  de  Seraphis;  'aruçVcr , pallium  sacerdo- 
tale, une  chappe  ; pallium  Venons  quod  fere- 
bant  in  AEgypto  sacerdotes  cetæris  honora - 
tiores.  Le  lieu  de  la  demeure  de  ces  Prestres 
estoit  joignant  le  Temple  qu’on  appelloit  pasto - 
phorium.  Ruff.  Ecoles,  hist.  livre  2 , chap.  23. 
Item  Hieron.  in  Es  a.  Pastophorium , inquit, 
est  thalamus  > in  quo  habitat  præpo  si  tus  tem - 
pli.  Au  p roi.  du  4 AV. 

Penie  ] Souffreté , indigence  : les  Payens  en 
faisoient  leur  Deesse , AV.  4 , ch.  5y. 

ngp/  ypaLfruolrcdv  aVp/Twr  ] Des  lettres  douteuses 
inconnuës  , lie.  2 , ch.  4- 

TTsp / lu g«<f)&)r»T&>v  ] Des  mots  qu’on  ne  peut  pro- 
noncer , AV.  2 , ch.  18. 

risp<  d<pel T«v]  Des  choses  ineffables , desquelles 
011  ne  doit  parler , ibid. 

Pericharie\  ngp<^apê<^.  Joye  excessive  , liv.  1 , 
ch.  1 o. 

Penodê ] Révolution , clausule , fin  de  sentence. 

Péristyle  ] nepiç'lu'xiov  » 'srep/çluXov  3 locus  est 
( inquit  Philander)  columnis  clausus  et  undi - 
q ue  sep  tus  , comme  sont  les  eloistres  de  Monas- 
tères , AV.  5 ; cA.  y. 


de  l’Auteur  François. 


385 


Phcinbasus  ]]  L’un  des  trois  enfants  du  som- 
meil , aVo  thV  QxvTa.çicto- , un  simulaclire  , et 
apparition  , comme  d’une  chimere  et  sembla- 
ble chose  qui  se  représente  la  nuit , livre  5 , 
chai i.  i5. 

Phare~\  Estoit  une  tour  prés  Alexandrie  au 
rivage  de  la  mer  sur  laquelle  on  posoit  la  nuit 
une  lanterne  avec  une  grosse  chandelle  allumée 
au  dedans , pour  guider  les  mariniers  , et  de  là 
vient  que  les  havres  et  les  tours  qui  sont  situées 
au  bord  de  la  mer  servants  à tels  usages  pour 
adresser  les  mariniers , principalement  au  temps 
de  tempeste  , ont  pris  le  nom  de  phare , comme 
l’Auteur  monstre  très-bien  au  7 chap.  du  3 livre. 
Item,  au  ch.  2 du  4 liv. 

Pharynges~\  C’est  l’espace  fort  ample  qui  ap- 
paroist  dans  le  gosier  quand  on  ouvre  la  bouche 
bien  grande  , liv.  2 , ch.  32. 

Phœes ] Isles  controuvées  en  l’air  par  l’Auteur, 
c’est-à-dire  qu’on  ne  peut  voir  , tant  elles  sont 
noires  et  obscures  , à uerbo  Græc.  <p«<oV , qui 
signifie  noir  et  obscur  , liv.  2 , ch.  23. 

Philautie  J Amour  de  soy. 

Philogrobolisés  du  cerveau~\  Liv.  2,  ch.  io.' 
Mot  forgé  à dessein  pour  donner  à connoistre  quel- 
ques certains  personnages  resveurs  , qui  à force 
de  mettre  en  leur  cerveau  beaucoup  de  menues 
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et  embrouillées  conclusions  , en  deviennent  tout 
estonnez  et  perplexes  en  leur  entendement. 

Philologue  ] Un  homme  fort  amoureux  des 
bonnes  lettres  , qui  prend  plaisir  à discourir  doc- 
tement. L’Auteur  auprol.  du  i et  du  3 livre , dit 
qu’Homere  et  Ennius  composoient  leurs  vers  en 
beuvant.  Hor.  lib.  i , Ep.  19  , v.  6. 

Laudibus  arglturvini  generosus  Homerus. 

Ennius  ipse  pater  nunquam  ni'si potus  ad  anna 
Prosiliit  dicenda . 


Et  Serenus  en  dit  autant  d’Ennius  : 


Ennius  ipse  pater  dum  poculci  siccat  miqiLCi , 

Hoc  Latio  taies  fertur  menasse  dolores  : 

C’est-à-dire  la  goutte.  Outre  plus  il  faut  noter 
qu’en  la  langue  Grecque  quelquefois  ce  mot  de 
philologue  est  pris  pour  ce  qu’on  dit  en  Latin 
loquax  , un  causeur,  un  babillard. 

Philophanes ] Un  personnage  fort  convoiteux 
d’estre  veu.  L’Aut.  au  ch.  2 du  4 bv.  feint  que 
Philophanes  estoit  Roy  de  l’Isle  Medamothi  ; ce 
sont  de  ses  traits. 

Philo theamon  ] Convoiteux  de  voir , qui  prend 
plaisir  à voir  les  peintures , ou  d’assister  aux  spec- 
tacles et  jeux  publics  : il  estoit  frere  de  Philo- 
phanes. En  quoy  apert  Findustne  de  1 Auteur. 
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Philo bime~\  Ambitieux  d’honneur.  C’estoit  le 
Maistre  d’Hostel  de  Gargantua  , liv.  1 , ch.  18. 

Phillron  J Attrait  d’amour  par  moyens  illi- 
cites , dont  usent  les  sorciers  et  enchanteurs  pour 
parvenir  à cette  fin.  U Aub.  au  pi \ du  3 liv. 

Phohetor  ] Par  un  o non  par  un  a , au  ch.  i3 
du  liv.  3.  C’est  un  des  principaux  enfants  du  som- 
meil, que  nous  avons  nommé  icy  devant  Icelos  , 
suivant  ce  qu’en  dit  Ovide,  11  Metamoiph. 


Hune  Icelon  Superi , mort  ale  Phobetora  vulgus 
No  minât. 


A Grœco  poCuT^ov  qui  signifie  un  effroy  , une 
vision  et  effigie  nocturne  espouvantable. 

P hœnicopbere\  Oyseau  ainsi  nommé  pour  la 
rougeur  de  sdh  plumage,  liv.  4 , ch.  41. 

Phrenes  ] Mot  Grec.  La  b.  præcordia , dia- 
phragma , aub  sepbum  bransversum  , livre  4 , 
ch.  35. 

Phronbisbe~]  PI 0111m e industrieux,  soigneux  et 
diligent.  Un  Duc  en  l’armée  de  Gargantua , liv.  1 , 
ch.  48. 

Phronbisterè~\  Une  escole  ou  maison  en  la- 
quelle plusieurs  personnes  habitent,  ayant  en- 
semble mesme  communauté  de  vie  et  de  bonnes 
lettres.  Aristoph.  C,o<poov  tovt  zçltv  <j>p ov— 

rriçnpov , liv.  5 , ch.  35. 


B b a 


; ' * 

588  Alphabet 

Phrygie  ] Région  en  l’Asie  , où  jadis  estoit 
Troye , dont  les  François  se  vantent  cstre  issus, 
yiu  prol.  du  3 liv.  et  au  prol.  du  4 liv. 

Picrochole ] Homme  colérique,  à cause  de  la 
bile  jaune  et  amere  , liv.  i , ch.  26. 

Pierre  N umidiq  uej  Espece  de  marbre  des  plus 
exquis  , qui  croist  en  la  Numidie  , maintenant  ap- 
pellée  le  Royaume  de  Tunis  en  Afrique;  le  Poète 
l’appelle  caillou  de  Libye , Libycus  silex , liv.  1 , 
ch.  54- 

Pierre  P hengitide~\  C’est-à-dire  transparente 
comme  verre;  <pèyyeçQeu  , id  est  resplendir:  et 
cette  pierre  s’appelle  lapis  specularis , en  PI.  1. 36 , 
c.  22.  En  François  pierre  à miroir.  Voyez.  Ma- 
tliiole , sur  le  11G  ch.  de  Dioscor.  IJ  A ut.  ch.  1 
du  4 AV.  et  au  ch.  33  et  44  du  5 liv. 

Piot~\  C’est  la  liqueur  bachique,  tesmoin  la 
joyeuse  et  proverbiale  demande  : Tandis  que  j’ay 
la  main  au  pot , veux- tu , lyot , du  doux  piot  ? à 
fvei'bo  'srivw.  A quoy  se  rapporte  le  langage  des 
blesches  , quand  ils  veulent  dire  que  quelqu’un 
a beu , ils  ont  accoustumé  de  dire  et  d’user  de  ce 
terme  : Il  a pié.  L’Auteur  interprète  bravement 
ce  mot  au  1 ch.  du  2 liv.  et  au  prol.  du  3 liv. 
il  l’appelle  benoist  et  désiré  piot. 

Pital~\  Terrine  de  selle  percée.  Mot  Toscan: 
de  là  sont  appeliez  pitaliers  certains  Ofliciei'i  à 
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Home  qui  ont  la  charge  d’escurer  les  selles  per- 
cées des  Reverendissimes  Cardinaux  , alors  qu’ils 
sont  resserrez  et  renfermez  au  conclave  pour  l’e- 
lection  d’un  nouveau  Pape  , liv.  4 , ch.  67. 

Pithies~_ J Mot  dérivé  du  Grec  , c’est-à-dire , 

boy.  L’Auteur  par  cette  diction  pibhies , au  Uv.  5 , 
chap.  7 , veut  entendre  les  lieux  des  beuvettes  , 
comme  est  le  lieu  de  la  despence,  ainsi  nommé 
aux  grandes  maisons  et  aux  Monastères  , où  l’on 
va  boire  ; davantage  entre  les  payens  jadis  il  y 
aAroit  une  Teste  dediée  à Bacchus  qu’on  appel- 
loit  TUGoi^ia.  qui  vient  du  nom  ^iQca- , c’est-à-dire 
un  mui  ou  tonneau  à mettre  le  vin.  On  celebroit 
cette  Teste  à la  saison  qu’il  falloit  relier  les  ton- 
neaux , et  tout  le  temps  de  cette  Teste  on  donnoit 
à boire  à tous  allants  et  venants  à qui  en  vou- 
loit , ne  plus  ne  moins  que  la  veille  de  la  Saint 
Martin.  Les  Athéniens  celebroient  cette  feste  au 
mois  qu’ils  appelloient  Anthesteron  , qui  est  le 
mois  de  Novembre  , comme  a tyès-bien  monstre 
Gaza  au  livre  de  mensibus  Ablieniensium  ; par 
là  on  voit  que  la  Saint  Martin  a succédé  aux 
pithoegies  des  Athéniens. 

Polypragmon  ] Un  curieux , qui  s’enquiert  de 
tout , et  se  mesle  des  affaires  d’autruy  , liv.  5 , 
ch.  2.C). 

Poneropole~\  La  ville  des  mauvais  garnements. 


ggo  Alphabet 

Philippe  Roy  de  Macedoine  bas  l it  en  la  Tîirace 
une  ville  ainsi  nommée  , en  laquelle  il  transporta 
tous  les  meschants  et  scélérats  qui  se  rencon- 
trèrent , liv.  4 , ch.  66. 

Ponoçrates ] Homme  laborieux,  qui  ne  peut 
estre  surmonté  de  travail , liv.  i , ch.  18. 

Porus]  C’est  le  Dieu  d’abondance,  riop otr  signifie 
le  gain  et  revenu  de  quelque  chose , au  liv.  4 , 
ch.  5y. 

Postérieur  •ventricule  clu  cerveau ] C’est  la 
mémoire  , liv.  4 , ch.  4. 

Préludé  Appartient  aux  gladiateurs , aussi 
bien  qu’aux  violons , lesquels  avant  que  d’entrer 
au  combat  marchants  en  monstre  sur  le  theatre  , 
jettoient  en  l’air  leurs  boucliers  , et  les  repre- 
noient  de  bonne  grâce.  Les  Latins  l’appelloient 
ventilatio  , à verbo  ventilare , qui  signifie  jetter 
au  vent , et  faire  tours  d’escrime  , qui  estoient 
comme  les  avant-coureurs  d’un  vray  combat. 

Prestere]  np»ç'7«:pg«r  , les  coups  de  tonnerre,  et 
tourbillons  ardents  et  enflammez  qui  renversent 
et  bruslent  pareillement  tout  ce  qu’ils  touchent. 
Arist.  I.  de  inundo.  Plin.  liv.  2,  ch.  48.  U Aut. 
liv.  4 , ch.  18. 

Pronie  conde ] C’est-à-dire  fidelle  gardien  qui 
distribue  et  serre  le  bien  de  son  Seigneur , comme 
il  faut , liv.  4 , ch.  ,53  , et  liv.  5 , ch.  29. 
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Prosopopée  ] Déguisement  , fiction  de  per- 
sonnes. 

• Protervle  J Tout  ce  que  l’Auteur  au  2 ch. 
du  3 liv.  raconte  de  ce  sacrifice  ancien  des  Ro- 
mains , et  de  ce  que  dit  plaisamment  Caton  d un 
certain  Albidius , est  tiré  du  2 ch.  du  liv.  2,  des 
Saturnales  de  Macrobe. 

P ro tous  Un  Dieu  marin  fis  de  1 Océan  et  de 
Tethys  qui  avoit  charge  de  paistre  sur  le  bord 
de  la  mer  les  phoques  ? c’est-à-dire  les  veaux  ma- 
rins de  Neptune.  P lin.  liv.  9,  ch.  7.  Or  ce  que  dit 
l’Auteur  au  18  ch.  du  3 liv.  Qu’il  est  né  deux  fois, 
premièrement  de  la  Deesse  Tethys , secondement 
de  la  mere  d’Apollonius  Thyaneen  , est  pris  de 
Philostrate  au  ch.  3 du  1 liv.  de  la  vie  dudit  Apol- 
lonius : lequel  Apollonius  estant  Pythagoricien 
admettoit  la  metempsychose. 

Prototype ] Première  forme , patron , modèle, 
liv.  4 , ch.  25. 

Psoloentes~\  Foudres  fuligineux,  Arist.  I.  de 
mundo  : rm  cfe  x. epauvwv  et  fxtv  al  ÔaÀÉOcNifl'  ■\o7\ozvTi(r 
AycvTctt.  -\J ,cXo<r  y fuligo  } suie.  Au  liv.  4 •> 

P tochalazon  ] Un  pauvre  glorieux  , liv.  3 , 
ch.  25  , -arr axotr , pauvre  , àtaÇcùv , fier  , arrogant, 
insupportable: 

Pyramides  ] Bastiments  de  briques  ou  de 
pierres , quarrés  par  le  bas  , et  montueux  en  affi- 
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lant  en  haut , en  forme  d’une  flambe  de  feu  , 
'nru p.  On  en  voit  de  ce  temps  sur  le  Nil  près  le 
grand  Caire , liv.  4 , ch.  2.5. 

Phyrroniens  ] Philosophes  sectateurs  de  Pyr- 
rho,  qui  enseignoit  qu’il  falloit  tous  jours  douter. 
Ils  ont  esté  nommez  Sceptiques,  Aporrhetiques , 
et  Ephectiques.  Voyez  Aule  Gelle,  c.  4 du  l.  1 1. 
TJ  Au  t.  au  3 liv.  ch.  35. 

Pythie ] Estoit  la  Prestresse  d’Apollon  en  l’Isle 
de  Delphe  , où  estoit  situé  son  Temple  , laquelle 
comme  insensée  et  toute  furieuse  rendoit  res- 
ponse  aux  demandes  qu’on  faisoit  à ce  Dieu , ainsi 
que  le  descrit  au  long  Virgile  au  6 de  l’Eneïde , 
on  l’appelle  A u<pvn<pclyo<r , m ange-laurier.  LJ  si  ut. 
au  liv.  3 , ch.  43. 

Pithonisse ] Femme  divinatrice,  par  le  moyen 
d’un  esprit  malin  qui  estoit  dans  son  corps,  c.  16, 
Act.  Apost.  Cet  esprit  s’appelloit  phyton , phy- 
thon , ou  py  thon  , qui  est  un  surnom  d’Apollon , 
qui  en  l’Isle  de  Delphe  rendoit  response  à ceux 
qui  proposoient  quelque  doute  : aussi  est- il  nom- 
mé pythius , pource  qu’il  avoit  tué  à coups  de 
flesches  le  serpent  python.  Ovid.  1 . Metamorph. 
L’Aut.  liv.  3,  ch.  16. 


de  l’Auteur  François.  593 

Q- 

Quincunce  ordre  ] C’est  une  disposition  d’ar- 
bres rangez  de  telle  façon  qu’ils  représentent  la 
figure  de  la  lettre  V,  or  cette  lettre  en  Latin  sert 
de  marque  pour  le  nombre  de  cinq , qu’ils  appel- 
lent quinque , d’où  vient  quincunce.  Davantage 
si  vous  adjoustez  au-dessous  de  V , un  autre  V 
renversé  yj , vous  ferez  une  disposition  et  figure 
qui  représentera  une  X , qui  s’appelle  en  Latin 
ordo  per  decusses , en  François  ordre  croisé,  fait 
en  croix  S.  André.  Il  faut  outre  plus  noter  que 
par  ce  mot  de  quincunce  l’on  entend  tousjours 
l’une  et  l’autre  disposition  des  arbres  , car  ce  ne 
sont  que  deux  Vy  joints  ensemble  l’un  sur  l’autre, 
mais  celuy  de  dessous  est  renversé  : l’Auteur  en 
fait  mention  au  liv.  i , ch.  55. 

R. 

Ramoneur  de  cheminées ] Ch.  io  du  2 liv. 
et  non  pas  Rameneur,  d’autant  que  cela  vient 
du  vieil  mot  François  , Ramon  y qui  signifie  une 
grande  perche  , au  bout  de  laquelle  il  y a un  ba- 
lay.  L’Auteur  mesme  au  liv.  4 , ch.  4i , use  de  ce 
mot  de  Piamon  pour  une  perche  ou  balay  de  che- 
minée en  la  cuisine. 
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liane  gyrine~\  C’est  mie  grencmille  informe. 
Les  grenouilles  au  commencement  de  leur  géné- 
ration sont  dictes  gyrines  , pource  que  ce  n’est 
qu’une  petite  masse  de  chair  de  figure  ronde , 
dite  en  Grec  yvp o<r.  Or  cette  masse  orbiculaire 
est  noire  avec  deux  grands  yeux  et  une  queue  ; de 
là  vient  que  les  sots  et  stupides  sont  appeliez  yvylvoi 
gyrins.  Plato  in  The  ce  te  to  : o T aaa  irvyxctvsv  m 
iur  <pÿovnçtv  acTaV  fiiXrlcùV  (ZaTÿd^is  yv^iva.  Mais  cet 
homme-là  pour  la  prudence  n’estoit  pas  plus  ad- 
visé  qu’une  Rane  gyrine.  Voyez  la  seconde  Chi- 
liade  d’Erasme.  Pline  en  parle  aussi  au  livre  g , 
ch.  5i  , et  T Aut.  ch.  12.  du  4 ùV. 

Relie/ ues  de  J avrezaï~\  Ch.  2> / du  i liv.  c’est 
une  petite  bourgade  prés  Chef  boutonne , en  Poi- 
tou , fort  renommée  de  nos  peres  , à cause  des 
reliques  qui  estoient  gardées  en  l’Eglise  Paro- 
chiale,  où  l’on  venoit  en  pèlerinage  de  tous  costez 
pour  gagner  les  pardons.  Ces  reliques  furent  ap- 
portées de  Rome  par  un  Cardinal  nommé  Ray- 
mond Preaut , natif  dudit  lieu , et  posées  en  ladite 
Eglise  le  24  May  1 5o6  , qui  estoit  le  Dimanche 
enLre  les  R.oüaisons  et  la  Pentecoste.  C’estoit  des 
os  de  Saint  Chartier , et  autres , enchâssez  dans  un 
petit  coffre  d’argent  qui  pesoit  seize  marcs , et  une 
image  de  N.  D.  qui  valoit  douze  cents  ducats  : tout 
cela  fut  pris  aux  seconds  troubles  de  l’an  1667. 
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PJiizotome  ] Estoit  un  jeune  Page  qui  servoit 
à Gargantua  comme  d’un  Apotiquaire,  au  liv.  1 , 
cJl.  a3.  Il  vient  du  Grec  p^orofxoa- , un  coupeur  et 
tailleur  de  racines  , tels  que  sont  les  Droguistes 
et  Apotiquaires. 

Rhyparo graphe]  Qui  fait  des  œuvres  de  choses 
de  néant  et  viles  ; ainsi  fut  nommé  le  Peintre 
Pyreicus  , d’autant  qu’il  11e  representoit  en  sa 
peinture  que  des  boutiques  de  savetiers  et  bar- 
biers , ou  la  figure  d’un  asnon  , puTrotpoV,  sale  et 
sordides  , au  prol.  clu  5 liv. 

Roche  Clermaut]  Dans  l’article  du  siégé  de 
la  Roche  Clermaut  par  les  truants  de  Lerné  , 
lorsqu’il  dit  que  le  Seigneur  du  lieu  fut  con- 
traint de  se  rendre  , parce  qu’il  avoit  laissé  man- 
ger son  blé  aux  moineaux.  C’est  une  raillerie  que 
l’Auteur  entend  faire  du  Seigneur  de  la  Roche 
Clermaut  qui  en  ce  temps-là  fonda  les  trois  cha- 
pelles du  Pont;  parce  quelles  sont  proche  du 
Pont , et  sont  dans  un  mesme  vaisseau.  Mais 
appellées  les  trois  chapelles  parce  que  ce  sont 
trois  autels  : et  la  fondation  de  chaque  chapelle 
est  de  quinze  septiers  de  froment  de  rente  deüe  par 
la  Seigneurie  de  la  Pioche  Clermaut.  C’est  ce  qu  il 
veut  dire  pardonne  ton  blé  à manger  aux  moineaux. 

Romivage]  Ce  mot  s’attribuë  à toutes  sortes  de 
pèlerinages  selon  l’usage  Piomain.  Au  1 /.  c.  45. 
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Ruach~\  Mot  Hebreu  qui  signifie  vent  ou  es- 
prit. L Auteur  selon  sa  coustume  en  forge  une 
Isle  à plaisir , où  l’on  ne  vit  que.  du  vent.  Au  liv.  4 , 
ch.  43. 

S. 

Sacmenter]  Liv.  4,  chap.  29  et  36.  C’est-à- 
dire  assommer  subitement  , ainsi  que  faisoit  le 
Hérault  d’armes  entre  les  Romains , qui  assom- 
3noit  un  porc  avec  un  gros  caillou  lorsqu’il  faisoit 
les  ceremonies  pour  ratifier  le  traité  de  paix  avec 
quelqu’autre  nation.  Premier  donc  que  de  tuer  le 
porc,  ce  Fécial , c’est-à-dire,  ce  Hérault  d’armes, 
demandoit  qu’on  luy  apportast  du  scignien  , c’est- 
à-dire  , de  la  vervaine  , et  si  tost  qu’il  l’avoit  re- 
ceiie,  il  donnoit  au  pot'c  sur  la  teste  le  coup  de 
pierre,  et  soudain  l’assommoit.  De  ce  sagmen  ou 
vervaine  est  peut-estre  tiré  le  mot  de  sacmen- 
ter; toutesfois  s’escrivant  par  c , il  le  faut  tirer 
de  cet  encouragement  qu’on  donne  aux  soldats 
à la  prise  d’une  ville,  quand  011  leur  crie  , à sac 
à sac } afin  que  promptement  ils  passent  tous  au 
fil  de  lepée.  L’Auteur  en  use  au  liv.  4,  ch.  29 
et  36. 

Sagane ] Sorcière.  Voyez  ci-devant  Canidie. 

Saint  Jean  de  la  Palisse  ] Par  syncope  , 
Saint  Jean  en  l’Apocalypse.  Au  liv.  4 ■>  ch.  16. 


de  l’auteur  François.  597 

S antimoniales  ] C’est-à-dire , N onnains , /.  4 , 
ch.  43. 

Sanxi  et  sanctions}  A verbo  sancio,  qui  sig- 
nifie confirmer , accorder , et  establir , liv.  3 , c.  46. 

Sarcasme  ] C’est  une  mocquerie  poignente  et 
amere.  Au  liv.  3 , ch.  10  , et  au  prol.  du  4 liv. 

S atyriq  ue  mocquerie~\  Cest-a-dire,  telle  que 
l’on  voit  estre  celle  des  anciens  Satyrographistes. 
Au  prol.  du  l\liv . 

Scatophages  ] Ce  sont  ceux  qui  vivent  des 
excrements  d’autruy.  Aristophanes  en  la  Comedie 
intitulée  Plutus  , donne  ce  brocard  à Esculape. 
Au  liv.  4 , ch.  1 8. 

Sciomantie ] Divination  quand  on  représente 
l’ombré  de  quelqu’un,  liv.  3,  ch.  2 5. 

Si  tu  non  fai , etc.  ] Si  tu  ne  fais  autrement , 
tu  ne  fais  rien.  Pourtant  efforce  toy  de  besogner 
plus  gaillardement , liv.  4>  67- 

Scyhale  ] OdCa-Xov , un  estron  endurcy.  Au 
dernier  ch.  du  4 üv. 

S eh  as  te ] Venerable.  Ce  nom  estoit  jadis  attri- 
bué aux  Empereurs  Romains»,  et  le  premier  qui 
receut  ce  beau  tiltre  fut  Octavian  César , qui  fut 
surnommé  Auguste , en  Grec  Ct£*fo<r.  Jj  Aut. 
liv.  i , ch.  48  et  Si. 

Scia ] En  Hébreu , certainement.  Au  dernier 
ch.  du  4 liv. 
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Sens  logical~\  Cest-a-dire,  par  bonne  raison 
et  droit  jugement.  Au  prol.  du  5 liv. 

Sibylle  de  Panzoust ] G’estoit  une  Dame  de 
Panzoust  proche  Chinon  qui  ne  fut  point  mariée 
et  ne  vouloit  point  l’estre  , laquelle  neanmoins 
es  toit  conviee  de  le  faire  par  ses  amis  pendant 
quelle  fut  en  âge  de  cela:  elle  mourut  fort 
âgée. 

Si  Dien  y eust  pisse  _ ] C’est  une  maniéré  de 
parler  vulgaire  en  Paris  et  par  toute  la  France 
entre  les  simples  gens  , qui  estiment  tous  les 
lieux  avoir  eu  particulière  bénédiction  , esquels 
Nostre  Seigneur  avoit  fait  excrétion  d’urine  , ou 
autre  excrement  naturel,  comme  de  la  salive  est 
escrit , Joan.  9.  Lutum  fecit  ex  sputo , liv.  4 , 
chap.  7. 

Silenes  ] Estoient  petites  images  si  bien  en- 
châssées et  renfermées  de  leurs  petits  couvercles, 
qu’on  ne  les  voyoit  pas  si  on  n’ouvroit  ces  huissets 
sur  lesquels  par  le  dehors  il  y avoit  quelque  pein- 
ture ridicule,  lascive  et  deshonneste , comme  la 
semblance  d’un  Satyre  ou  d’un  Silene  , qui  estoit 
un  yvrogne  pere  nourrissier  de  Bacchus  , fort 
effronté  et  rempli  de  lasciveté.  Mais  lorsque  les 
couvercles  estoient  ouverts , estendus  ou  alongez, 
il  paroissoit  au  dedans  quelque  f gure  de  pieté  , 
1 image  d un  Dieu  ou  Deesse  ? ou  quelque  chose 
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semblable.  On  voit  maintenant  de  telles  images 
en  la  galerie  du  Palais  à Paris  , faites  en  façon  de 
miroir.  Plus  Silenus  vient  du  Grec  C^cavoa-,  qui 
signifie  un  brocard  ou  sornette , et  le  verbe  CiX'tîvm 

tD 

signifie  mesdire  et  mordre  en  riant , tous  vices 

O 

convenables  à ce  brave  pédagogue  de  Bacchus 
nommé  Silenus.  Vous  le  verrez  dépeint  de  ses 
couleurs , en  la  6 Eclog.  de  Virg.  et  en  l'Auteur , 
liv.  5 , ch.  5g. 

Sinon~\  Le  nom  d’un  Grec  , homme  traistre, 
qui  sous  l’ombre  de  s’estre  rendu  prisonnier  des 
Troyens  , les  trahit  la  nuit  après  qu’il  fut  pris , 
et  fit  entrer  les  Grecs  dans  Troye.  Virg.  2 AEneïd. 
U A ut.  liv.  2,  ch.  24* 

Sinople~\  Une  craye  et  sorte  de  couleur  qu’on 
dit  en  Latin  Sinoplca  rubrica  , laquelle  on  ap- 
portait d’une  ville  de  Pont , nommée  Sinope. 
Pline,  liv.  35  , ch.  6.  L’Auteur  en  se  mocquant 
dit  au  ch.  56  du  4 liv.  qu’on  entendoit  en  l’air  des 
mots  de  sinople  et  d’azur. 

Siphons  ] Ce  sont  ces  canaux  et  tuyaux  és 
fontaine  qui  jettent  l’eau , et  par  le  moyen  et  force 
de  l’air  qui  les  presse , rendent  un  son  et  siffle- 
ment, d’où  ils  ont  pris  leur  nom.  Au  liv.  3, 
ch.  48. 

Sirènes']  Les  Grecs  les  dérivent  du  verbe  Cda, 
qui  signifie  décevoir.  Les  Grammairiens  du  verbe 
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O' p»  , qui  signifie  attirer.  Les  Poètes  entendent 
trois  femmes  qui  estoient  monstres  marins  , et  re- 
présentaient depuis  le  nombril  en  haut  la  forme 
de  vierge,  et  au-dessous  finissoient  en  queue  de 
poisson.  Or  par  leur  doux  chant  elles  attiraient  les 
nautonniers , et  les  faisoient  tomber  en  naufrage 
pour  les  devorer  puis  après.  Ulysses  evada  ce  péril 
se  faisant  boucher  les  oreilles  et  attacher  au  mast 
du  navire.  Servius  sur  le  cinquiesme  de  l’Eneïde 
dit  que  c’estoient  des  putains  qui  par  leurs  attraits 
reduisoient  les  voyageurs  à pauvreté,  et  leur  fai- 
soient faire  naufrage.  U Auteur , au  prol.  du 
i liv. 

Siticines]  Ce  sont  ceux  qui  ont  accoustumé 
de  chanter  des  chants  lugubres  sur  des  corps 
morts.  Voyez  Aule  Gelle,  liv.  20,  ch.  2.  Sitici- 
nes  appellantur  qui  apud  sitos  canere  soliti 
essent , hoc  est , vitâ  functos  et  sepuitos.  Ce 
nom  donc  convient  fort  bien  aux  oyseaux  de  l’Isle 
Sonante.  Au  2 ch.  du  5 liv.  et  au  mesme  liv.  ch.  6. 
L’Auteur  appelle  pierres  Siticines , celles  que  l’on 
fait  pour  les  trespassez. 

Sol-]  Au  ch.  1 du  3 liv.  Est  pris  pour  la  terre, 
cette  diction  est  tirée  du  Latin  solum. 

Solœcisme]  Vicieuse  maniéré  de  parler,  à 
Solone  ( ex  Diogene  Laertio  ).  C’est  que  Solon 
ayant  transpor té  une  colonie  d’Atheniens  en  une 
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fille  de  Cilicie  nommée  Solos  ; il  advint  par  suc- 
cession de  temps  que  ces  Athéniens  oubliants  la 
propriété  de  leur  langage  vindrent  à le  corrom- 
pre , tellement  que  ceux  qui  faisoient  cette  faute, 
en  se  mocquant  de  leur  langage  gasté  et  perverty , 
on  disoit  qu’ils  solecisoient , à cause  de  cette  ville 
Solos , où  ils  avoient  appris  à parler  ainsi.  Au 
p roi.  du  4 &V. 

S ornâtes  ] Vient  de  Or  l’Auteur  en  forge 

un  Royaume  où  demeure  Messer  Gaster , que 
nous  avons  dit  cy  - devant  signifier  le  ventre  , 
l’estomac  , et  la  pance.  Au  liv.  4 , ch.  Sy. 

Sophrone  Homme  prudent , c’est  l’un  des 
Capitaines  de  Gargantua  , ch.  5 du  i liv. 

Sphaceléé ] Corrompue  et  pourrie  , à t<j islnehor , 
qui  signifie  une  carie  ou  entière  pourriture.  Au 
liv.  4 , ch.  5o.  • 

Sphagitides  artères  ]]  Au  i liv.  ch.  44-  Ce  sont 
les  arteres  parotides  qui  passent  c fia  Vv  C<p»y*lv , 
per  jugulum. 

Sporades ] A Græco  (>q« ef»V,  Lat.  passim  , 
G ail.  par-cy  par-là.  L’Auteur  donne  ce  nom  à 
certaines  Isles  qui  sont  eparses  çà  et  là  en  la  mer. 
Au  liv.  4 , cli.  26. 

Spyrrathe~\  STj-Jp&ô 00*,  crotte  de  clievre.^a  der- 
nier ch.  du  4 liv. 

St , St,  SÇ]  Une  yoix  et  sifflement  par  laquelle 
5 Ce 


/to2  Alphabet 

on  impose  silence.  Terence  en  use  in  Phorm.  et 
Cicéron  de  Oratore. 

Stentor ] Estoit  un  Grec  qui  avoit  la  voix  si 
forte  et  si  haute,  quelle  surpassoit  la  voix  cle  5o 
hommes  , comme  dit  Homere  , Iliade  5.  D’où 
vient  le  proverbe  , Stentore  clcimosior.  Juven . 
Satyr.  1 3.  Z/  A ut.  au  i liv.  ch.  23 , et  au  4 , ch.  48. 

S ternomantie  ] Divination  qui  se  fait  quand 
l’esprit  malin  parle  et  rend  response  du  profond 
de  la  poitrine  de  celuy , dedans  le  corps  duquel 
il  çst  entré  , liv.  ,4  , ch.  58. 

Stichomantie ] Divination  qui  se  prend  par 
le  moyen  de  l’interpretation  de  quelques  vers  et 
carmes  tirez,  des  œuvres  de  la  Sibylle , ou  d’Ho- 
mere  , oit  de  Virgile  , ou  d’autres  Poètes.  U A ut. 
liv.  3 , ch.  2.5. 

Stratagème  ] Liv^  1 , ch.  36.  C’est  une  ruse 
et  astuce  de  guerre  pour  surprendre  son  ennemy. 
U Auteur , liv.  2 , ch.  24. 

Sty  æ ] Riviere  aux  enfers  fort  redoutée  par 
leurs  Dieux,  6 Æneïdos. 

Di , cujus  jarare  tinrent  et  fallere  numen. 

La  cause  de  cette  impossibilité  de  se  pa jurer  es- 
toit que  Victoire  fille  de  Styx  fut  favorable  à Ju* 
piter  en  la  bataille  contre  les  Geans,  et  pour 
récompense  Jupiter  luy  octroya  que  les  Dieux 
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jurants  pai  sa  mere  Styx , leur  seroit  impossible 
de  fausser  leur  serment.  Vide  Serv.  6 AErieïd. 
V Au, b.  au  prol.  du  4 liv, 

Subsides  ] Liv.  1 , ch.  48.  Ceux  qui  viennent 
au  secours  de  quelqu’un.  Dn  appelle  aussi  sub- 
sides, l’argent  qu’on  leve  sur  le  peuple  , pour 
subvenir  aux  affaires  urgentes  du  Prince. 

iSV  comantie  J Divination  qui  se  fait  avec  feuil- 
les de  figuier,  liv.  5 , ch.  26. 

Sycophage ] Masche-figue , liv.  4,  ch.  17. 

Sj  mpabhie  ] Compassion  , consentement , et 
semblable  affection  , liv.  4 , ch.  65. 

Sympbomates  ] Accidents  qui  surviennent  aux 
maladies,  liv.  4,  ch.  63. 

Symboles  Pybhagoriques ] Au  prol.  du  1 liv. 
Ce  sont  certaines  sentences  notables  briefves  , 
aucunement  obscures  et  pleines  d’enigmes , des- 
quelles se  servoit  Pythagoras  5 ainsi  qu’enseigne 
Erasme  au  commencement  de  ses  Adages.  Outre 
plus  Je  mot  de  symbole  signifie  l’escot.  Et  les  bons 
drolles  disent  , chacun  s’est  assis  sur  la  robe, 
après  qu’ils  ont  fait  grand’chere  aux  tavernes  et 
que  chacun  a payé  son  escot  , c’est-à-dire  , sa 
quote  de  ce  qui  avoit  esté  despendu.  Terenb.  in, 
Andria , Symbolum  dedib  } cœnavib:  Il  a soupé 
et  payé  son  escot.  Item , symbole  signifie  la  mar- 
que ou  enseigne  de  connoissance  pour  faire  dis- 
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cerner  les  uns  des  autres , comme  les  fleurs  de 
lys  sont  les  symboles  des  François  qui  les  font 
remarquer  pour  tels  et  séparez  des  autres  na- 
tions , ce  que  FAut.  touche  au  liv.  i , ch.  io.  Item , 
symbole  se  prend  popr  coqference  , collation , 
ch.  33  clu  4 liv-  mais  en  cette  signification  les 
Grecs  disent  ÇiçhCoâ»  et  non  QvyGoXov.  Par  ce  moyen 
on  dit  que  les  éléments  symbolisent  les  uns  avec 
les  autres.' 

T. 

T achor]  Mot  Hebreu  qui  signifie  un  fie  qui 
s’engendre  au  fondement , liv.  4 , ch.  45. 

Tapinois  ] Vieil  mot  François  qui  signifie  se- 
crètement et  en  cachette.  Aucuns  le  tirent  du 
verbe  Grec  Tet^uvèa , c’est-à-dire  , abaisser,  met- 
tre par  terre  , d’où  vient  qu’on  dit  le  plus  sou- 
vent , il  s’est  tapi , c’est-à-dire,  il  s’est  couché  à 
terre  pour  se  cacher  , et  la  figure  Grecque  rcivrd- 
yu»;i<r , signifie  humilité  , abaissement.  Or  parce 
que  Caresme-prenant  s’enfuit  après  les  festes  mo- 
biles ( parce  que  dès-lors  qu’elles  sont  arrivées  il 
n’est  plus  nouvelle  de  Caresme-prenant)  comme 
dit  F Auteur  au  ch.  29  du  4 liv.  et  semble  par  ce 
moyen  qu’il  voudroit  se  cacher , ores  s’advançant 
et  ores  se  reculant  : voilà  pourquoy  il  le  fait  habi- 
ter en  l’Isle  de  Tapinois. 
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Teleniabin , ou  Terèrriabin ] Mot  Arabe,  qui 
signifie  la  manne  liquide  ; et  pource  qu’on  en 
usoit  jadis  pour  faire  clysteres,  en  la  dissolvant, 
l’AuteÉI  selon  sa  coustume  en  forge  une  Isle 
fort  copieuse  en  matière  de  clysteres , livre  4 j 
ch.  17. 

Tellumum~\  Tellus , terre  de  laquelle  toutes 
choses  principalement  tirent  leur  corruption  ; et 
c’est  ce  que  veut  dire  l’Auteur  qu’Antiphysie  par 
copulation  de  Tellumon  engendra  Amodunt  et 
Discordance.  Au  liv.  4,  ch.  32.  Beroalde  sur  le 
6 liv.  de  l’Asne  doré  d’Apulée  rapporte  qp  *que 
M.  Varro  a escrit  de  Tellumon , en  ces  mots  : 
M.  Varro  terrœ  Dira  gémi  nam , masculinanz 
scilicet  et  fœmininam  , inesse  prodit.  JVIascu- 
linam  scilicet,  quod  semina  produ-cat  : etfœ- 
mininarn  , quod  recipiat  atque  nutriat.  Inde 
à Di  fœminina  dictam  esse  Tellure?n  , à dL 
masculina  Tellumonem , etc.  Ce  qui  esclaircit 
beaucoup  ce  qu’en  ce  lieu  l’Auteur  raconte. 

Telonie~\  TèXwilct.  C’est  proprement  une  exac- 
tion et  levée  de  tribut.  Or  l’Auteur , au  ch.  6 du, 
5 liv.  entend  et  les  receveurs  de  ces  deniers  du 
tribut , et  le  lieu  où  se  fait  cette  exacte  recepte: 
car  dit-il  , cette  Telonie  est  tirée  du  païs  de 
procuration  où  demeure  aussi  les  cahiers.  Tout 
cela  se  rapporte  aux  mangeries  qui  se  font  sur 
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le  pauvre  peuple  par  ces  avalleurs  de  frimats , 
esgratigneurs  de  parchemin  avec  leurs  gros  cahiers 
énormes.  Le  lieu  toutefois  où  la  table  es  toit  posée 
pour  recevoir  ces  daces  , se  nommoit  Grec 
TêÀ&)v/er  , où  estoit  assis  TeA&W  le  pubiicain  ou 
receveur , et  la  dace  se  nommoit  tïàmvJj*. 

Tenii  es  , ou  Tenites  ] Estoient  les  Deesses 
qui  presidoient  sur  le  sort  et  fortune  d’un  chacun , 
ainsi  que  dit  Pomp.  festus  en  ces  mots  : rJ  enirce 
credebantur  sortium  Dece  , quôd  tenendi  po- 
tes tatem  haberent , liv.  5 ch.  n. 

Tçphramanbie  ] Divination  qui  se  faisoit  avec 
de  la  cendre  , Tg'^pa  , cendre  , liv.  5 , ch.  a 5. 

Terre  Sphragibide  Sigiïlata\  Scellée  jadis  de 
l’image  d’une  chevre , ou  plustost  de  Diane  , ex 
Gai.  g de  simp.  Maintenant  elle  est  marquée  du 
sceau  du  Grand  Seigneur.  Elle  se  prend  en  l’Isle 
de  Lemnos  , rade  de  Lemnia  , laquelle  se  nomme 
aujourd’huy  Stalimene  , liv.  4 , ch.  54. 

rlesbe  Dieu  pleine  de  reliq ues~\  C’est  un  des 
serments  du  Seigneur  de  la  Roche  du  Maine  , 
liv.  4 , ch.  20. 

Tebrade  Pythagcriq ue~\  Le  nombre  de  quatre, 
estimé  par  Pyth agoras,  ferme  , solide  et  sacré. 
Voyez  Cæl.  Rhod.  liv.  22  , chap.  9,  anbiquar. 
leebion.  U Aub.  au  liv.  5 , ch.  29. 

Tebragone  3 quadrangulaire } V aspect  tetra- 


de  l’Auteur  François.  407 

gone~]  Quand  les*planetes  se  regardent  en  la  4 
partie  du  cercle.  Au  liv.  5,  ch.  25. 

Tebrique ] Rude,  maussade  et  severe,  à Te- 
trlco  monte  Italiœ  apud  Sahinos  , qui  prce- 
ru p tus  est  et  asper.  Uncle  têtric  i homines  eæ 
Se/vio  in  i o AEneïd.  l’Aut.  en  V Epis t.  lim.  du 
4 livre. 


Tt ]ka[xivoT\  Au  3 liv.  ch.  17.  Ce  sont  mots  attri- 
buez par  Homere  à une  vieille  qui  se  sied  au 
foyer  , une  accroupie  à la  cheminée  , noircie  de 
fumée  et  abattue  de  vieillesse,  ttâ/xivou- , un  four, 
cheminée  , ou  foyer. 

Thalamege~\  La  grande  et  principale  navire, 
l’Amirale.  Athenée  dit  que  Ptolomée  Philopator 
fit  édifier  une  grande  navire  qu'il  nomma 
fxvyo<r  , ayant  demi-stade  de  longueur , 3o  cou- 
dées de  largeur , et  40  de  hauteur , et  de  là  est 
venu  qu’on  a attribué  depuis  ce  mot  aux  grandes 
navires , ainsi  que  Cleopatra  faisoit  appeller  la 
sienne.  Suet.  liv.  1 , ch.  5a.  L’ Aut.  au  livre  4, 
chap.  1 . 

'Thaï as  te  ] Mer.  Au  liv.  4 , ch.  1. 

Thaumaste ] Homme  admiré  d’un  chacun, 
noble  et  magnifique,  à Quvpa(ofjLcu.  Ce  nom  se 
peut  aussi  attribuer  à celuy  qui  suit  la  doctrine 
de  S.  Thomas,  liv.  2 , ch.  18. 

Theleme  ] C’est  le  nom  de  l’Abbaye  fondée 
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par  Gargantua , en  laquelle  ceux  qui  sont  re- 
eeus  , font  tout  ce  qu’d  leur  plaît,  et  selon. leur 
volonté  , à Grœco  èAn/jbtx.,  c’est-à-dire,  volonté, 
liv.  i , ch.  5a. 

Thème ] Position,  argument.  lin  l’Episb.limin . 
du  4 Uv. 

Thyelle ] Ce  sont  orages  et  soudaines  tempes- 
tes  , OJsXAjt , fia  tus  prœvalens  qui  repente  pro- 
silib.  Arist.  lih.  de  mundo.  L’ Aub.  au  liv.  4 > 
ch.  1 8. 

Thyrsigere  ] Celuy  qui  porte  le  thyrse  , qui 
estoit  une  lance  ou  picque  , ou  javeline  toute 
environnée  de  feuilles  de  pampre  ou  de  lierre , 
qu’on  portoit  aux  festes  de  BaCcftus,  liv.  5 , ch.  35. 

Tirelarigot ] Liv.  a,  ch.  28.  Aucuns  tirent  ce 
mot  d’Alaric  Roy  des  Golhs  , qui  fut  défait  en 
bataille  rangée  prés  Poitiers  par  Clovis  : lors  les 
soldats  joyeux  lorsqu’ils  beuvoient , se  disoient 
les  uns  aux  autres  : Je  hé  à bi , Ré  Atari c Gobh. 
Je  crois  plustost  que  ce  soit  un  mot  composé  du 
François  et  du  Grec  , c’est-à-dire  , fort  copieu- 
sement , et  tant  cpie  peut  tirer  le  larinx  , où  ce 
larinx  est  la  sommité  de  l’aspre  artere , qui  fait  en 
son  génitif  Xafvyyccr , par  dessus  ce  larinx  coule 
dans  l’œsophage  le  boire  et  le  manger,  et  estant 
situé  dans  le  gosier  il  aide  à l’attraction  des  vivres , 
et  principalement  du  breuvage  qui  passe  douce- 
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suent  par-dessus  pour  tomber  dans  le  canal  du 
ventricule  nommé  œsophage  , qui  est  joint  et  atta- 
ché contre  luy. 

Tire  lupin  ] Au  prol.  du  i livre  Un  malotru, 
homme  de  peu  et  indigent,  qui  n’a  autre  moyen 
de  vivre  , sinon  de  tirer  les  lupins  pour  se  nour- 
rir, qui  sont  les  plus  vils  entre  les  legumes. 

Toge  Une  longue  robe  qu’en  temps  de  paix 
les  Romains  portaient  : sagum  , saye  , accous- 
t renient  court,  dont  ils  usoient  en  la  guerre,  un 
hoqueton  de  guerre.  Au  5 liv.  ch.  7. 

Thou  et  bohu  ] Mots  Hebreux  qui  signifient 
ce  qui  est  .sans  forme , un  vuide.  L’Auteur  en 
forge  deux  Ilsles  à plaisir,  qui  jamais  ne  furent, 
ou  qui  sont  desertes  et  non  cultivées , livre  4 > 
chap - 17  et  44- 

Tohnere^\  TcX//.»poV  , audacieux  , temeraire  , 
l’un  des  Capitaines  de  Gargantua  , liv.  1 , ch.  4g. 

Tonsure  Cesarine~\  Tonsure  fenestrée , ainsi 
que  nos  premiers  Roys  , et  entr’autres  Clodion  le 
Chevelu  , qui  non-seulement  portoit  ainsi  sa  che- 
velure , mais  aussi  Ht  la  loy  que  les  enfants  des 
Roys  et  ceux  de  Içur  race  porteroient  longue 
chevelure  , les  autres  la  porteroient  rognée.  Or 
elle  s’appelle  Cesarine  , à cause  de  Jules-Cesar 
qui  pour  couvrir  sa  chauveté  , faisoit  que  les 
cheveux  du  derrière  de  la  teste  , qui  estoient 


4ïO  Alphabet 

longs , rebroussoient  sur  le  devant , et  les  cou- 
poit-on  sur  le  front , afin  qu’ils  n’outrepassassent 
plus  avant:  car  ainsi  qu’on  lit  en  Suet.  au  ch.  45 
du  i liv.  il  mettort  grand  soin  à se  faire  tondre 
proprement , ce  qui  lui  fut  reproché  par  Cicéron 
mesme  , disant  qu  il  n eust  jamais  cru  que  celuy 
qui  laissoit  couler  et  espandre  ses  cheveux  si 
mollement  et  si  mignardement , eust  voulu  aspi- 
rer à la  tyrannie.  L’Auteur  représente  Magisber 
Janotus  ainsi  bien  peigné , rasé  et  testonné.  Au, 
liv.  i , ch.  18. 

Topiqueur~\  C’est  celuy  qui  a un  esprit  dispu- 
tatif, et  qui  entend  bien  les  topiques.  UAut.  au, 
5 ch.  du  3 liv. 

J'ouïs  de  l'heleme~\  Abbaye  de  Gargantua, 
estoient  six  en  nombre  : la  première  arctique  , 
c est-a-dire  , septentrionale  : la  seconde  calaër  , 
ces-à-dire,  bel  air,  située  entre  le  septentrion 
et  le  soleil  levant  : la  troisiesme  anatole  , orien- 
tale : la  quatriesme  mesembrine  , méridionale  : 
la  cinquiesme  hesperie  , occidentale  vers  le  soleil 
couchant:  la  sixiesme  criere  , «puspoV,  c’est-à- 
dire  , terrible , liv.  i , ch.  55. 

J i âge  die  J Au  p roi.  du  4 liv.  Un  poëme  grave 
ci  triste , dont  la  fin  est  malheureuse  : et  pource 
que  celuy  qui  composa  le  premier  tels  poëmes , 
eut  pour  présent  un  bouc,  r^dyoa-  en  Grec,  et 
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qui  depuis  fut  le  prix  qu’on  donnoit  à celuy  qui 
avoit  fait  le  mieux  en  cette  espece  de  poësie , cela 
fut  cause  que  depuis  on  luy  attribua  le  nom  de 
Tragédie.  La  Comedie  tout  au  contraire  son  issue 
est  toujours  plaisante  et  agréable  : aussi  Km/xof 
d’où  elle  a pris  le  nom , estoit  estimé  le  Dieu  de 
resjouïssance , de  festins , et  danses.  Tragicomedie 
est  composée  des  deux , et  on  y voit  un  meslange 
de  choses  fort  tristes  et  joyeuses,  et  toutefois  la 
fin  en  doit  estre  tousjours  aucunement  agréable. 
Au  liv.  4 , ch.  12.  Tragédie  se  prend  aussi  pour 
un  tumulte  ou  vacarme  excité  pour  peu  de  chose. 

Transpontins  J Gens  d’outre-mer.  Au  liv.  47 
ch.  4q. 

Triballes~\  Bruits  et  tintamarres  que  fait  la 
multitude  du  peuple  qui  se  trouve  au  festin  des 
nopces.  Il  semble  que.  ce  mot  vienne  du  Gr. 
rp  ICaXXci , qui  signifie  des  fainéants  qui  ne  ser- 
vent qu’à  gaster  et  renverser  tout.  Tels  estoient 
jadis  ceux  qui  vivoient  inutilement  sans  rien  faire , 
et  conversoient  ordinairement  aux  estuves  pu- 
bliques , où  il  y a du  désordre  et  de  la  confu- 
sion. Au  liv.  5 , ch.  3 o.  Les  bons  compagnons 
appellent  triballes  les  petits  poulets  et  chap- 
ponneaux  qui  au  temps  <fue  l’on  bat  le  bled  en 
l’aire , ne  bougent  d’alentour  , et  tirent  la  balle 
du  grain  qu’ils  veulent  avaller. 
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Triscaciste~\  Trois  fois,  très  - mauvaise  , rpr- 
ItTiçlor.  Au  liv.  4 , Cri.  62. 

Tri sulce ] Qui  a trois  pointes  fort  aiguës.  Epi- 
thète qu’on  donne  au  foudre  de  Jupiter.  Ovide 
au  2 des  Metamorph.  U Au  K.  au  2 liv.  ch.  32. 
Mais  auparavant , liv.  1 , ch.  42  , il  avoit  at- 
tribué ce  mot  de  trisulce  à f excommunication 
du  Pape. 

Troglodytes ] Ce  sont  peuples  en  Ethiopie  au- 
dessous  d’Egypte  , ainsi  nommez  parce  qu’ils  ha- 
bitent dans  les  trous  sous  - terrains  et  clans  les 
cavernes.  Plin.  lih.  5 , cap.  8.  Trogloditce  specus 
excavant  ; hce  illis  do  mus , vie  tus  serpentium, 
carnes  ; stridorque  non  vox.  à voce  r^oùy’k»  , id 
est,  trou , pertuis  , caverne , et  eTthw  3 qui  signifie 
entrer  et  se  fourrer  en  un  instant.  Je  vous  laisse 
a juger  ce  que  veut  dire  l’Auteur  au  liv.  3 , ch.  27. 
Car  il  est  aisé  de  comprendre  ce  qu’il  entend  par 
ce  mot  de  Troglodyte  , et  par  le  suivant  bra- 
guette, mot  forgé  à plaisir  de  braguettodite , à 
l’imitation  du  precedent  II  en  parle  aussi  au  liv.  5 , 
ch.  4q. 

Tronc~\  Le  coffre  où  l’on  met  l’argent  pour 
gaigner  les  pardons. 

Trophée J Marque  e t'enseigne  de  victoire , liv.  2 , 
ch.  27. 

Trouillogan  J Est  composé  d’un  mot  vulgaire 
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François  , et  d’an  Grec.  Car  trouil  en  Poitevin  et 
Tourangeau , est  ce  qu’autrement  on  appelle  une 
devidoire,  dont  se  servent  les  femmes  pour  des- 
charger leurs  fusées  , et  le  font  tourner  incessam- 
ment jusques  à ce  que  le  tour  soit  parachevé , et 
qu’il  n’y  ait  plus  de  fil  au  fuseau:  le  Grec  est  uyuv , 
qui  signifie  excessif,  sans  mesure.  Trouillogan 
par  synalœphe  , est  un  homme  qui  tourne  conti- 
nuellement sans  s’arrester , comme  ce  Philosophe 
Pyrrhonien , qui  avoit  tousjours  sa  response  preste 
et  douteuse  , virant  et  variant  de  tous  costez.  Au 
liv.  3,  g/l.  35  et  suivants. 

Tubilustre  ] Au  prol.  du  4 liv.  Jour  du  tuhi- 
lustré  auquel  on  benissoit  à Rome  les  trompettes 
dediées  aux  sacrifices , et  cela  se  faisoit  en  la  basse- 
court  des  tailleurs.  Pomp.  Fest.  Tubilustria  , 
dies , quibus  diebus  adjectum  in  atrio  sutorio 
acjuâ  tubœ  utlustrentur,  ab  eis  tubis  appellant. 
V arr o , lib.  5 , de  ling.  La  b.  appellat  sacrorum 
tubas.  Ovid.  lib.  5.  Fast. 

Proxima  Vidcani  lux  est , tubilustria  dicunt. 

Lustraritur  pu  ne  , c/uas  facit  ille , tubce. 

Tuba  , trompette  ; lustrum  , sacrifice  expiatoire. 
On  peut  attribuer  ce  nom  aux  grandes  l’estes  so- 
lemnelles  auxquelles  on  fait  jouer  les  orgues  ; car 
tuba  se  prend  aussi  pour  les  orgues  qui  ont  des 
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tuyaux  de  trompette  ; pareillement  lusbrum  si- 
gnifie une  feste  nouvelle  qui  retourne  à certain 
jour  de  l’an. 

Turelupin ] Est  un  mot  d’injure  et  de  mespris, 
depuis  deux  cents  trente-sept  ans  en  çà  , que  cer- 
tains personnages  appeliez  Turelupins  , autre- 
ment la  compagnie  de  pauvreté  , furent  estimez 
hereîiques  du  temps  de  Charles  V,  Roy  de  France, 
et  Grégoire  XI,  Pape  , environ  l’an  i3y4.  Ils  fu- 
rent condamnez  pour  tels  , et  leurs  livres  bruslez 
à Paris , ainsi  que  rapporte  Gaguin  au  9 livre  de 
son  Histoire , en  la  vie  de  Charles  V.  D’où  vient 
que  ce  nom  estoit  odieux , et  ainsi  l’Auteur  au 
ch.  7 du  2 liv.  l’entend  quand  il  dit  que  le  livre 
intitulé  , le  JTisbem  pénard  des  Prcscheurs  fut 
composé  par  Turelupin.  Aucuns  disent  que  Tire- 
lupin  et  Turelupin  est  la  rnesme  chose.  Autres 
tiennent  que  Turelupin  est  un  chanteur  de  Tu- 
relure  , un  raconteur  de  fariboles. 

Typhaine~\  C’est  un  mot  corrompu  à'Epipha- 
nie  y qui  signifie  apparition  , à cause  de  l’estoile 
qui  apparut  aux  trois  Roy  s , et  au  lieu  de  pro- 
noncer Epiphanie , le  commun  peuple  ignorant 
dit  Typhaine  } croyant  que  cette  Typhaine  es- 
toit la  mere  des  trois  Roys.  Au  liv.  5 , ch.  33. 

T)  phobies  J Vents  turbulents  soudains  et  tem- 
pestueux.  Arisb.  lib.  de  mundo . Plin.  lib.  2. , 
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cap.  48 , et  Aule  Celle  , lib,  19  , cap.  1 , appelle 
Ty  phones  des  tourbillons  frequents  en  quelque 
forme  de  nuée  efpouvantables , en  ces  mots  : Quia 
turbines  etiam  crebriores  , et  cœlum  atrum  , et 
fumi gantes  globe  , et  figuras  quœdam  nubium • 
metuenclce  , quas  Tv<pmxer  , vocabant , impen- 
dere  imminereque  ac  depressurœ  navem  vide - 
bantur.  U Auteur , liv.  4,  ch.  18. 

U.  Y. 

TJcalegon]  C’est  le  nom  d’un  vieil  Troyen 
célébré  par  Homere  , Iliade  3 , et  par  Virgile 
au  2 de  l’Eneïde.  Ce  mot  est  Grec , «V  non  , et 
&a iyfiu , j’ay  soin  , je  donne  secours  : un  homme 
qui  ne  donne  secours  ny  aide , et  se  contente  de 
voir  travailler  les  autres.  Tel  estoit  Panurge  , quj 
ne  faisoit  que  cjier  assis  sur  son  cul , et  ne  met- 
toit  point  la  main  à l’œuvre  , liv.  4 , ch.  22. 

U den  , Uti  ] Pais  forgez  à plaisir , et  qui  ne 
sont  point  en  nature  , üJ'tv , Au  livre  2 , 
chap.  24. 

Vejoves  ] C’estoient  entre  les  Romains  Dieux 
malfaisants  , au  liv.  1 , ch.  45 , et  liv.  5 , ch.  6. 
Les  anciens  au  lieu  de* ce  nominatif  Jupiter, 
disoient  Dijovis , et  le  prenoient  en  bonne  part, 
Eo  quod  nos  juvet  et  die  et  vitd  ipsd.  Son 
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contraire  estoit  Vejovis  , un  Dieu  malin  qui  ap- 
portoit  tout  malencontre  . son  image  estoit  pe- 
tite avec  des  dards  en  la  main , et  une  mine  de 
les  vouloir  eslancer.  Ils  luy  faisoient  sacrifice  , 
non  pour  luy  demander  aide'  et  secours  , mais 
de  peur  qu’il  ne  leur  fist  du  mal. 

Vertus  J Ce  mot  opposé  à Barbet  le  chien,  se 
doit  entendre  d’une  certaine  figure  que  repre- 
sentoient  quatre  taies , ou  astragales  des  anciens , 
après  ^voir  esté  jettez  sur  une  table  -,  car  si  la 
figure  de  ces  quatre  taies  se  monstroit  toute  di- 
verse , elle  s’appelloit  Venus , et  estoit  heureuse 
et  lucrative  -,  que  si  au  contraire  elle  paroissoit 
toute  semblable , elle  s’appelloit  le  chien  , ce  qui 
estoit  malheureux.  C’est  donc  ce  que  veut  dire 
l’Auteur , qu’il  craint  qu’au  lieu  de  quelque  bon 
succez , il  ne  luy  arrive  de  la  perte  et  infelicité , 
au  lieu  de  Venus  barbet  le  chien»  L’astragale,  en 
Latin  talus , c’est  ce  petit  os  qui  se  trouve  au 
bout  d’une  esclanche.  Les  anciens  en  faisoient  de 
niesme  d’or  et  d’argent  ou  d’ivoire.  Voyez  Erasme 
au  colloq.  Astragalismus.  Rhodig.  liv.  20 , ch.  2.5. 
Hadrianus  Junius  Anirnadvers.  liv.  2,  ch.  4 , et 
Casaubon,  au  ch.  71  de  Suetonne  en  la  vie  d Au- 
guste. Au  p roi.  du  hv.  5. 

Venus ] Au  ch.  57  du  4 liv.  L’Auteur  veut 
entendre  le  mot  Grec , a^ocT/t»  , qui  est  de  quatre 
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syllabes,  c’est  pourquoy  elle  fut  blessée  à la  main 
gauche  par  Diomede.  En  cet  endroit  il  touche 
cette  espece  de  divination  nommée  Onomantie  , 
car  selon  le  nombre  des  syllabes  du  nom  propre 
on  jugeoit  anciennement  de  quelque  accident  ou 
evenement  bon  ou  mauvais  , et  aussi  dès  perfec- 
tions personnelles.  11  y en  a mesme  en  ce  temps 
qui  se  meslcnt  de  prédire  lequel  mourra  le  pre- 
mier , le  mary  ou  sa  femme  , sçachant  le  nom 
de  l’un  et  de  l’autre  en  calculant  non-seulement 
les  syllabes  , mais  aussi  pareillement  les  lettres. 

T^erolez  très-precieuæ~\  Au  prol.  du  i Jiv.  à 
cause  des  onguents  dont  ils  ont  esté  oihgts , comme 
il  explique  au  prol.  du  2 liv.  par  une  plaisante 
allusion  aux  onguents  antiques  composez  d’huiles 
de  bonne  odeur  et  drogues  aromatiques.  Les  an- 
ciens avoient  accoustumé  en  leurs  delices  aux  fes- 
tins et  assemblées  notables  de  parfumer  non-seu- 
lement le  lieu  avec  ces  onguents  , mais  qui  plus 
est,  les  espandre  sur  la  table  des  personnes  hono- 
rables et  de  qualité,  ce  ^jui  s’observoit  mesme 
entre  les  Juifs , comme  on  voit  en  l’Evangile  selon 
Saint  Matthieu , ch.  26.  Tels  onguents  estoient  vé- 
ritablement très-precieux , pource  qu’ils  estoient 
de  grand  prix  et  estime  , et  valoient  beaucoup 
d’argent , ex  Plin.  lih.  i5  , cap.  1,2  ^ et  seqq. 
Dioscorid . lih.  1 , cap.  41  5 42  j 4^  ? et  seqq.  Il 
3 Dd 
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donne,  aussi  cet  epithete  aux  gouteux , au  prol. 
du  3 liv.  pource  qu’on  ne  les  oseroit  toucher  sans 
leur  faire  mal,  non  plus  que  les  choses  précieuses 
sans  les  gaster. 

Vestales  ] Ch.  i , du  4 liv.  Il  entend  les  festes 
quon  celebroit  à Rome  le  septiesme  Juin  en  l’hon- 
neur de  V esta. 

Unicornes ] Vous  les  nommez  Licornes , liv.  4, 
chap.  2. 

Uranopetes~\  Descendus  du  Ciel,  ou  qui  vo- 
lent jusques  au  Ciel.  Au  titre  clu  ch.  49  L^u  4 Hv. 

Utopie\  Région  qui  11’a  point  de  lieu , un  pays 
imaginaire , ab  h rlvoT.  Au  liv.  2 , ch.  23. 

X. 

x enomanes]  Homme  transporte  du  désir  de 
connoistre  et  sçavoir  les  mœurs  et  façons  de  vivre 
des  païs  estrangers  , un  voyageur  ou  pelerin  : 
%èVo<r  , estranger , pelerin;  t,  folie.  Au  liv.  3 , 
ch.  4 , et  ailleurs.  * 

Z, 

Zenith]]  C’est  un  mot  Arabe , qui  signifie  le 
point  ou  l’endroit  du  Ciel  droitement  posé  sur 
nostre  teste.  Les  Astrologues  imaginent  une  ligne 
qui  sort  du  centre  de  la  terre , et  passe  par  le  mi- 
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lieu  de  la  teste  de  l’homme  jusques  au  firmament. 
En  ce  climat  où  nous  habitons  , jamais  le  soleil 
ne  vient  en  nostre  zénith  , mais  bien  à ceux  de 
Siene  en  Egypte  qui  ont  pour  leur  zénith  le  tro- 
pique du  Cancer.  Au  liv.  2 , ch.  a. 

Zoophore  du  portail~\  Liv.  4 , ch.  4g  , c’est- 
à-dire  , le  cercle  qui  est  au-dessus  du  portail 
qu’on  voit  tout  historié  de  médaillés  d’animaux  ; 
les  Grecs  entendent  le  cercle  oblique  du  Ciel 
nommé  Zodiaque , rempli  de  signes  d’animaux.’ 
Mais  en  ce  lieu  l’Auteur  le  prend  pour  ce  que 
les  Architectes  appellent  frize  en  un  portail  et 
autres  lieux  , entre  l’architrave  et  la  coronice  . 
auquel  lieu  on  mettoit  les  manequins , les  escri- 
teaux  et  autres  devises  à plaisir. 

Zoophi  tes  ] Ce  sont  choses  qui  ne  sont  ny 
plantes  ny  animaux  , mais  participent  aucune- 
ment d’une  nature  mitoyenne  entre  les  deux  , 
comme  les  huistres , moules  esponges.  Ce  nom  se 
peut  tourner  en  Latin  plantanima  > en  François 
plantanirnaux  , Çuov , animal  ; qvtov  , planta. 
Au  liv.  5 , ch.  8. 

Zopire~\  Grand  amy  de  Darius  Roy  de  Perse, 
lequel  s’estant  coupé  le  nez  et  les  oreilles  , se  re- 
tira vers  les  Babyloniens  que  Darius  tenoit  assié- 
gez , leur  monstrant  le  tort  qu’il  feignoit  avoir 
receu  de  Darius  , et.  par  ce  moyen  fut  cause  de 
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la  prise  et  saccagement  de  la  ville.  Au  livre  2 , 
ahap.  24. 

Zoïle ] Estoit  un  Sophiste  d’Amphipolis  qui 
osa  bien  escrire  contre  Homere  le  Parangon  de 
tous  les  Philologues  , pour  laquelle  outrecui- 
dance il  acquit  la  haine  de  tout  le  monde  , telle- 
ment que  depuis  , ce  mot  de  Zoïle  est  pris  pour 
un  envieux , injurieux  et  médisant.  Au  prolog. 
du  5 liv. 

Anagramme. 

Alcofribas  Nasier. 

François  Rabelais. 
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PUBLIÉES  EN  ANGLOIS 

PAR  M.  LE  MOTTEUX, 
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GARGANTUA 

E T 

PANTAGRUEL. 

PREMIERE  PARTIE, 

contenant 

LES  REMARQUES  GÉNÉRALES, 

Qui  embrassent  les  divers  endroits  du  'Rabelais , par 
lesquels  on  découvre  les  principaux  Personnages* 

ARTICLE  I. 

P a n u r g e est  remarquable  par  quatre  endroits. 
En  premier  lieu  , il  possédé  plusieurs  langues  , tant  an- 
ciennes que  modernes.  En  second  lieu  , c est  un  homme 
qui  joint  à beaucoup  de  savoir  une  grande  habileté  : qui 
est  souple  , Rn  , rusé  , et  fourbe  meme  , autant  qu  on  peut 
l’ètre.  En  troisième  lieu  , il  est  bon  Catholique  extérieu- 
rement , et  n’est  rien  moins  que  Catholique  dans  le  fond. 
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En  quatrième  lieu , le  mariage  paroit  être  , après  la  bonne 
cliere  , le  principal  de  ses  soucis  : et  l’on  voit  aisément 
qu'il  ne  feroit  rien  plus  volontiers  que  de  prendre  femme 
s’il  n’avoit  peur  d’en  rencontrer  une  qui  le  valût  trop 
bien,  c’est-à-dire  qui  valût  aussi  peu  que  lui.  J’ignore  si 
ceux  qui  ont  pris  Panurge  pour  le  Cardinal  d’Amboise 
ont  fait  attention  à ces  quatre  caractères,  parmi  lesquels 
je  n’en  vois  aucun  qui  lui  soit  applicable,  si  ce  n’est 
peut-être  elui  d’homme  habile  , entant  que  ce  carac- 
tère convient'  à tout  Ministre  d’Etat  d’une  capacité  re- 
connue ; mais  je  les  trouve  tous  quatre  bien  marqués 
dans  ia  personne  de  Jean  de  Montluc  , Evêque  de  Va- 
lence et  frere  aîné  de  ce  Maréchal  de  Montluc. qui  se 
signala  dans  le  seizième  siecle  par  sa  haine  violente 
contre  le  Parti  de  la  Réforme. 

Premièrement  : les  Historiens  nous  assurent  que  Jean 
de  Montluc  entendait  mieux  qu’aucun  homme  de  son 
teins  , non-seulement  le  Latin  et  le  Grec  , mais  les  lan- 
gues Orientales  : et  il  y a bien  apparence  que  dans  ses  di- 
verses ambassades,  jusques  au  nombre  de  seize,  en  Alle- 
magne , en  Angleterre  , en  Ecosse  , en  Pologne  , en 
1 urquie  , il  apprit  plusieures  langues  vivantes. 

Secondement  : ses  ambassades  firent  connoitre  et  ad- 
mirer son  esprit , son  adresse  , sa  pénétration  , et  l’art 
qu  il  avoit  de  se  conduire  toujours  de  la  maniéré  la  plus 
propre  a contenter  tout  le  monde.  Il  se  surpassa  lui- 
meme  dans  l’ambassade  de  Pologne.  Ce  fut  lui  qui  dé- 
termina les  Polonois  à mettre  la  couronne  de  ce  Royaume 
sur  la  tête  de  Henri  de  Valois  , Duc  d’Anjou  , malgré 
toutes  les  difficultés  qui  naissoient  de  l idée  encore  toute 
récente  du  Massacre  de  la  St.  Barthélemi  , dont  on 
sayoit  que  ce  Prince  ayoit  été  un  des  principaux  instiga- 
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teurs.  Les  travaux  et  les  succès  de  Montluc  dans  toutes 
ces  importantes  négociations  , l’autorisèrent  à prendi'e 
pour  sa  devise  ce  vers  Latin  : 

Quæ  Regio  in  terris  nos  tri  non  plena  laboris  ? 

Troisièmement  : c’étoit  une  chose  très-connue  qu’il 
panclioit  fortement  en  faveur  du  Calvinisme.  Il  s’en  ca- 
choit  même  si  peu  qu’il  prêcha  un  jour  devant  la  Reine 
le  chapeau  sur  la  tête  , et  en  inmiteau  , comme  s’il. eut  été 
un  Prédicateur  Calviniste  : sur  quoi  le  Connétable  de 
Montmorenci , qui  étoit  présent , dit  tout  haut  : Qu'on 
m’aille  tirer  de  cette  chairt^ cet  Evêque  travesti  en 
Ministre.  Il  fut  même  déclaré  hérétique  par  Pie  IV. 
Mais  ce  Pape  ne  lui  ayant  pas  donné  des  Juges  in  parti- 
bus  , suivant  les  Loix  du  Royaume  , il  conserva  son 
Evêché  , et  fit  punir  le  Doyen  de  Valence  qui  l’avoit 
accuse  de  Calvinisme.  Il  demeura  cependant  toujours 
extérieurement  attaché  à l’Eglise  Romaine  , et  ne  perdit 
ses  revenus  qu’avec  la  vie.  Il  auroit  volontiers  fait  une 
abjuration  solemnelle  des  erreurs  de  cette  Fglise  : mais 
il  auroit  voulu  continuer  à être  Evêque  , et  Calvin  lui 
avoit  signifié  que  cela  étoit  incompatible  avec  le  plan 
de  sa  Réforme.  Il  avouoit  même  que  si  en  passant  d’une 
communion  dans  l’autre  il  avoit  pu  y faire  passer  sa  cui- 
sine avec  lui  , la  seule  considération  de  l’Episcopat  ne 
l’auroit  pas  arrêté.  Et  de  là  sans  doute  cette  sentence  de 
Panurge  , que  Venter  famelicus  auriculis  carere  dici- 
tur , aussi-bien  que  ces  autres  paroles  qui  viennent  bien- 
tôt après  la  sentence  vers  la  fin  du  neuvième  Chapitre 
dans  le  Livre  deux:  Pour  ces  te  heure  , j’ay  nécessité 
bien  urgente  de  repais tre , dents  aiguës , ventre  vuide , 
gorge  seiche  , appétit  strident , tout  y est  délibéré.  Si 
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me  voulez  mettre  en  œuvre  , ce  sera  basme  de  me  veoir 
briber  : Pour  Dieu  donnez-y  ordre . 

Quatrièmement:  ce  qui  lui  tenoit  le  plus  au  cœur, 
après  la  bonne  chere  , c’étoit  l’article  du  célibat  qu’il 
n’aimoit  point  du  tout.  On  trouva  après  sa  mort  un  contrat 
de  mariage  qui  fait  foi  qu’il  avoit  épousé  une  demoiselle 
nommée  Anne  Martin  : et  tout  le  monde  savoit  long-tems 
auparavant  qu’il  avoit  eu  un  fds.  C’est  le  même  qui  est 
connu  dans  l’Histoire  sousJ^nom  de  Balagni.  Ce  mariage , 
selon  moi , est  la  véritable  cmise  des  inquiétudes  dont 
notre  Evêque  ou  le  Panurge  de  Rabelais  paroit  si  fort 
agité  dans  le  troisième  Ëivre  , et  qui  occasionnent  le 
Voyage  de  Pantagruel  vers  la  Dive  Bouteille  dans  les 
deux  Livres  suivans. 

On  est  étonné  quand  on  voit  dans  l’Eglise  Romaine  un 
Ecclésiastique  , et  qui  même  avoit  été  Moine  , seconder 
ouvertement  les  Calvinistes  , vivre  avec  une  femme  qu’il 
a épousée  , jouïr  avec  cela  d’un  d°s  meilleurs  Evêchés  de 
France  , et  se  soutenir  à la  Cour  dans  des  emplois  très- 
considérables  , malgré  tous  les  orages  excités  contre  lui 
et  contre  la  Réformation  par  des  ennemis  accrédités  qui 
avoient  entre  les  mains  toutes  les  forces  du  Royaume. 
Mais  on  reconnoit  par  cela  même  à quel  point  il  faut 
qu’il  ait  excellé  dans  ce  caractère  de  prudence  , d’habi- 
leté , de  souplesse  , dont  Rabelais  nous  donne  une  idée  si 
vive,  lorsque  dans  le  Chapitre  quatorze  du  deuxieme 
Li  vre  , il  introduit  Panurge  racontant  à Pantagruel  com- 
ment les  Turcs  l’ayant  mis  en  broche  tout  lardé  comme 
ung  conni.l } et  ainsi  le  faisant  roustir  tout  vif , (tour- 
ment qu’il  enduroit  pour  la  maintenance  de  la  Loi  de 
Dieu  , ) il  se  tira  de  leurs  mains  avec  autant  d'adresse 
que  de  bonheur.  Le  rous tisseur  s’ endormit , dit-il , par 
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le  vouloir  divin , ou  bien  de  quelque  bon  Mercure  , 
ajoute-t-il,  qui  endormit  cautement  Argus.  . . . Quand 
je  vey  qu'il  ne  tournait  plus  en  vous  tissant , je  le  •re- 
garde , et  voy  qu'il  s’endort , lors  je  prends  avecq  les 
dents  ung  tison  parle  bout  ou  il  n es  toit poinct  bruslè  , 
et  rions  le  jec te  au  giron  de  mon  rous tisseur  ; et  ung 
aidtre  je  jecte  le  mieulx  que  je  peux  soubs  ung  lict 
de  camp , qui  es  toit  auprès  de  la  cheminée  , ou  es  toit 
la  paillasse  de  Monsieur  ?non.  rous  tisseur , etc.  Après 
les  tisons  si  bien  employés  , viennent  les  lardons  qu'il 
jette  de  tous  côtés  pour  donner  le  change  à une  multitude 
de*chiens  , alléchés  par  l’odeur  de  sa  paillarde  chair 
demi-  rous tie.  Les  lardons  qu’il  fait  ainsi  valoir  sont 
ceux-là  même  dont  il  avoit  été  lardé.  Larder  un  homme 
est  une  expression  commune  en  François  , pour  mar- 
quer l’action  de  ceux  qui  le  couvrent  ou  le  percent  en 
quelque  sorte  de  traits  injurieux  et  satiriques.  Or  Mont- 
luc  , en%utte  aux  traits  de  ses  ennemis  , avoit  été  lardé 
en  ce  sens  avant  même  qu’il  fût  Evêque.  Le  tison  que 
Panurge  jetta  de  sa  bouche  au  giron  de  son  rous  tisseur , 
peut  désigner  les  discours  pleins  de  feu  par  lesquels 
Montluc  répondoit  si  bien  aux  accusations  ou  aux  re- 
proches de  ses  ennemis  , que  leur  malice  retomboit  sur 
eux-mêmes  Après  avoir  mis  la  maison  de  son  villain 
Bashats  tout  en  feu,  Panurge  lui  passe  sa  broche  à tra- 
vers la  gargame.lle  , etc.  C’est  un  coup  de  partie , qui  ne 
représente  pas  mal  les  succès  victorieux  de  Montluc. 
Remarquez  au  reste  ce  que  dit  Panurge  dans  ce  même 
Chapitre  : Ces  diables  de  Turcs  sont  bien  malheureux 
de  ne  faire  goutte  de  vin.  ST  aidtre  mal  n'es  toit  en 
l' Al coran  de  Mahurnet , encore  ne  me  met  trois- je  mie 
de  sa  Loy.  Il  se  pourvoit  fort  bien  que  cela  indiquât 
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les  sentimens  de  Montluc  sur  le  retranchement  du  calicê 
dans  l’Eucharistie.  Les  lunettes  que  Panurge  attache  à sort 
boAnst , dans  le  septième  Chapitre  du  Livre  trois  , se- 
ront un  emblème  de  l’attention  perpétuelle  dont  Montluc 
avoit  besoin  au  milieu  des  pièges  qu’on  ne  cessoit  de  lui 
tendre  : et  c’est  conformément  à cette  idée  que  le  même 
Chapitre  fait  voir  Comment  Panurge  avoit  la  pulce  en 
Vaureille.  On  y voit  encore  comment  il  priât  quatre 
aulnes  cle  bureau , s’en  accoustra  comme  d’une  robbe 
longue  à simple  cousture  , et  désista  porter  le  hault 
de  chairs  ses , tellement  qu’il  ne  paroissoit  plus  avec  sa. 
belle  et  magnifique  braguette.  Cette  dèrniere  circons- 
tance est  relative  à la  profession  religieuse  de  Montluc , 
qui  en  qualité  de  Moine  ne  pouvoit  pas  porter  une  bra- 
guette comme  c’étoit  la  mode  de  son  tems  pour  les  gens 
du  monde.  Peut-être  aussi  que  la  simplicité  nouvelle  de 
l'habillement  de  Panurge  marque  l’affectation  de  Montluc 
à imiter  la  simplicité  si' remarquable  dans  celuraes  Mi- 
nistres Calvinistes. 

ARTICLE  II. 

En  voilà  assez  pour  prouver  que  Jean  de  Montluc,  est 
le  vrai  Panurge  de  notre  Auteur.  Je  ne  vois  que  lui  en  qui 
tous  les  traits  de  Panurge  soient  bien  reconnoissables. 
Or  à présent  que  nous  savons  qui  est  ce  Héros  subalterne 
du  burlesque  Roman  de  Rabelais  , les  principaux  person- 
nages se  découvriront  presque  d’eux-mêmes. 

L’Histoire  nous  assure  que  Jean  de  Montluc  fut  rede- 
vable de  sa  fortune  à Marguerite  de  Valois  , Reine  de 
Navarpe  et  soeur  de  François  I.  Elle  le  retira  d’un  Cou- 
Vent  où  il  n ’étoit  que  simple  Moine  Jacobin,  et  l’envoya 
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à Rome.  Il  se  vit  élevé  par-là  au  rang  d’Ambassadeur  : 
et  ce  fut  le  premier  pas  de  son  avancement.  Ainsi  An- 
toine de  Bourbon  , Duc  de  Vendôme , qui  par  son  mariage 
avec  Jeanne  d’Albret , fille  unique  de  Henri  dAlbret  et 
de  la  R.eine  Marguerite  , devint  leur  fils  et  fut  ensuite 
Roi  de  Navarre  , se  présente  naturellement  ici  comme 
l’original  de  Pantagruel , le  Maître  de  Panurge.  Henri 
d’Albret  , à ce  compte  , pourra  être  Gargantua  : et  alors 
il  faudra  prendre  son  pere  Jean  dAlbret  pour  Grand- 
gousier.  Rappelons-nous  dans  cet  endroit  les  vers  que 
Rabelais  , à la  tête  de  son  troisième  Livre  , adresse  à> 
V Esprit  de  la  Reine  de  Navarre. 

» Esprit  abstraiet  , ravy-et  exstatic  , 

*>  Qui  fréquentant  les  Cieulx  , ton  origine  , 

» As  délaissé  ton  hoste  et  domestic  , 

« Ton  corps  concords  , qui  tant  se  morigiu» 

« A tes  Edicts  en  vie  peregrine 
» Sans  sentement , et  comme  en  apathie, 

# Vouldrois-tu  poinct  faire  quelque  sortie 
» De  ton  manoir  divin  , perpétuel  : 

» Et  ça  bas  veoir  une  tierce  partie 
>>  Des  faicts  joyeulx  du  bon  Pantagruel  ? 

La  Reine  Marguerite  de  Navarre , sœur  de  François  pre- 
mier , à l’esprit  de  laquelle  ces  vers  sont  adressés  , étoit 
morte  en  Bretagne  , l’an  mil  cinq  cens  quarante-heuf. 
Elle  avoit  été  amie  déclarée  de  la  Réformation.  Elle  avoit 
si  bien  fait  qu’en  mil  cinq  cens  trente-quatre  on  avoit  à 
Paris  trois  Prédicateurs  distingués  qui  prèchoient  publi- 
quement selon  ses  idées  : ce  qui  excita  même  une  violente 
persécution  : Girard  Ruffi , qui  fut  ensuite  Evêque  d’Olé- 
rnn  en  Navarre  , étoit  l’un  des  trois  ♦ les  deux  autres 
étoient  Couraud  et  Bertliaud.  Elle  joignent  à beaucoup 
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de  piété , et  à une  vertu  extraordinaire , un  esprit  si  orné 
et  une  humeur  si  charmante  , que  l’on  comptoit  avec  elle 
di*x  Muses  et  quatre  Grâces.  On  a d’elle  divers  Ouvrages , 
tant  en  vers  qu’en  prose.  Son  Hexameron  l'enferme  des 
choses  qui  écrites  aujourd’hui  paroitroient  trop  libres 
pour  une  Dame.  Néanmoins  elle  conserva  toujours  une 
grande  réputation  de  sagesse.  Le  style  étoit  alors  moins 
modeste  : les  mœurs  n’en  étoient  pas  plus  relâchées.  On 
dira  qu’elle  avoit  en  elle  quelque  chose  de  divin  , si 
l’on  veut  en  parler  comme  une  de  ses  Epitaphes  , où 
sa  mort  est  représentée  comme  un  exemple  qui  prouve 
que  les  Divinités  11e  sont  pas  toutes  immortelles. 

Qu  ce  fuit  exemplum  cœlestis  nobile  formce  , 

In  quant  tôt  laudes  , tôt  coïere  boria , 
filargareta  sub  hoc  tegitur  Valesia  saxo  ; 

1 nuiic j atcjue  mort  Numina  posse  nega. 

Rabelais , à peu-prés  de  même  , s’adressant  à cette  Prin- 
cesse depuis  qu’elle  ne  paroit  plus  sur  la  terre  , la  met 
au  rang  de  ces  Esprits  bienheureux  qui  habitent  le  Ciel 
et  dont  l’origine  est  céleste. 

Esprit  abstraict  , ravy  et  exstatic  , 

Qui  fréquentant  les  Cieulx  , ton  origine  , 

As  délaissé  ton  hoste.  et  domestic  , 

J Ton  corps  concords  qui  tant  se  morigina 
A tes  Edicts  , en  vie  peregrine 
Sans  sentement  et  comme  en  apathie  1 

Mais  ce  corps  concords  qui  demeure  séparé  d'elle  ; 
qui  est  encore  dans  cette  vie  pérégrine  ; et  qui  se  trouve 
comme  en  apathie  , comme  insensible  à tous  les  attraits 
du  siecle  , en  se  moriginantsi  bien  sur  les  Edits  de  l’Esprit 
céleste  qui  l’a  délaissé  j ce  corps  concords  , dis-je  , que 
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peut-il  être  dans  ces  vers  si  ce  n’est  cette  moitié  d'elle- 
même  que  cette  Princesse  a laissée  sur  la  terre  en  la 
personne  de  son  époux  Henri  d’Albret  , insensible  dé- 
sormais à tout , excepté  au  souvenir  de  celle  qu'il  a per- 
due et  des  pieux  conseils  qu  elle  lui  avoit  donnés  ? Et  par 
ce  bon  Pantagruel  dont  Rabelais  suppose  que  J’His'toire 
peut  intéresser  Marguerite  jusques  dans  son  divin  manoir 
qui  entendrons-nous  , si  ce  n’est  ce  même  Antoine  de 
Bourbon  qui  avoit  épousé  la  fille  unique  de  cette  Prin- 
cesse ? Ce  qu’il  y a de  certain  , et  qui  forme  une  preuve 
sans  répliqué  , c’est  que  dans  le  neuvième  Chapitre  du 
Livre  deux,  après  que  Panurge  a déjà  parlé  en  plusieurs 
langues  toutes  étrangères  à Pantagruel  ; lorsqu’il  vient  à 
dire  Agonou  dont  oussys  vous  dedagnez  algarou  , etc. 
Pantagruel  répond  aussi-tôt  : J’ente.nds  , ce  me  semble  ; 
car  ou  c’est  languaige  de  mon  pays  d’Utopie  , ou  bien 
lui  ressemble  quant  au  son.  Or  ce  langage  est  le  même 
au  fond  qim  celui  qui  se  parle  en  Gascogne  et  dans  le 
Béarn  ; province  qui  appartenoit  au  Roi  de  Navarre. 

Ajoutez  ce  qui  est  dit  de  Gargantua  pere  de  Pantagruel , 
dans  le  sixième  Chapitre  du  premier  Livre  , que  ses  cris 
quand  il  fut  venu  au  monde  se  firent  entendre  de  tout  le 
pays.  . de  Bibaroys.  Cela  indique  manifestement  quelque 
pays  voisin  de  celui  de  sa  naissance.  Or  il  se  pourroit  fort 
bien  qu  il  y eut  dans  le  nom  de  Bibaroys  quelque  chose 
de  plus  qu’une  allusion  badine  au  mot  de  Bibere  ou  de 
Boire.  Le  Bibaroys  seroit  , selon  mon  idée  , ou  le  pays 
de  Bigôre  , qui  étoit  un  des  Domaines  du  Roi  de  Navarre  ; 
ou  le  Y i va  rai  s , *quil  seroit  permis  de  considérer  ici 
comme  voisin  du  Comté  de  Poix  , autre  pays  que  la 
N avarie  pouvoit  compter  au  nombre  de  ses  dépendances  , 
sous  un  Roi  héritier  de  Catherine  de  Foix  qui  étoit  sa 
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raere.  Je  veux  dire  sous  Henri  d’Albret  , prédécesseur  et 
beau-pere  d’Antoine  de  Bourbon. 

Le  pays  de  Beusse  est  nommé  avec  celui  de  Bibaroys , 
et  est  nommé  le  premier  , comme  celui  des  deux  où 
Gargantua  étoit  né.  Or  dans  le  nom  de  Beusse,  aussi- 
bien  que  dans  celui  de  Bibaroys  , je  trouve  quelque  chose 
de  plus  qu’un  simple  badinage , sur  le  mot  de  Boire.  On 
sait  que  le  langage  de  ces  contrées  , entre  plusieurs  au- 
tres , est  remarquable  par  la  substitution  de  l’Y  au  B et 
du  B à l’V.  Supposons-là  dans  le  nom  dont  il  s’agit  : et  au 
lieu  de  Beusse  nous  aurons  Yeusse  , que  nous  pourrons 
faire  venir  de  Yasates  , l’ancien  nom  du  pays  d’Albret. 

Remarquez  encore  ce  qui  est  dit  de  Grandgousier  , le 
grand-pere  de  Pantagruel , dans  le  troisième  Chapitre  du 
premier  Livie.  Il  avoit  ordinairement  bonne  munition  de 
jambons  de  Mayence  et  de  Bayonne  : il  avoit  provision, 
de  saulcisses  : mais  c’étoient  saucisses  de  Bigorre.  . et 
de  Rouargue  , et  non  de  Bouloingne  , parog  qu’zY  crai- 
gjioit  li  bouconi  de  Lombard.  Cela  sera  fort  intelligible 
si  nous  l’entendons  de  Jean  d’Albret , prédécesseur  de 
Henri , et  qui  peut  être  censé  grand-pere  d’Antoine  de 
Bourbon  en  vertu  du  mariage  de  celui-ci  avec  sa  petite- 
fille  Jeanne  d’Albret.  On  conçoit  facilement  pourquoi 
Jean  d’Albret  devoit  craindre  li  bouconi  de  Lombard , 
c’est-à-dire  les  poisons  d’Italie , lorsque  l’on  se  rappelle 
combien  le  Pape  étoit  son  ennemi.  On  sait  qu’il  fut  ex- 
communié par  Jules  II  : et  que  ce  fut  en  conséquence 
de  cette  excommunication  qu'il  perdit  la  Haute-Navarre  , 
usurpée  par  Ferdinand  Roi  d’Jsspagnfi.  Aussi  voyons- 
nous  , au  huitième  Chapitre  de  ce  même  Livre  , que 
Grandgousier  n’aimoit  point  les  Espagnols  : Il  hayssoit 
tous  ces  In  d al  go  s bourrachous  marranisez  comme  dia- 
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blés.  F.t  rattachement  qu’un  Roi  cle  Navarre  devoit  na-, 
turelîeanent  avoir  pour  son  pays  de  Béarn  , me  paroit 
indiqué  dans  le  Chapitre  treize  par  ces  paroles  de  Gar- 
gantua : Un  bussart  tu  auras.  . . de  ce  bon  vin  Breton  , 
lequel  poinct  ne  croist  en  Bretaigne  ; niais  en  ce  boit 
pays  cle  Verron.  Il  me  semble  au  moins  que  le  nom 
de  Verron  ne  seroit  pas  mal  imaginé  pour  désigner  énig- 
matiquement celui  de  Béarn. 

Je  ne  voudrois  pourtant  pas  insister  beaucoup  sur  ces 
sortes  «de  ressemblances  entre  les  noms.  Mais  où  l’on  pour- 
roit  insister,  selon  moi  , ce  seroit  sur  la  signification  du 
nom  Grec  d’Utopie  donné  par  Rabelais  au  Royaume  de 
Grandgousier  ou  de  Gargantua  : et  sur  le  rapport  visible 
de  cetite  signification  avec  ce  que  la  Navarre  étoit  actuel- 
lement à l’égard  de  Jean  ou  de  Henri  d’Albret.  Ce  Royaume 
étoit  en  quelque  sorte  anéanti  pour  eux  , ou  n’étoit  ( pour 
ainsi  dire  ) qu’un  Royaume  en  l’air  : ils  ne  le  possédoient 
presque  plus  que  dans  leurs  titres  , depuis  que  le  Pmi 
d'Espagne  en  avoit  usurpé  la  meilleure  partie  : et  c’est-là 
justement  ce  qu’exprime  d’une  manierd  énergique  le  nom 
d’Utopie.  Personne  n'ignore  que  ce  mot  a été  inventé  pour 
dire  un  pays  qui  ne  se  trouve  nulle  part  , un  Royaume 
chimérique. 

Nous  avons  donc  déjà  quatre  Acteurs  de  la  Piece  , qui 
nous  sont  connus  : trois  Rois  de  Navarre , et  un  Evêque 
de  Valence  redevable  à leur  maison  de  son  éducation 
et  de  sa  fortune  : sans  compter  les  femmes  , qui  sont  ici 
des  personnages  muets.  Catherine  de  Foix , femme  de  Jean 
d’Albvet  , mere  de  Henri , et  ici  sensée  grand-mere  d’An- 
toine de  Bourbon  , voilà  Gargamelle  , femme  de  Grand- 
gousier , mere  de  Gargantua  , grand-mere  de  Pantagruel. 
Voilà  par  conséquent  en  Marguerite  de  Valois,  femme 
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de  Henri  d’Albret,  et  mere  dans  un  sens  d’Antoine  de 
Bourbon  , la  véritable  Badebec  , dont  Gargantua  fut  le 
mari  et  Pantagruel  le  hls. 

ARTICLE  III. 

Picrochole  après  cela  , { ce  personnage  qui  se  rend  si 
odieux  à Grandgousier  et  à Gargantua)  ne  sauroit  nous 
demeurer  long-tems  inconnu.  Il  faut  que  ce  soit  , ou 
Ferdinand  d’Arragon  , le  meme  qui  «voit  enlevé  la  Haute- 
Nàvarre  à Jean  d’Albret:  ou  plutôt  son  successeur  Charles 
d’Autriche  , si  fameux  dans  l’Histoire  sous  le  nom  de 
Charles  - Quint  , à qui  le  portrait  entier  de  Picrochole 
paroit  ressembler  plus  parfaitement,  [i]  Le  nom  de  Pi- 
crochole annonce  à tous  ceux  qui  entendent  le  Grec  , 
un  homme  d’une  humeur  aigre  et  colérique  , plein  de 
fiel  et  d’amertume  : tel  enfin  que  se  montra  Charles- 
Quiht , non-seulement  dans  la  guerre  cruelle  et  opiniâtre 
qu’il  fit  à François  premier , et  où  Henri  d’Albret  étoit 
considérablement  intéressé  , mais  même  dans,  sa  fameuse 
retraite  et  dans  sa  mort , puisque  l’une  et  l’autre  eurent 
pour  cause  , au  moins  en  partie  , un  débordement  de 
bile  auquel  il  étoit  sujet,  [a]  La  conversation  de  Picro- 
chole avec  le  Duc  de  Menüail , le  Comte  Spadassin  et  le 
Capitaine  Meidaille  , dans  le  Chapitre  trente-trois  du  pre- 
mier Livre  , représente  fort  plaisamment  un  Prince  assez 
sot  et  assez  vain  pour  suivre  ses  flatteurs  dans  les  plus 
ridicules  rodomontades  , et  pour  se  laisser  remplir  la 
tète  d’un  projet  de  Monarchie  universelle  comme  d’une 
chose  très-facile  à exécuter.  Or  personne  n’ignore  que  ce 
fut-là  la  grande  maladie  de  l’esprit  de  Charles-Quint  : 
et  s’il  ne  la  porta  pas  jusques  dans  le, Monastère  où  il  se 
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-retira  après  son  abdication  , on  peut  dire  au  moins  qu’il 
sembla  l’avoir  donnée  avec  ses  Royaumes  à son  succes- 
seur , Philippe  IL  Le  Duc  de  Menüail  , le  Comte  Spa- 
dassin et  le  Capitaine  Merdaille  , m’ont  tout  l’air  detre 
quelques  Grands  d Espagne , car  le  Roi  leur  dit  : Couvrez , 
couvrez-vous . [5]  Ces  Messieurs  , dans  l'Histoire  antici- 
pée de  ses  conquêtes  , lui  disent  entr  autres  choses  : Mous 
■passerez  par  l Es troict  de  Sibylle  , et  là  e figerez  deux, 
coimmies  plus  magnifie  que  s que  celles  d’ Hercules  , à 
perpétuelle  mémoire  de  votre  nom.  C’est  manifestement 
une  raillerie  aux  dépens  de  Ciiarles-Quint  , qui  avoit  pris 
pour  devise  deux  colonnes  , avec  ces  mots  : Plus  outre. 
[4]  Les  mêmes  braves  disent  à Pricrochole  sur  le  même 
ton  : Coustoyant  à gausche  , dominerez.  . . Genes , Flo- 
rence , Lacques , et  à Dieu  seas  Rome.  Le  vaovre  Mon- 
sieur du  Pape  meurt  desj'a  de  paour  : Et  ils  l ui  avoient 
dit  un  peu  auparavant  qu'il  oppugneroit  les  Royaumes  de 
Tunis  et  d’Argiere.  Il  seroit  difficile  , à ces  traits  , de  raé- 
connoitre  Charles  - Quint.  Ses  expéditions  de  Tunis  et 
d’Alger  sont  connues  : et  l’on  sait  comment , en  mil  cinq 
cens  vingt-sept , l’armée  de  ce  Roi  Catholique  prit  Rome  , 
la  pilla  , y commit  une  infinité  de  violences  , réduisit  le 
Pape  à se  cacher  dans  le  Château  de  St.  Ange  , bloqua  le 
Château  , contraignit  le  St.  Pere  de  se  rendre  , le  retint 
prisonnier  , le  rançonna  , fit  en  un  mot  toutes  ces  choses 
que  Sandoval  , Auteur  Espagnol  , appelle  une  oeuvre  qui 
n’étoit  pas  sainte.  Obra  no  sauta.  ,[5]  Picrochole  est 
dépeint  , dans  le  Chapitre  vingt-neuf,  comme  un  usurpa- 
teur obstiné  des  terres  héréditaires  de  Grandgousier  et  de 
Gargantua  , esquelles  il  étoit  hostilement  entre  , sans 
cause  ny  occasion  ; et  pratendoit  seulement  droict  de 
bienséance  pour  y demeurer.  Voilà  Çharles-Quint encore. 

E e 2 t 
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Au  moins  fut-il  usurpateur  en  ce  qu’il  ne  voulut  jamais  m 
Venir  à une  restitution  de  la  Haute-Navarre  , que  son  pré- 
décesseur Ferdinand  avoit  usurpée  : et  il  est  fort  possible , 
au  reste  , que  Rabelais  ait  eu  intention  de  les  produire 
tous  deux  sous  un  seul  et  même  masque. 

Cela  n’est  point  selon  les  réglés  de  l’Histoire  et  de  la 
Chronologie:  mais  dans  des  Ouvrages  comine  celui  de 
notre  Auteur  ces  sortes  de  choses  sont  autorisées  par  l’u- 
sage et  par  la  raison.  Lisez  la  Clef  que  le  célèbre  Patru 
nous  donne  d’une  partie  de  l’Astrée  , et  qu’il  tenoit  de 
l’Auteur  même  de  cet  agréable  Roman.  Vous  verrez  que 
les  compositions  de  ce  genre  doivent  être  un  tissu  de  vé- 
rité et  de  fiction  : que  des  actions  éloignées  et  indépen- 
dantes les  unes  des  autres  dans  la  réalité  , se  rapprochent 
dans  le  Roman  : que  quelquefois  au  contraire  une  seule 
aventure  se  partage  en  deux  aventures  différentes  , et  la 
même  personne  paroit  sous  deux  noms  différons  : qu’un 
espace  de  cinquante  ans  peut  se  rétrécir  jusqu’à  n’ètre 
plus  qu’un  espace  de  six  mois  : que  le  lieu  de  la  scène  , 
aussi-bien  que  l’ordre  des  teins  , se  change  à dessein  , 
et  que  de  pareilles  libertés  ont  toujours  été  admises  dans 
de  pareils  Ouvrages.  Lisez  l’Argenis  de  Barclay  , où  vous 
'avez  l’Histoire  de  France  sous  Henri  IY.  Yous  verrez  que 
Polyarque  et  Archombrote  n'y  sont  au  fond  qu’un  seul 
et  meme  personnage  : tout  comme  Diane  et  Astrée  , ou 
Céladon  et  Sylvandre  , dans  le  Roman  de  d’Urfé.  Celui-ci 
transforme  en  mariages  les  liaisons  galadtes  de  ses  amans. 
Il  se  pourvoit  fort  bien  que  par  une  liberté  semblable  , 
quoiqu’opposée , Rabelais  ait  transformé  en  simple  pas- 
sion pour  le  mariage  un  mariage  actuel  de  son  Panurge  : 
il  pouvoit  savoir  que  l’Evêque  de  Valence , son  Panurge 
réel  , étoit  marié , et  considérer  en  mème-tems  que  ce 
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n'étoit  pus  une  cliose  à publier.  D TJrfe  et  Barclay  font 
deux  personnages  d’un  seul  : il  se  peut  que  Râtelais  en 
ait  fait  un  de  dçux  -,  en  sorte  que  Picrochole  , comme 
je  le  prétends  , représente  à la  fois  Ferdinand  d Arragon 
et  Charles-Quint.  On  a même  lieu  de  croire  qu’ils  ne 
sont  pas  les  seuls  : Car  Messieurs  de  Sainte-Marthe  avoient 
assuré  à M.  Ménage  , s'il  faut  s’en  rapporter  au  Ména- 
giana  , que  leur  grand-pere  , Médecin  à FonteVraut  , etoit 
l’original  de  Picrochole  : et  il  n’y  a nulle  apparence  , ni 
que  ces  Messieurs  l’eussent  dit  sans  fondement  , ni  que 
Ménage  l’eût  redit  sur  leur  parole  en  cas  qu’il  n’eût  pas 
estimé  la  chose  vraisemblable.  Ce  savant  homme  Revoit 
être  au  fait  de  ce  qui  regarde  Rabelais  , sur  les  Œuvres 
duquel  il  avoit  composé  des  Observations  , lesquelles  je 
suis  fâché  de  ne  cormoitre  que  par  le  Catalogue  de  ses 
Ouvrages  manuscrits.  Rabelais  représentoit  des  évène- 
mens  et  des  personnages  considérables  : c’étoient-là  ses 
principaux  objets  : mais  il  avoit  assez  d esprit  sans  doute 
pour  en  faire  des  tableaux  ou  1 on  pût  avoir  le  plaisir  de 
reconnoitre  aussi  les  caractères  et  les  aventures  de  quel- 
ques particuliers.  Ses  personnages  peuvent  être  comparés 
à ceux  des  ballets  de  Benserade.  C’est  Jupiter,  c est  un 
Dieu  qui  parle  , et  il  ne  dit  rien  qui  ne  le  caractérise  : mais 
cela  est  tourné  d’une  telle  façon  que  c est  en  meme-tems 
le  caractère  d’un  Dieu  et  celui  d un  homme. 

Frcre  Jean  des  Entommeures  , dont  je  pourrois  parler 
ici  , trouvera  sa  place  dans  la  suite  , parmi  les  Remar- 
ques particulières  que  je  vais  faire  sur  chaque  Rivie. 


SECONDE  PARTIE, 

CONTENANT 

LES  REMARQUES  PARTICULIERES 

Sur  chaque  Livre. 


REMARQUES  SUR  LE  LIVRE  I. 

Xj  E premier  «Chapitre,  parle  de  la  genealogie  et  amie - 
quitè  de  Gargantua , sans  nous  donner  pourtant  la  liste  de 
ses  ancêtres  au  sujet  de  laquelle  l’Auteur  nous  renvoyé  à la 
grande  Chronicque  Pantngrueline  , c’est-à-dire  au  pre- 
j.iisi  Chapitre  du  deuxieme  Livre  , ou  vous  entendiez 
■plus  au  long  comment  les  Géants  nasquirent  en  ce 
inonde  . et  comment  d iceultc  par  lignes  directes  y s s i t 
Gargantua  pere  de  Pantagruel.  On  peut  regarder  ce  ba- 
dinage comme  une  agréable  raillerie  aux  dépens  de  tous 
ceux,  qui , s appliquant  trop  a la  vaine  etude  des  généalo- 
gies les  plus  anciennes  , semblent  se  chercher  des  ancêtres 
jusques  dans  l'Histoire  fabuleuse  des  Géants  , et  vouloir  se 
faire  descendre  de  quelque  chose  de  plus  grand  que 
1 homme  : mais  on  peut  croire  aussi  que  Rabelais  avoit 
peisonncllement  en  vue  le  Prince  qu  il  représente  sous  le 
nom  de  Grandgousier  , pere  de  Gargantua.  J’ai  tâché  de 
prouver  ci-dessus  que  par  Grandgousier  nous  devons  en- 
tendre Jean  d Albret  Roi  de  Navarre.  Or  quoique  ce  fut 
un  Prince  qui  avoit  plusieurs  qualités  aimables,  franc, 
généreux  , magnifique  , se  plaisant  même  à la  lecture  , il 
ne  laissoit  pas  d avoir  ses  défauts.  Indolent , aimant  trop 
le  plaisir  , se  divertissant  souvent  à aller  familièrement 
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manger  chez  ses  sujets  , abandonnant  cà  ses  Ministres  le 
soin  des  affaires  -,  mais  avec  cela  grand  amateur  de  tous 
les  moindres  détails  où  l’on  puisse  entrer  pour  connoitre 
à fond  l'Histoire  généalogique  et  héraldique  des  familles  ; 
son  application  la  plus  forte  etoit  celle  qu  il  itonnoit  à 
cette  même  étude  dont  Ilabelais  se  moque. 

Gargantua  et  ses  prédécesseurs  sont  représentés  comme 
une  race  de  Géants.  C’est  qu’ils  sont  Rois  : et  que  les  Rois  , 
dans  un  sens  moral , sont  des  Géants. 

On  pourroit  dire  enfin  que  si  Rabelais  a fait  de  Grand- 
gousier  , de  Gargantua  , de  Pantagruel  , des  personnages 
excessivement  gigantesques  , c est  par-une  imitation  iio- 
nique  des  Romans  de  son  tems  , ou  la  description  des 
Géants  et  de  leurs  prouesses,  aussi  bien  que  celle  des  Ma- 
giciens et  de  leurs  opérations  prodigieuses  , formoit  un 
merveilleux  outré  incroyable. 

Le  Chapitre  II  contient  les  Fanfreluches  anticio tê&s 
trouvées  en  ung  monument anticque . Ces  Fanfieluch.es  , 
avec  l’histoire  de  leur  découverte  dans  le  Chapitre  pie- 
çédent , pourront  divertir  ceux  qui  savent  combien  il 
s’en  faut  que  tous  les  anciens  manuscrits  soient  authen- 
tiques. 

Les  Chapitres  VIII  , IX  et  X , traitent  au  long  de 
tout  ce  que  Grandgousier  ordonna  touchant  les  habil- 
lemens  de  Gargantua  , touchant  sa  livrée  , touchant  ses 
couleurs  : et  des  raisons  qu  il  eut  d ordonner  qu  elles  fus- 
sent blanc  et  bleu.  L’attention  du  bon  homme  Grand- 
go  usier  à ces  sortes  de  choses  assortit  ce  que  j ai  insinue 
au  sujet  du  goût  de  Jean  d’Âlbret  pour  1 art  héraldique 
et  pour  toutes  les  dépendances  de  cet  art.  Les  cou- 
leurs de  Gargantua  f eurent  blanc  et  bleu  : comme  cy- 
cLessus  avez  peu  lire . Jît  par  icelles  vouloit  son  peit 
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quon  entendis  t que  ce  Iny  es  toit  une  joye  c sieste.  Car 
le  blanc  lui  signifioit  joye  , 'plaisir , delices  et  ?y jouis- 
sance : et  le  bleu  , choses  celestes.  Mais  comme  après 
tout  le  blanc  peut  se  prendre  aussi' pour  l’emblème  de 
l’innocence  , de  la  candeur  , de  la  sincérité  : et  le  bleu 
pour  la  piété  , ou  pour  l'amour  divin  , pour  l’amour  des 
choses  célestes  : j’aurois  du  penchant  à croire  que  dans 
le  fond , en  donnant  ces  couleurs  à Gargantua , qui  re- 
présente Henri  d’Albret , époux  de  Marguerite  de  Valois  , 
Rabelais  avoit  en  vue  la  sincérité  avec  laquelle  ce  Prince 
et  cette  Princesse  s ’intéressoient  pour  la  piété  , en  s’in- 
téressant pour  la-  réformation  de  l’Eglise.  . . Peut-être 
encore  qu  il  vouloit  faire  honneur,  en  passant,  à son 
bon  Patron  Gocleffroi  d’Estissac  , Evêque  de  Muillezuis  , 
Qui  portoit  d’argent  et  cl’azure  dans  ses  armouries. 

Les  Chapitres  XI  , XII  et  XIII  , nous  entretien- 
nent de  l adolescence  de  Gargantua  : et  nous  y voyons 
quelque  chose  d’assez  semblable  à ce  que  l’Histoire  nous 
apprend  de  la  maniéré  dont  Henri  d’Albret  fit  élever  son 
petit- fus  , si  fameux  dans  la  suite  sous  le  nom  de  Henri  IV. 
Il  l’envoya  à la  campagne.  Il  ordonna  qu’on  le  laissât 
courir  avec  les  enfans  des  paysans  : et  ses  ordres  furent 
suivis.  Le  jeune  Prince  couroit  souvent  parmi  ces  petits 
villageois  sans  chapeau  et  sans  souliers.  Il  étoit  nourri 
comme  eux.  Il  acquit  ainsi  cette  constitution  robuste , 
cette  activité  et  cette  sobriété  , qui  dans  l’âge  virile  con- 
tribue! ent  si  bien  a lui  faire  surmonter  les  efforts  de  la 
Ligue  et  du  Duc  de  Mayenne  en  qui  les  mêmes  qualités 
ne  se  trouvoient  pas.  Or  il  est  fort  probable  que  Henri 
d’Aibret  , qui  est  toujours  dans  mon  idée  le  véritable 
Gargantua  de  Rabelais  , avoit  été  lui-même  élevé  comme 
il  eleva  son  petit-fils  : car  ce  Prince  , tel  que  l’Histoire 
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nous  le  représente  , ne  se  distingua  pas  seulement  pat 
son  esprit  , par  sa  capacité  , et  par  une  générosité  qui 
alloit  jusqu’à  la  magnificence  ; il  avoit  encore  lés  incli- 
nations guerrières  et  beaucoup  de  bravoure. 

Le  Chapitre  XIV  a pour  titre  : Comment  Gargan- 
tua feut  institué  par  ung  Sophiste  en  lettres  Lati- 
nes. Ce  Sophiste  est  nommé  Maistre  Thubal  Holoferne . 
Je  ne  doute  pas  que  ce  personnage  , et  son  successeur 
Maistre  Jobelin  Bridé  dont  il  est  parle  dans  la  suite  , 
ne  fussent  des  gens  bien  connus  lorsque  Rabelais  écrivoit. 
Mais  savoir  qui  ils  étoient  , c’est  ce  que  je  n ai  pas  encore 
pu  découvrir. 

Le  Chapitre  XV  nous  apprend  comment  Gargantua 
feut  mis  soubz  aultres  P edagogues , par  le  conseil  de 
Don  Philippe  des  Marais  , Viceroi  de  Papeligosse.  Je 
conçois  que  ce  Don  Philippe  des  Marais  pourroit  etie 
Philippe  fils  du  Maréchal  de  Navarre.  Le  Don  est  un 
titre  Navarrois  aussi  bien  qu’Espagnol  : et  Marais  ap- 
proche assez  de  Maréchal.  — Dans  ce  meme  Chapitre  , 
la  résolution  est  prise  d’envoyer  Gargantua  à Paris  , pour 
c on  gn  ois  tre  quel  estoit  Vestude  des  Jouvence  aulx  de 
France  pour  icellity  temps  : preuve  que  Grandgousier 
11’étoit  pas  Roi  de  France  , comme  on  se  l’imagine-,  et 
que  Gargantua  , comme  je  l’ai  déjà  dit , ne  doit  etre  censo 
paroitre  dans  ce  Royaume  qu’en  qualité  d etranger. 

Les  Chapitres  XVI  et  XVII  renferment  l’histoire  de 
\ énorme  JuiHèent  qui  porta  Gargantua  : 1 abbatis  qu  elle  fit 
avec  sa  queue  de  X ample  fore  s t près  d Orléans  : et  la  saisie 
des  grosses  cloches  de  l Ecclise  dgNostre-Datne.  Ceux 
qui  prennen  t Gargantua  pour  François  premier, expliquent 
tout  cela  à leur  maniéré.  Tout  le  monde  sçait , disent- 
ils  , que  ceste  Jugment  est  Madame  dJ Estampes  mais- 
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tresse  du  Roy  , qui  est  la  mesme  qui  fit  abbatre  les 
fores/; s de  Beausse  ; à laquelle  le  Roy  'voulu/;  donner 
un  collier  de  perles , et  faire  quelques  levées  sur  les 
Parisiens  , lesquels  ne  vouloient  point  payer  ; en  sorte 
que  le  Roy,  et  Madame  d’ Estampes  aussi,  les  me- 
naça de  vendre  les  cloches  de  Nostrg  - Dame  pour 
achapter  son  collier.  Telle  est  la  remarque  cle  l’Alphabet 
de  l’Auteur  François  sur  ces  paroles  de  Rabelais  : Gar- 
gantua, pendit  les  croc  nés  de  Nos  tre-Dame  au  col  de 
sa  Jument , etc.  Or  quoique  Gargantua  , selon  moi  , ne 
soit  pas  François  premier  , j’avoue  que  Rabelais  auroit 
bien  pu  vouloir  nous  divertir  en  nous  faisant  rccon- 
noître  occasionnellement  une  pareille  aventure,  si  elle 
etoit  ventable.  Mais  ce  qui  me  fait  beaucoup  douter  qu  il 
ait  eu  reeliement  ce  dessein  , c’est  que  François  premier 
s étant  fait  lire  1 Ouvrage  de  Rabelais  , pour  juger  des 
clameurs  que  ce  Livre  a voit  excitées  , il  l’approuva  : ce 
qui  ne  seioit  apparemment  pas  arrive  , si  lui-inêine  y 
eut  été  mis  en  jeu  d'une  maniéré  si  visible.  L’histoire 
du  collier  et  des  cloches  m’a  tout  l’air  d’une  fable  , et  je 
ne  la  trouve  attestée  nulle  autre  part.  Que  la  Jument 
qui  s’escarmouche  avec  sa  queue,  soit  une  Maitresse  de 
Gai  gant  ua  , a la  bonne  heure  ; mais  Henri  d’Albret  , qui 
est  toujours  mon  Gargantuaj , n’avoit  - il  pas  quelque 
Maitresse  , aussi  bien  que  François  premier  ? Je  n’ai  au 
reste  ni  tous  les  Livres  , ni  tout  le  tems  qu’il  me  fau- 
droit  pour  déchiffrer  parfaitement  cette  .énigme.  Mon 
Libraire  qui  me  presse  , m’accorde  à peine  quinze  jours 
pour  faire  mes  recherches  et  pour  finir  ce  Discours  , qu’il 
faudra  encore  que  j'accompagne  d’une  Vie  de  mon  Au- 
teur. Si  je  fais  assez  tôt  quelques  nouvelles  découvertes, 
R pouiiai  les  publier  dans  la  suite  avec  mes  Remarques 
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sur  les  deux  derniers  Livres.  Je  hazarderai  cependant  une 
conjecture  sur  l'histoire  des  cloches.  La  voici. 

Les  Chapitres  XVIII  , XIX  et  XX  , rapportent  , 
comment  Janotus  de  Bragmardo  feut  envoyé  pour  re- 
couvrer de  Gargantua  les  grosses  cloches  : quelle  fut  la 
Harangue  de  Maistre  Janotus  pour  les  recouvrer:  et 
quel  fut  le  succès  de  son  impertinente  éloquence.  Quand 
on  compare  ces  Chapitres  avec  celui  qui  tes  précédé  , où 
l’on  voit  que  Maître  Janotus  ctoit  député  de  l'Université 
de  Paris  , il  est  naturel  de  penser  que  sa  ridicule  Harangue 
a été  imaginée  pour  se  moquer  des  Universités  de  Fiance  , 
qui  dans  ce  tems-là  méritoient  bien  d’ètre  un  peu  turlu- 
pinées. Aussi  veux-je  bien  croire  que  cette  raillerie  en* 
troit  pour  quelque  chose  dans  le  dessein  de  Rabelais  ; 
mais  je  m’imagine  en  même  - tems  qu  il  en  vouïoit  plus 
particulièrement  à un  Docteur  de  Sorbonne  qui  fut  de- 
puis Evêque  d’Avranches  , et  qui  est  connu  sous  le  nom 
de  Cenalis.  Cet  homme  écrivit  un  Livre  fort  plaisant  sur 
les  signes  ou  caractères  distinctifs  de  la  vraie  Eglise  et 
de  la  fausse.  Un  caractère  décisif,  selon  lui , c’est  d avoir 
des  cloches  ou  de  n’en  avoir  pas  , et  d etre  réduit  (comme 
l’étoient  alors  les  Protestans  de  France)  à tirer  un  coup 
de  mousquet  pour  signal  de  leurs  assemblées.  Les  clo- 
ches sonnent  , les  mosquets  tonnent  : les  cloches  font 
une  agréable  musique  , les  mousquets  un  bruit  horrible  : 
les  cloches  ouvrent  le  ciel  , les  mousquets  1 enfer  : les 
cloches  dissipent  le  tonnerre  et  les  nuages  , les  mousquets 
élèvent  des  nuages  et  imitent  le  tonnerre.  Telle  étoit  la 
logique  de  Cenalis.  IL  argumentoit  sur  les  cloches  de 
l’Eglise  Catholique  avec  autant  de  bon  sens  que  Janotus 
de  Bragmardo  arguments  ici  sur  les  grandes  cloches  ds 
l’Eglise  de  Notre-Dame.  — Autre  conjecture.  Comme  une 
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ville  qui  capitule  est  obligée  de  racheter  ses  cloches  , il 
ne  seroit  pas  impossible  que  l’enlèvement  des  grosses  clo- 
ches de  Paris  représentât  ici  par  analogie  la  suppression 
de  certains  privilèges  de  l'Université  de  cette  ville , ou  de 
quelque  autre  , qui  pourroit  n avoir  été  désignée  sous  le 
nom  de  Paris  que  pour  dépayser  les  Lecteurs.  La  dépu- 
tation et  la  Harangue  de  Janotus  de  Bragmardo  pour 
recouvrer  les  cloches  , representeroient  alors  les  démar- 
ches dé  l'Université  pour  obtenir  le  rétablissement  de  ses 
privilèges  Et  le  Commandeur jambon  ier  de  S aine  t An- 
toine, qui  étoit  venu  auparavant  (dans  le  Chapitre  XVII.) 
pour  emporter  furtivement  les  cloches  , pourroit  fort  bien 
y a voir  ete  introduit , non-seuLnnent  pour  nous  faire  rire 
en  passant  du  cochon  de  St.  Antoine  , à qui  il  faut  tou- 
jours une  cloche  au  col,  mais  pour  représenter  quelque 
Commandeur  ou  quelque  Prieur  réel , qui  auroit  agi  sous 
main  pour  faire  tourner  à son  avantage  ou  à celui  de  ses 
Moines  jambonniers  , la  disgrâce  de  l’Université.  Notez 
qu  il  y a des  Religieux  de  St.  Antoine  â Paris,  et  que 
Rabelais  met  à Paris  la  scène  de  cette  aventure.  Je  ne  sais 
pourtant  si  Paris  ne  seroit  pas  nommé  ici  pour  quelque 
autre  lieu.  Le  Prologue  du  quatrième  Livre  parle  , ce 
semble  , de  la  même  aventure  , et  le  fait  arriv  a dans  la 
Gascogne  , dont  une  partie  étoit  sous  la  domination 
de  Henri  d’Albret , qu’il  convient  toujours  de  regarder 
comme  1 original  de  Gargantua.  Icy  sont  les  Guascons  , 
ait  ce  Prologue  , icy  sont  les  Guascons  reniants  et  de- 
mandants restablissernent  de  leurs  cloches.  Je  ne  sau- 
rais m’assurer  non-plus  de  la  véritable  cause  de  la  dis- 
gi  ace , soit  des  Parisiens  ou  des  Gascons  : je  vois  seulement 
qu  il  y eut  des  mutins  qui  commença re nt  à renier  et 
jurer , les  ungs  en  colere , les  aultres  par  rys  , et  que 
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■parrys  aussi  ils  furent  baignez  ; ce  qui  est  le  commen- 
cement de  leur  disgrâce.  Mais  en  quelque  endroit  que  la 
chose  soit  arrivée  , et  quelles  que  soient  les  circonstances 
du  fait  , il  faut  qu’il  s’agisse  de  quelque  évènement  assez 
considérable.  Car  d’un  côté  , dans  le  Chapitre  où  les  cou- 
pables paroissent  être  de  Paris  , l’Auteur  les  censure  vive- 
jnent  sur  leur  facilite  a se  mutiner  . et  dç  1 autre  ^ dans  le 
Prologue  où  ils  paroissent  être  de  Gascogne  , ils  deman- 
dent un  rétablissement  : expression  que  je  trouyerois  trop 
forte  s’il  ne  s’agissoit  que  de  ravoir  des  cloches. 

Les  Chapitres  XXI-XXIV  , nous  offrent  deux  objets  à- 
comparer  ; L’ êstude  de  Gargan tua  selon  la  discipline 
de  ses  Précepteurs  sophistes , et  l’es  tu  de,  du  même  Gar~ 
gantuti  selon  la  discipline  de  P opo  crûtes.  La  compa- 
raison de  l’une  avec  l’autre  fait  voir  en  général  combien  le» 
leçons  d’un  bon  Précepteur  sont  préférables  à l’ennuyeuse 
méthode  des  écoles  : et  combien  l’éducation  de  la  jeunesse 
Protestante  , dans  ces  premiers  jours  de  la  Réformation , 
çfoit  plus  belle  que  1 éducation  ordinaire  de  la  jeunesse 
Catholique.  Mais  cette  meme  comparaison  nous  fait  voir 
en  particulier  combien  peu  Henri  dAlbret  eût  etc  un. 
Prince  éclairé  s’il  s’en  fût  tenu  aux  lumières  que  son  édu- 
cation Catholique  pouvoit  lui  avoir  données.  Il  est  vrai 
qu’il  n’osa  jamais  se  déclarer  Protestant  : c eut  été  pour 
lui  un  obstacle  de  plus  au  recouvrement  de  la  Navarre , 
dont  tout  le  peuple  étoit  Papiste  ; mais  il  n en  haïssoit  pas 
moins  les  principes  du  Papisme.  C’étoient  ces  principes-là 
qui  avoient  dicté  l’Excommunication  ae  son  pere  , et  qui 
avoient  encouragé  à l’usurpation  de  son  Royaume  Ferdi- 
nand le  Catholique.  Aussi  voyons-nous  que  dès  que  ces 
principes  furent  ouvertement  attaques  par  les  Réforma- 
teurs , son  épouse  au  moins  , Marguerite  de  y aiois , s« 
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déclara  assez  hautement  en  faveur  de  leurs  idées  et  pro- 
tégea leur  parti  le  mieux'  quelle  put.  Il  y a dans  ces  Cha- 
pitres divers  traits  qui  ne  permettent  pas  de  douter  que 
Rabelais  n’eût  en  vue  un  Prince  Catholique  qui  partici- 
poit  à la  Réformation  de  l’Eglise,  Quand  Ponocrates 
Congnut  la  vitieuse  maniéré  de  vivre  de  Gargantua , 
délibéra  aultrement  le  instituer  en  le ttres  ? mais  pour 
les  premiers  jours  le  toléra  : considérant  que  nature  ne 
endure  mutations  soubdaines  , sans  grande  violence . 
Pour  donc  que  s mieulx  son  œuvre  conmencer , supplia, 
un  sçavant  Medicin  de  celluy  temps , nommé  Maistre 
Théodore  : à ce  qu'il  considéras t si  possible  estait  re- 
mettre Gargantua  en  meilleure  voye.  Lequel  le  purgea 
canonicquemcnt  avecq  elebore  de  A ntic  y ré , et  par  ce 
médicament  lui  nettoya,  toute  l’ alteration  et  perverse 
habitude  du  cerveau.  Par  ce  moyen  aussi  Ponocrates 
lui  feist  oublier  tout  ce  qu'il  avoit  apprins  soubz  ses 
antipques  Précepteurs . . . . Après  un  tel  train  d’estude 
le  mist  quJil  ne  perdait  heure  quelconcque  du  jour; 
Clins  tout  son  temps  consommait  en  lettres , et  lionnes t& 
sçavoir.  S'esveilloit  doncques  Gargantua  environ  qua- 
tre heures  du  matin.  Et  cependant  qu'on  le  frottoik 
lui  estoit  leue  quelcque  pagine  de  la  divine  Escrip- 
ture  haultement  et  clairement , etc.  Au  lieu  que  sous 
ses  premiers  Maîtres  , si  après  avoir  bien  à poinct  de s- 
jeusnè  , il  al! oit  ci  lEcclise . C’est  oit  avecq  ung  gros 
Breviere  empantouphlè  , et  là  oyoit  vingt  et  six  ou ; 
trente  Messes  : cependant  venoit  son  diseur  d' Heures 
en  place  empale tocqué  comme  une  duppe.  . . . avec- 
ques  icellny  mannonnoit  toutes  ses  kyrielles.  . . Puis 
au  partir  de  l'Ecclise  on  lui  amenoit.  . ung  faratz  de 
patenostres. . et  se  pourmenant  par  les  Cloistres. . en 
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disoit  plus  que  seize  H ermites . Si  lelebore  de  Ahticyre 
l a guéri  de  tout  cela,  il  n’y  aura  nulle  difficulté  à dire 
qu'il  s’agit  d’un  remède  métaphorique.  Les  argumens  des 
réformateurs  contre  les  superstitions  régnantes  étoient  un 
vrai  remède’  dans  le  sens  moral , et  un  remède  puissant 
qu’on  auroit  même  pu  nommer  d’Anticyre  par  cette  rai- 
son , puisque  le  mot  Grec  An  tic  y ri  a , selon  le  témoi- 
gnage de  Suidas  , s’explique  par  un  autre  mot  qui  signifie 
Puissance.  Et  il  faudra  , à ce  compte,  cpie  le  Médecin  qui 
guérit  les  esprits  avec  un  tel  remède  soit  quelqu’un  de 
ceux  qu’on  appelle  les  Médecins  de  l’ame.  Le  nom  da 
Théodore  que  Rabelais  lui  donne  , et  qui  veut  dire  don 
de  Dieu  , est  très-bien  choisi  pour  désigner  un  babil» 
Théologien.  Peut-être  Rabelais  vouloit-il  désigner  Ber- 
thaud  , Prédicateur  de  la  Reine  Marguerite , épouse  da 
Henri  d’Albret. 

Les  Chapitres  XXV , XXVI  , et  suivons  , nous  racon- 
tent : Comment  feut  meu  entre  les  louaciers  cle  Lerne , 
et  ceux  du  pays  de  Gargantua , le  grand  débat , dont 
f eurent  ( aie  tes  grosses  guerres  : Comment  les  habituas 
de  Lernè  , par  le  commandement  de  Picrochole  leur 
Jlo  y,  assaillirent  au  despourveu  les  bergiers  de  Gargctn - 
tua:  . . Comment  Picrochole  priât  d’assaidt  la  Roche- 
Clennauld  : . . . Comment  Ulrich  Gallet  feut  envoyé 
devers  Picrochole  : la  harangue  faicte  par  Gallet  à 
Picrochole  : le  succès  de  cette  harangue,  l’obstination 
de  Picrochole  , les  sièges  et  les  combats  qui  en  furent  la 
suite.  Or  il  y a dans  tout  cela  quantité  de  traits  qui  s’ap- 
pliquent naturellement  aux  guerres  de  la  Maison  d’Al- 
bret  avec  Ferdinand  et  Charles  Rois  d.  Espagne.  Les 
habit  ans  de  Lernè  sont  appelés  des  truands,  c est-a-dire 
des  marauds , remarquables  par  leur  g ne  u sérié  et  par  leur 
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fainéantise.  Voilà  déjà  un  trait  qui  ne  caractérise  pas 
mal  les  Espagnols.  — • Le  nom  de  Lerné  peut  avoir  été 
choisi  exprès  pour  désigner  l’Espagne  , et  tout  le  mal 
dont  elle  étoit  cause  , soit  à l’égard  de  l’Europe  , en  gé- 
néral , par  le  projet  d’une  Monarchie  universelle  , soit 
en  particulier , à l'égard  delà  Navarre  quelle  avoit  in- 
justement envahie  et  qu’elle  retenoit  de  même.  Lerné  ne 
semble  être  d’abord  que  le  nom  d’un  petit  endroit  qui 
n’est  pas  bien  loin  de  Ciiinon  : mais  Rabelais  n’ignoroit 
pas  que  Lerne  ou  Lerna  est  aussi  le  nom  de  ce  lac  fa- 
meux où  étoit  l’hydre  , qui  du  tems  d’Hercule  faisoit 
tant  de  ravages  dans  le  territoire  d’Argos  ; et  par  allu- 
sion auquel  les  Grecs  ont  dit  proverbialement  une  Lerne 
de  maux,  pour  dire  une  source  de  malheurs.  — Jean  d'Àl- 
bret  à qui  Ferdinand  d’Àrragon  enleya  la  Navarre  dans  le 
mois  de  Juillet  i5i2  , et  cela  presque  aussi  facilement  que 
Picrochole  s’empare  des  terres  de  Grandgousier  , où  les 
troupes  de  l’usurpateur  ne  rencontrent  d’abord  résistance 
quelconque  , non-plus  qu’au  siège  de  laRoche-Clermauld  : 
Jean  dAlbret,  dis-je  , afin  de  détourner  le  torrent  qu’il 
Voyoit  prêt  à abimer  son  Royaume  , envoya  Don  Alphonse 
Carillo  , Connétable  de  Navarre  , pour  porter  Ferdinand 
à la  paix  : mais  l’Ambassadeur  fut  si  mal  reçu  , qu’il  n’eut 
rien  de  mieux  à faire  que  de  revenir  au  plus  vite  chez  son 
Maître  pour  lui  apprendre  combien  la  voie  de  la  négocia- 
tion étoit  inutile.  Voilà  justement  l’Ambassade  d’Ulrich 
Gallet  de  la  part  de  Grandgousier  auprès  de  Picrochole  , 
dans  le  Chapitre  XXXII  : et  notez  encore  que  dans  le 
Chapitre  suivant , Picrochole  jure  par  Saint  Jacques  , qui 
est  le  Saint  des  Espagnols.  — Après  cela  vient  la  guerre  , 
où  Picrochole  a le  dessous  , et  où  l’Histoire  nous  apprend 
au  moins  que  Ferdinand  et  Charles-Quint  n’eurent  pas 
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toujours  le  dessus.  Car  nous  voyons  que  dès  le  mois  da 
Novembre  de  cette  même  année  1012  , la  France  envoya 
au  secours  de  Jean  d'Albret  une  armée  qui  reprit  plusieurs 
places  , qui  assiégea  Ja  capitale  , qui  peut-être  même  l’au- 
roit  regagnée  si  la  rigueur  de  la  saison  eût  permis  d’en 
continuer  le  siège  : et  en  1621  , la  Navarre  fut  entière- 
ment reconquise  par  une  autre  armée  sous  la  conduite 
du  Seigneur  d’Asperault , qui  sans  son  imprudence  et  l’a- 
varice d’un  de  ses  principaux  Officiers  , auroit  remis  ce 
Royaume  entre  les  mains  de  son  premier  maître. 

On  pourroit  pousser  plus  loin  ce  parallèle.  Mais  après 
tout  je  crois  que  le  grand  débat  des  Fouaciers  de  Lerné 
et  des  Bergers  de  Gargantua  , représente  ici  quelque  chose 
de  plus  qu’un  combat  proprement  ainsi  nommé.  Le  terme 
de  débat  signifie  plus  naturellement  une  dispute  qu’une 
bataille  : on  donne  aux  Ministres  Luthériens  ou  Prdtestans 
le  titre  de  Pasteur,  qui  est  un  synonyme  de  Berger  : et  si 
l’on  considéré  que  les  hosties  trânsubstantiées  des  Prêtres 
Catholiques  ne  sont  autre  chose  pour  les  Protestans  que 
des  oublies  cuites  entre  deux  fers  chauds  à la  maniéré  des 
Fouaces  du  Poitou  , ou  Babelais  avoit  vécu  , on  concevra 
facilement  que  parmi  les  Fouaciers  de  Lerné  il  a pu  vou- 
loir désigner  les  Ecclésiastiqufs  d’Espagne  et  tous  les  au- 
tres Messificateurs  : de  sorte  que  le  grand  débat  des  Foua- 
ciers avec  les  Bergers  pourroit  bien  être  une  image  des 
grandes  controverses  des  Théologiens  Catholiques  avec  les 
Protestans.  Les  Bergers  vouloient  acheter  des  fouaces  pour 
les  manger  à leur  déjeuner  avec  les  raisins  qu’ils  gardoient  : 
les  Fouaciers  les  refusent  ; et  delà  le  grand  débat.  Cela 
s’applique  de  soi-même  à la  grande  controverse  de  l’Eu- 
charistie. La  Sainte  Cène  est  une  espèce  de  déjeuner  , puis- 
qu’on la  prend  communément  à jeun  : or  pour  cette  espèç» 
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de  déjeuner  que  faut-il  aux  Protestans?  ce  qu’il  falloit  aux 
Bergers  pour  le  leur  : du  pain  et  du  jus  de  raisins  : car  no - 
tez  que  cJ est  viande  celeste , comme  le  dit  mon  Auteur, 
manger  à desjeuner  raisins  avec  fouace  fraische.  Mais 
ne  parlons  que  du  pain.  Un  communiant  avec  des  senti- 
mens  protestans  aura  beau  demander  le  pain  dans  la  com- 
munion à des  Prêtres  Catholiques  ; le  pain  même  lui  sera 
refusé  : on  ne  lui  accordera  que  les  accidens  du  pain.  Et 
tout  le  monde  sait  que  c’étoit-îà  , dans  le  tems  de  Rabelais  , 
le  grand  sujet  de  la  dispute  entre  les  Catholiques  et  les 
Protestans.  Nous  Aboyons  cjue  les  Fouaciers  , non-contens 
de  refuser  aux  Bergers  ce  qu’ils  demandoient , les  acca- 
blèrent d'injures  , ad. joutants  que  poinct  à eidx  n 'a- 
partenoit  manger  de  ces  belles  fouaces  : mais  qu'ils 
se  debvoient  contenter  de  gros  pain  balle.  Et  en  effet , 
il  faut  bien  que  les  morceaux  de  la  plus  dure  digestion 
soient  assez  bons  pour  des  gens  à qui  l’on  prétend  faire 
gober  une  chose  aussi  difficile  à digérer  que  le  dogme 
de  la  transubstantiation.  La  réponse  des  Bergers  fut  assez 
modeste  >•  ung  d’ entr’eulx  nommez  Forgier  bien  bonnes  te 
homme  de  sa  personne  , et  notable  Bachelier , res- 
pondit  doulcement  : Depuis  quand  avez  - vous  prias 
cornes  , au  estes  tant  rognes  devenus  ? Dea  , vous  nous 
en  soldiez  voulentiers  bailler , et  maintenant  y refu- 
sez ? Ce  discours  indique  clairement  la  nouveauté  de 
Cette  doctrine  qui  soustrait  aux  communians  la  substance 
du  pain.  A donc  q [Marque  t , grand  basto?mier  de  la 
Confrairie  des  Foilaciers  , luy  dist  : . . prie,n  ça  , vien 
ça.  . . Lors  Forgier  en  toute  simplesse  approcha.  . . et 
Marquet  luy  bailla  de  son  foiiet  à travers  les  jambes  , 
si  rudement  que  les  nauds  y apparoissoient  : pins  vou- 
lut gaigner  à la  fuite  , mais  Forgier.  . . luy  jecta  ung 
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gros  tribard  qu’il  portait  sous  son  escelle  , et  l’attainct 
•parla  joincture  coronale  de  la  teste  , sur  l’artere  cro- 
tapicque  , du  costé  dextre  : en  telle  sorte  que  Mar- 
que t tumbit  de  dessus  sa  jument , mieulx  semblant 
homme  mort  que  vif.  Ces  deux  champions  représentent 
fort  bien  les  controversistes  des  deux  partis.  Le  Catholique 
se  donne  bientôt  des  airs  insultans  : il  paroît  , en  quelque 
sorte  , le  fouet  à la  main  : et  encore  frappert-il  en  traitre. 
La  riposte  du  Protestant  démonte  son  homme  , et  le  met 
de  bonne  guerre  hors  de  combat.  Ceux  qui  voudront  cher- 
cher quelque  chose  de  plus  remarquable  dans  le  débat 
allégorique  que  je,  viens  d’expliquer,  n’auront  qu’à  s’ima- 
giner que  Rabelais  avoit  particulièrement  en  vue  , le 
Colloque  de  Ratisbone  , où  Jules  Pelug  , Jean  Eccius  et 
Jea$  Gropper  , Théologiens  Catholiques  se  tirèrent  de 
leurs  disputes  avec  Melancliton  , Buoer  et  Pistorius  , à 
peu  près  aussi  bien  que  Marquet  de  sa  bataille  avec 
Forgier. 

Le  Chapitre  XXVII  est  un  de  ceux  qui  méritent  ici 
le  plus  d’attention.  C’est-là  que  paroît  sur  la  scène  le 
brave  Moine  de  Séville  Frere  Jean  des  Entommeures  qui 
saulva  le  clos  de  V si  b baye  du  sac  des  ennemis , et  dont 
lés  exploits  sont  bien  autre  chose  encore  que  la  victoire 
de  Forgier.  Tâchons  de  découvrir  qui  il  est. 

S'il  en  falloit  croire  la  prétendue  clef  dont  j’ai  parlé  , 
Frere  Jean  des  Entommeures  seroit  le  Cardinal  de  Lor- 
raine , frere  du  Duc  de  Guise.  Mais  cet  Le  conjecture  est 
certainement  très-mal  fondée  ; car  quoique  les  Princes  de 
la  Maison  de  Lorraine  eussent  beaucoup  de  bravoure  , on 
ne  voit  pourtant  pas  que  ce  Cardinal  ait  jamais  affecté  de 
se  distinguer  par  des  exploits  militaires.  D’ailleurs  , s il  eût 
combattu  pour  quelqu’un  , c'eut  été  pouir  Picrochole.  Il 
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est  plus  raisonnable  de  penser  que  Frere  Jean  est  le  Car- 
dinal de  Cliâtillon  , créé  Cardinal  par  Clément  VII  , lors 
de  l’entrevue  de  ce  Pape  avec  François  premier  à Mar- 
seille , en  i535  , Archevêque  de  Toulouse  , Evêque  et 
Comte  de  Beauvais  , Abbé  de  St.  Bénigne  de  Dijon  , de 
Fleury  , de  Ferrieres  et  de  Vaux-de-Cernay.  Il  étoit  de  la 
Maison  de  Coligny  : homme  de  coeur  , qui  ne  le  cédoit  en 
rien  à ses  cadets  l’Amiral  et  d’Andelot  : ennemi  de  l’Espa- 
gne et  ami  de  la  Navarre  : Protestant  , aussi  bien  que  ses 
freres  : de  moitié  avec  eux  pour  se  rendre  utile  au  parti  : 
si  peu  Papiste  enfin  , qu’ après  avoir  mérité  d’être  interdit 
par  le  Pape , il  se  moqua  du  Pape  et  de  son  interdit  , se 
maria , et  passa  depuis  en  Angleterre  , où  il  mourut  en 
iôyi.  Il  est  enterré  à Cantorbéry  , dans  la  Cathédrale. 
J’avoue  que  son  zèle  pour  la  cause  des  Protestans  n’é- 
clata que  dans  un  t.ems  où  Rabelais  n’étoit  plus  ; mais 
Rabelais  le  connoissoit  : il  avoit  en  lui  le  meilleur  de  ses 
amis:  il  devoit  savoir  quelles  étoient  ses  inclinations.  Per- 
sonne ne  peut  ignorer  que  ce  fut  à lui  qu’il  dédia  le  qua- 
trième Livre  de  son  Ouvrage  , et  que  c’est  à lui  principa- 
lement qu’on  est  redevable  de  ce  quatrième  Livre  , ainsi 
que  du  dernier  , puisque  sans  la  protection  du  Roi , que 
ce  Prélat  obtint  pour  l’Auteur  , celui-ci  n’auroit  plus 
écrit.  Il  le  déclare  lui-même  dans  l’Epître  dédicatoire 
que  je  viens  d indiquer.  — J’avoue  encore  que  quelques 
Ecrivains  ont  fait  du  Cardinal  de  Cliâtillon  un  de  ces 
hommes  qui  ne  cherchent  que  l’aise  et  le  repos  , ou  qui 
sont  adonnez  à leurs  plaisirs  : mais  cela  même  peut  servir 
à justifier  mon  idée.  Fay  çe  que  vouldras  : c'é toit-là  la 
devise  de  Frere  Jean  : c est  - la  1 unique  réglé  de  cette 
Abbaye  des  Thélémites  qu’il  avoit  fondée  à son  devis. 
Voyez  les  Chapitres  LII , et  LVII.  Le  seul  nom  de  celte^ 
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Abbaye  en  bannit  toute  gêne  et  toute  contrainte.  Ella 
est  appellëé  Thélème  , du  mot  Grec  Théièma  , et  Thélèma 
veut  dire  volonté.  Il  y a un  mot  Grec  qui  approche  de 
celui-là:  c’est  Thalamos  , qui  se  prend  souvent  pour 
chambre  nuptiale.  Ne  seroit-ce  pas  - là  un  indice  que 
Frere  Jean  étoit  même  marié  ? Ce  qu’il  y a de  certain  , 
c’est  que  la  description  de  son  Abbaye  nous  offre  le  mo- 
dèle d’une  Société  religieuse  qui  seroit  exempte  du  voeu 
de  continence  et  de  tous  les  voeux  des  autres  Sociétés  reli- 
gieuses , mais  qui  seroit  infiniment  plus  estimable  par  la 
vertu  libre  de  ses  membres  : et  c’est  pourquoi  V Inscription 
miss  sus  lu  grande  porte  de  llieleme  , au  Ciiapitre  LIV, 
en  exclut  tous  Capharts  empantouflez  ; tous  Bigots  , 
Cagots  , Tordcoulx , Bàdaults  et  Hypocrites , et  y in- 
vite au  contraire  tous  ceux  qui  annoncent  le  Sainct 
Evangile  en  sens  agile  , quoiqu’on  gronde.  J avoue 
enfin  que  Rabelais  fçiit  beaucoup  jurer  son  Moine  : mais 
outre  que  c’étoit  le  moyen  d’exposer  à la  censure  publique 
un  vice  qui  régnoit  alors  parmi  les  gens  d’Egîisè , c’étoit 
donner  à son  Moine  un  air  soldatesque  , auquel  je  ne  re- 
connôis  que  mieux  un  Cardinal  qui  avoit  été  Soldat. 
Les  gens  de  guerre  étoient  sans  doute  aussi  bons  jureurs 
dans  ces  tems-là  qu’ils  le  sont  aujourd’hui  : et  puisque 
l’occasion  s’en  présente  si  naturellement , je  confirmerai 
ce  que  je  dis  par  un  exemple  , qui  vient  ici  d’autant  plus 
à propos  , que  c'est  l’exemple  d’un  personnage  qui  sem- 
blable par  divers  endroits  à notre  Chatillon  , étoit  Car- 
dinal , Evêque  , homme  de  qualité  , Abbé,  mari  , Soldat, 
ami  de  la  Maison  de  Navarre  , et  qui  fut  même  engagé 
dans  les  guerres  de  cette  Maison  , à laquelle  il  etoit  allié 
de  fort  près  par  son  mariage  : tel  enfin  qu’il  pourroit  tres- 
bien  , dans  l’intention  même  de  Rabelais  , avoir  sa  part  au 
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caractère  de  Frere  ean.  Je  veux  dire  César  Borgia  , fds  du 
Pape  Alexandre  VI.  Il  avoir,  résigné  son  Evêché  de  Pam- 
pelune  , sa  dignité  de  Cardinal , et  divers  bénéfices  , pour 
se  faire  homme  d'épée  : et  après  plusieurs  expéditions 
militaires  , qui  sembloient  devoir  être  terminées  par  su 
prison  de  Madina  ciel  Campa , ayant  néanmoins  trouvé 
l'art  de  s’évader  , et  s’étant  sauvé  chez  son  beau-frere 
Jean  d’Albret  , Roi  d@  Navarre,  en  i5o5  , il  assista  ce 
Prince  de  sa  personne  dans  la  guerre  qu’il  avoir  alors  avec 
son  vassal  Louis  de  Beaumont , Comte  de  Lérins  , révolté 
contre  lui  : et  fut.  tué  au  siège  de  Viune  , comme  il  pour- 
suivoit  pendant  la  nuit  un  convoi  que  le  rebelle  vouloir 
jetter  dans  le  Château.  Or  pour  juger  si  César  Borgia  savoit 
parler  le  langage  des  j tireurs  , il  suffira  de  lire  ce  qu’il 
discit  dans  cette  occasion  même  , en  cherchant  dans 
l’obscurité  le  Comte  de  Lérins  , avec  qui  il  vouloit  se 
battre  : OU  est , oit  est  ce  Comtereau  P Je  jure  Dieit , 
q u 3 a u jo u rd’h uy  je  le  fe ray  mourir  ou  le  prendrai  pri- 
sonnier : je  ne  cesseray  j assîtes  à ce  quil  soit  entiere- 
ment  dëstruit , et  ne  pardonneray  ny  sauveray  la  vie 
à aucun  des  siens  : tout  passera  par  V espèe , jusque s 
aux  chjens  et  aux  chats . Il  n'est  pas  naturel  , sans 
doute,  de  s imaginer  que  cet  homme-ià  proprement  soit 
1 original  du  Moine  de  Sévillé  : mais  rien  n’empêche  de 
concevoir  que  Rabelais  peut  avoir  eu  dessein  de  nous 
faire  songer  à un  tel  homme  , en  faisant  entrer  quelques- 
unes  de  ses  qualités  dans  le  caractère  du  Moine.  La  nature 
de  1 Ouvrage  demandoit  que  l’Auteur  y mit  des  caractères 
doubles  , et  qu  il  reunît  même  plusieurs  personnages  en 
la  personne  d'un  seul  Acteur,  lequel  on  put  comparer, 
non  pas  à quelqu’un  de  ces  Comédiens  qui  jouent  deux  ou 
trois  rôles  différens  dans  la  même  Pièce;  non  pas  encore 
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à Scaramouche  lorsque  sans  cesser  (d’être  Scaramouche  il 
se  chargea  de  plusieurs  rôles  qui  demeurent  toujours  très- 
distincts  l’un  de  l’autre  ; mais  à ce  Pantomime  de  Lucien 
qui  représentoit  tellement  cinq  choses  à la  fois  qu’on  di- 
soit de  lui  : Il  a cinq  âmes  dans  un.  seul  corps.  Nous  en 
avons  vu  ci-dessus  un  exemple  dans  l'histoire  de  Picro- 
chole  : ce  n’est  qu’un  seul  homme  en  qui  l’on  en  recon- 
naît jusqu’à  trois.  Nous  en  voyons  un  autre  exemple  ici 
dans  l’histoire  de  Frere  Jean.  Après  avoir  reconnu  en  lui  le 
Cardinal  de  Châtillon  , nous  y reconnaissons  César  Bor- 
gia  : et  qui  sait  si  l’on-auroit  pas  pu  y reconnoitre  de 
plus  quelque  Moine  du  Couvent  de  Cordeliers  dont  Rabe- 
lais a voit  été  ? 

Je  ne  fais  après  tout  que  des  conjectures,  et  je  les  sou- 
mets humblement  à la  critique.  Qu’il  me  soit  donc  permis 
de  demander  encore  , si  le  portrait  de  Frere  Jean  n aurait 
pas  été  fait  en  partie  sur  une  ébauche  de  celui  du  fameux 
Luther  ? Tout  le  monde  sait  qu’il  avoit  été  Moine  , et  qu’il 
n’étoit  pas  un  des  plus  refrognes.  - — Frere  Jean  sauva  le 
clos  de  la  vigne  de  l’Abbaye  en  dépit  des  troupes  de  Picro- 
chole.  Luther  sauva  le  calice  du  vin  sacré  de  l'Eglise.  Par 
son  moyen  le  calice  fut  Pendu  aux  Protestans  d’Allemagne  , 
malgré  Charles-Quint  et  ses  soldat  s.  — Le  Prieur  qui  traite 
Frere  Jean  d'ivrogne  pourroit  être  le  Pape.  — Frere  Jean 
mettant  bas  son  grand  habit  de  Moine  et  se  saisissant  dit 
haston  de  la  croix , a un  rapport  assez  sensible  avec  Lu- 
ther défroqué , et  ne  cherchant  plus  les  armes  du  Chrétien 
que  dans  la  foi  qui  embrasse  Jésus-Christ  crucifié.  — La 
victoire  remportée  sur  ceux  qui  sans  ordre  parmy  le  clos 
vandangeoient , c’est  l’avantage  avec  lequel  il  disputa 
contre  des  adversaires  , dont  les  discours  ou  les  écrits  se 
ressentoient  du  désordre  de  leurs  i dées.  Les  Moynetonfr 
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qui  offrent  leurs  services  à Frere  Jean  , et  qui  laissants 
leurs  grandes  cappes  sous  une  treille,  achevèrent  ceux 
ij u J avoir  desja  meurtris  ; c'est  la  foule  des  Moines  et  des 
Ecclésiastiques  qui  suivirent  la  réformation  de  Luther  , 
qui  u etoient  en  comparaison  de  lui  que  des  réformateurs 
en  petit , mais  qui  achevèrent  cependant  de  confondre 
des  adversaires  qu  il  avoit  déjà  en  quelque  sorte  terrassés- 
par  ses  argumens.  — Il  est  vrai  que  sous  le  nom  de  Frere 
Jean  , dans  les  Chapitres  XLI  et  XLII , Rabelais  semble 
avoir  eu  en  vue  quelque  homme  qui  bien  loin  d’avoir 
quitté  le  froc  tout  de  bon  , comme  Luther  , ne  vouloit  au- 
tres aimes  ( défensives  ) que  son  froc  devant  son  estomac. 
Ce  fut  contre  son  vouloir  qu  il  fut  armé  de  pied  en  cap  : 
il  protesta  de  trahison  lorsque  par  la  faute  de  sonheaulme 
il  demeura  pendant  au  noyer  : il  se  défit  bien  vite  de  tout 
son  harnois-,  dés  qu'il  se  retrouva  sur  ses  pieds  : et  nous 
voyons  après  cela  qu’il  avoit  repris  son  froc  : car  dans 
1 endroit- du  Chapitre  XLIII  , où  il  est  dit  que  Tiravant 
aime  ne  sa  lance  en  féru t a toute  oùltrance  le  Moyne  ait 
milieu  de  la  poic truie  , il  est  dit  aussi  que  rencontrant 
le  fi  oc  horrificque , rebousch  a parle  fer } comme  si  vous 
fi  appiez  a une  petite  bougie  contre  ung  enclume . Mais 
si  ces  circonstances  ne  conviennent  point  à Luther,  elles 
conviennent  au  Cardinal  de  Châtiilon  , qui  se  tenant  atta- 
ché extérieurement  à l’Eglise  Romaine  par  les  dignités 
dont  il  y etoit  revetu  , trouvoit  sa  sûreté  sous  la  robe 
sacei  dotale  comme  Frere  Jean  sous  le  froc  : et  cela  con- 
fiiine  ce  que  j ai  avance  , que  toute  cette  guerre  de  Rabe- 
lais représente  principalement  des  disputes  de  religion  ; et 
que  le  caractère  de  chacun  de  ces  personnages  n’est  pas 
toujours  si  simple  qu  il  n en  faille  chercher  l’origine  que 
«lins  une  seule  et  même  personne. 
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C’est  ainsi  que  parmi  les  traits  qui  caractérisent  le  Car- 
dinal de  Châtillon  , il  y en  a qui  semblent  avoir  été  des- 
tinés à faire  reconnoitre  en  même-tems  le  caractère  de 
Montluc  , Evêque  de  Valence  , en  attendant  qu’il  ait 
son  rôle  à part  sous  le  nom  de  Panurge , comme  je  l’ai  fait 
voir  ci-dessus.  Le  Cardinal  et  l’Evêque  me  paroissent  éga- 
lement reconnoissables  dans  le  Moine  , lorsque  je  lis , au 
Chapitre  XXXIX  , les  beaulx  propous  quJ  il  tint  en 
souppant , à la  table  de  Gargantua.  Un  des  convives 
exhortant  le  Moine  à ôter  son  froc  qui  lui  rompoit  les 
épaules  : Mon  amy , cList  le  Moyne , laisse-le  moy.  . . je 
n en  boy  que  mieulx.  Il  me  fait  le  corps  tout  joyenlx. 
Si  je  le  laisse.  . je  n auray  nul  appétit.  Mais  si  en  cest 
habit  je  m* assis  à table  , je  boiray.  . et  à toy  et  à 
ton  cheval.  Voilà  précisément  le  cas  de  Châtiilon  et  de 
Montluc  , et  c’est  encore  aujourd’hui  le  cas  de  bien  d'au- 
tres Prélats  et  Bénéficiers  qui  ne  sont  Catholiques  qu’à 
l’extérieur.  Ils  voudroient  bien  se  dépouiller  d'un  habit 
qui  leur  pèse  et  jetter  ( comme  on  dit  1 le  froc  aux  orties  , 
en  déclarant  ce  qu’ils  sont  au  fond  de  l’aine  ; mais  ils  sen- 
tent qu’après  cela  ils  ne  pourront  plus  boire  et  manger  , 
faire  bonne  chere  , comme  auparavant.  Quelqu’un  dira 
peut-être  que  la  priere  faite  au  Moine  de  se  débarrasser 
de  son  froc  , n’est  qu’un  compliment  pour  l’engager  à se 
mettre  à son  aise  pendant  le  tems  qu’il  seroit  à table  , et 
non  pas  une  exhortation  mystérieuse  à quitter  le  froc  abso- 
lument. Mais  s’il  n’y  avoit  eu  qu’un  compliment  de  cette 
espèce  dans  l’intention  de  Babelais  , je  ne  vois  pas  pour- 
quoi son  Moine  auroit  été  hgrQj]}§  g ne  pas  profiter  de  la 
lib  erté  que  ce  compliment  lui  accordoit.  Rabelais  n igno- 
rait apparemment  pas  qu’on  avoit  pris  de  son  tems  des 
libertés  bien  plus  grandes.  L’Histoire  parle  d'un  bal  où  l’on 
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avoit  vu  des  Cardinaux  danser  comme  les  autres  en  pré- 
sence de  Louis  XII.  Et  dans  un  autre  bal  que  donna  Jean- 
Jacques  Trivuice  , divers  Princes  et  Seigneurs  avoient 
dansé  en  habits  de  Moines.  Aussi  paroit-il  que  Frere 
Jean  , à la  table  de  Gargantua  , sait  fort  bien  soutenir  la 
conversation  sur  le  ton  cavalier.  Je  renie  ma  vie , je 
■meurs  de  soif.  Ce  vin  n est  pas  des  pires.  Quel  vin  beu- 
vez-vous  à Paris  P Je  me  dorme  au  diable , si  je  n* y tins 
plus  de  six  mois  pour  ung  temps  maison  ouverte  à touts 
•venants.  Congnoissez  - vous  Frere  Claude  des  haults 
Barrais?  ...  Il  ne  faict  rien  qu’estudier  depuis  je  ?ie 
•scay  quand.  Je  n estudie  poinct  de.  ma  part.  En  nostre 
Abbaye  nous  n estudions  jamais , de  paour  des  auri- 
peaulz.  Nostre  feu  Abbé  disoit  qire  a1  est  chose  mons- 
trueuse veoir  un  Moyne  scavant.  Par  Dieu  , Monsieur 
mon  amy , Magis  magnos  Clericos  non  sunt  magis  mag- 
nos  Sapientes.  Nous  ne  veistes  oncques  tant  de  lievres 
comme  il  y en  ha  ceste  année.  Je  ne  prends  poinct  de 
plaisir  à la  tonnelle,  car  je  rn y morfonds.  Si  je  ne 
cours  , si  je  ne  tracasse  , je  ne  suis  poinct  à mon  aise. 
N ray  est  que  saultant  les  hayes  et  buissons  , mon  froc 
y laisse  du  poil.  J’ai  recouvert  ung  gentil  levrier.  Je 
dorme  au  diable  si  luy  eschappe  lievre.  Ung  lacquais 
le  menait  à Monsieur  de  Maulevricr  : je  le  destroussay  : 
feis-je  mal  P Vous  diriez  voir  et  entendre  quelque  jeune 
Abbé  de  Cour  qui  se  donne  carrière.  Je  ne  sais  même  si 
dans  ce  plaisant  coq-à-l’âne  il  n’y  auroit  pas  des  traits 
qui  eussent  quelque  rapport  au  Cardinal  de  Châtillon. 
Il  est  probable  que  ce  Prélat , qui  ne  prétendoit  point  au 
titre  de  Savant,  étant  de  grande  qualité  , se  donnoit  cer- 
taines libertés  sortables  à sa  naissance  , et  faisoit  de  la 
ehasse  un  de  ses  diyertisssmens.  Ce  qu’il  y a de  certain  , 
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e'est,,que  rien  ne  saurpit  mieux  lui  ressembler  que  le  por- 
trait de  Frere  Jean , tel  qu'il  est  tracé  par  Gargantua  dans 
îe  Ch.  XL  , à la  suite  de  celui  des  M oines  ordinaires.  Doyre 
mais  ( dist  Grandgousier ) iis  prient  Dieu  pour  nous. 
Ilien  moins  ( re  s pondit  le  Moyne.  ) V ray  est  qu’ils  mo- 
lestent tout  leur  'voisinaige  à force  de  trinqueballer 
leurs  cloches.  Do  y re  ( dist  Gargantua  j une  Messe  , 
unes  Matines , mies  Despres  bien  sonnées  sont  à demy- 
dictes.  Ils  marmonnent  grand  renfort  de  Legendes  et 
Pseaulmes  nullement  par  eulx  entendus . Ils  comptent 
force  patenostres  entrelardées  de  longs  Ave  Maria  , sans 
y penser  ny  entendre.  Et  ce  je  appelle  mocque-Dieu  , 
non  oraison.  Mais  ainsi  leur  aide  Dieu  s’ils  plient 
pour  nous  , et  non  par  paour  de  perdre  leurs  miches  et 
souppes  grasses.  Tout  vrays  Christians  , de  touts  es- 
tais , en  touts  lieux , en  touts  temps  prient  Dieu  , et 
l’esperit  prie  et  interpelle  pour  iceulx  : et  Dieu  les 
prend  en  grâce.  Maintenant  tel  est  nostre  bon  Frere 
Jean.  Pourtant  chascun  le  soubhaite  en  s a compaignie. 
Il  n est  poinct  bigot , il  n est poinct  dessirè , il  est  bon- 
nes te  , joyeulx  , délibéré  , bon  compaignon  , etc.  Re- 
marquons , au  reste  , que  Grandgousier  lui-même,  aussi 
bien  que  Frere  Jean  , ne  paroit  pas  avoir  été  un  bigot  : 
et  prouvons-le  par  un  passage  qui  fera  voir  en  mème-tems 
que  c’étoit  un  Prince  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  un 
Roi  de  France.  J’ai  en  vue  le  Chapitre  XLY  , où  nous 
Voyons  Comment  le  Moyne  amena  les  Pèlerins  : et  les 
bonnes  parolles  que  leur  dist  Grandgousier.  Ces  Pèle- 
rins sont  François  : il  leur  parle  de  leur  Roi , dont  il  se 
distingue  par  conséquent  : et  le  discours  qu’il  leur  tient 
renferme  une  leçon  qu’un  bigot  ne  leur  auroit:  certaine- 
ment pas  faite  sut'  leur  superstitieuse  crédulité.  Oi^dist 
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Grandgousier ) paovres  gens  , estimez-vous  que  lampes  te 
vienne  de  Sainct  Sebastien?  . . les  faulx  Prophestes 
vous  annunccnt-ils  tels  abus  ?...  Ainsi  preschoit  à 
Sinays  ung  capbart.  . Mais  je  le  punis  en  tel  exem- 
ple , quoy  qu’il  m ' appellast  hereticque  , que  depuis 
ce  temps  caphart  q uiconcques  n est  ausè  entrer  en 
mes  terres.  Pt  m’as  bains  que  vostre  Roy  les  laisse 
prescher  par  son  Royaulme  tels  scandales . . . . Allez 
vous-en  paovres  gens  au  nom  de  Dieu  le  Créateur  , le- 
quel vous  soit  en  guide  perpétuelle.  Pt  doresnavant  ne 
soyez  faciles  à ces  otieux  et  inutiles  voyaiges.  Pntre- 
tenez  vos  familles  , travaillez  chascun  en  sa  vaca- 
tion , ins truez  vos  enfants  , et  vivez  comme  vous  en- 
seigne le  bon  Apostre  St.  Paul.  Ce  faisants  vous  aurez 
la  garde  de  Dieu  , des  Anges  et  des  Saints  avecq  vous  : 
et  ny  aura  peste  ny  mal  qui  vous  porte  nuisance. 

Le  lecteur  peut  juger  à présent  , sans  aller  plus  loin  , si 
Rabelais  avec  toute  sa  guoguenardise  ne  parloit  pas  sé- 
rieusement dans  le  fond  lorsqu’il  annoncent  à ses  lecteurs  , 
dans  le  Prologue  de  ce  premier  Livre  , qu’ils  y trouve- 
roient  des  sacrements  et  des  mystères  , tant  en  ce  que 
concerne  nostre  religion  que  aussi  l’estât  politicq  et 
'vie  œconomique.  Je  n’ai  point  oublié  que  cette  déclara- 
tion même  , il  la  tourne  en  raillerie  immédiatement  après 
l’avoir  faite  : mais  c’est  un  trait  de  prudence  : et  quicon- 
que examinera  bien  tout  son  Ouvrage  , trouvera  qu’il  ne  s'y 
distingue  pas  moins  par  cette  vertu  que  par  son  esprit , 
et  que  c’est  par-là  qu’il  a toujours  su  mettre  ses  persé- 
cuteurs en  défaut. 

La  conclusion  du  premier  Livre  est  un  clief-d’oeuvre 
plus  ingénieux  encore  que  l’ingénieuse  défaite  du  Prolo- 
gue. C’est  une  énigme  en  prophétie  , qui  renferme  cer- 
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laînement  quelque  chose  de  mystérieux.  Gargantua  le 
sent.  Il  en  soupire  , et  dit  : Ce  n’est  de  maintenant  que 
les  gens  reduicts  à la  creance  evangelicque  sont  per- 
sécutez. Mais  bienheureux  est  celluy  qui  ne  sera  scan- 
dalizè , et  qui  tousjours  tendra  au  but  et  au  blanc  que 
Dieu  par  son  cher  Fils  nous  ha  prefix , sans  par  ses 
affections  charnelles  estre  distraict  ny  diverti.  Là- 
dessus  le  Moine  lui  demande  ce  qu’il  croit  donc  être 
désigné  par  cette  énigme  , et  Gargantua  répond  : le  de- 
cours  et  maintien  de  vérité  divine.  Yoilà  qui  est  sé- 
rieux : mais  comme  cela  étoit  propre  en  même-tems  à 
rendre  l’Auteur  suspect  d’hérésie  , voilà  Frere  Jean  qui 
fera  voir  que  ce  n est  qu’un  badinage.  Far  Sainct  Go- 
de ran  ( dist  le  Moyns  ) telle  n’est  mon  exposition  : 
le  style  est  de  Merlin  le  Propheste  : donnez- y allé- 
gories et  intelligence  tant  graves  que  vouldrez , et  y 
ravassez , vous  et  tout  le  monde  ainsi  que  vouldrez. 
De  ma  part , je  n y pense  aultre  sens  enclos  , qu’une 
description  du  jeu  de  p anime  s soubz  obscures  parolles. 
Ici  Frere  Jean  développe  sa  pensée  : il  explique  l’énigme 
d’une  maniéré  aussi  innocente  que  badine  ; et  là  finit 
non-seulement  le  Chapitre  , mais  le  Livre  : de  sorte  que 
n’ajoutant  rien  qui  contredise  l’explication  du  Moine  , 
Rabelais  semble  la  donner  comme  celle  qu’il  approuve  , 
et  insinuer  par-là  aux  lecteurs  mal  intentionnés  , que  s’il 
leur  donnoit  de  même  celle  de  son  Roman  énigmatique 
tout  entier  , ils  n’y  trouveroient  de  même  que  des  baga- 
telles fort  indifférentes.  Mais  ce  qu'il  y a de  meilleur  dans 
tout  cela,  c’est  que  les  vérités  qui  commeiiçoient  à se  faire 
jour  par  l’interprétation  de  Gargantua  , et  qui  semblent 
devoir  disparoitre  totalement  par  la  fausse  intei'prétation 
du  Moins  , lui  échappent  cependant  en  quelque  sorte  à 
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lui-mèine  , sans  qu’on  puisse  dire  qu’il  y pense  , et  repa- 
roissent  ainsi  sous  de  nouvelles  images  dans  un  nouveau 
jour.  Ce  sont  des  lumières  qui  sortent  de  par-tout , comme 
naturellement  et  sans  aucun  artifice  : tellement  que  les 
ennemis  de  la  vérité  et  de  l’Auteur , aveuglés  (pour  ainsi 
dire)  par  trop  de  clarté,  ne  pouvoient  plus  discerner, 
ni  marquer  par  conséquent  , en  quels  endroits  de  son 
Livre  plutôt  que  par-tout  ailleurs  , gisoit  l’artifice  dont 
ils  le  soupçonnoient , et  pour  lequel  ils  n'auroient  pas  man- 
qué de  le  faire  brûler  tout  vif  s’il  n'avoil  eu  encore  plus 
d’esprit  et  de  prudence  que  ces  gens-la  n’avoient  d'igno- 
rance et  de  malice. 

Je  terminerai  ici  mes  Remarques  sur  le  premier  Livre- 
Je  veux  laisser  aux  lecteurs  intelligens  le  plaisir  de  dé- 
chiffrer eux-mêmes  divers  endroits  sur  lesquels  j’aurois 
pu  m’étendre  : et  je  passe  au  Livre  suivant. 


REMARQUES 

SUR  LE  LIVRE  IL 

Ue  Livre  demande  encore  moins  de  Remarques  que  le 
premier  , pourvu  qu’on  y rapporte  celles  que  j’ai  faites 
dès  lé  commencement  pour  prouver  que  Panü'rge  estMont- 
luc  , Evêque  de  Valence  ; et  que  Pantagruel  est  Antoine 
de  Bourbon  , qui  devint  Roi  de  Navarre  par  son  mariage 
avec  Jeanne  d’Albret. 

§•  i- 

i . Le  premier  Chapitre  traite  De  l’origine  et  antic- 
quitè  du  grand  Pantagruel , issu  d’une  race  de  Géants. 
Or  j’ai  déjà  dit  que  les  Géants  de  Rabelais  sont  des  Rois  : 
et  ce  qui  me  confirme  dans  cette  pensée  , c’est  l'observa- 
tion d’un  savant  homme  qui  prétend  que  le  mot  Hébreu  , 
rendu  par  celui  de  Géants  dans  les  versions  de  la  Bible  , ne 
signifie  proprement  que  Prince. 

a.  J’ai  déjà  dit  aussi  que  lorsque  Rabelais  fait  de  la  fa- 
mille de  ses  Héros  une  race  de  Géants  , et  une  race  dont 
la  généalogie  rémonte  presque  à l’origine  du  monde  , il 
semble  en  avoir  voulu  , soit  personnellement  à Jean  d’Al- 
bret qui  est  censé  l’ayeul  de  son  Pantagruel , et  qui  aimoit 
un  peu  trop  l’étude  des  Nobiliaires  : soit  généralement  à 
tous  ceux  qui  ont  la  même  maladie  , ou  qui  sont  trop  vains 
de  quelques  vieux  titres  incertains  et  souvent  chiméri- 
ques. Pantagruel , Gargantua  , Grandgousisr  , viennent 
en  ligne  droite  d’un  Géant  bien  plus  ancien  que  Noé  : 
et  ne  s’est-il  pas  trouvé  un  homme  en  Bretagne  qui  avoit 
pris  pour  sa  devise  ces  paroles  : ylutequam  ylbraham, 
es  set , ego  sam? 
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3.  L’histoire  du  Géant  Hurtali  qui  régna  au  temps  dit 
deluge , et  qui  ne  pouvant  entrer  dans  l’Arche  es  Lois 
dessus  , à cheval  , jambe  deçà  , ja??ibe  de  là  : cette 
histoire  , dis-je  , et  celle  de  l’origine  des  Géants  , dont 
les  premiers  ne  devinrent  tels  que  pour  avoir  mangé  de 
certaines  grosses  Mesles , sont  une  imitation  badine  des 
fables  qui  se  lisent  dans  le  Thalmud  et  dans  telles  autres 
Légendes  des  Pmbbins.  Notre  Auteur  dit  , en  parlant  de 
Vannée  des  grosses  Mesles  , qu 'en  icelle  les  Kalendes 
f eurent  trouvées  par  les  Bréviaires  des  Grecs  : c’est-à- 
dire  que  pour  la  date  de  ces  histoires  il  nous  renvoyé  aux 
Calendes  grecques  ; les  seules  véritablement  auxquelles 
les  Rabbins  pourroient  nous  renvoyer  si  nous  leur  deman- 
dions la  date  des  faits  ridicules  dont  leurs  Livres  sont 
remplis.  On  sait  que  les  Grecs  n’avoient  point  de  Calen- 
des; et  que  c’est  par  cette  raison  que  les  Calendes  grecques 
si^iihent  un  tems  imaginaire. 

4-  Je  me  figure  cependant  qu’il  y a ici  quelque  chose 
de  plus  qu’un  simple  badinage  à la  rabbinesque.  Les  grosses 
Mesles  , selon  notre  Auteur  , vinrent  d’une  fertilité  sur- 
naturelle de  la  terre  : et  la  terre  ne  fut  si  très -fertile  , que 
parce  qu'elle  avoit  été  nouvellement  embue  du  sang  du 
juste  ; du  sang  d’Abel  occis  par  son  frere  Caïn.  N’y  au- 
roit-il  pas  là  dedans  quelque  allusion  aux  persécutions 
que  les  Protestans  avoient  souffertes?  Il  y a long -tems 
qu’on  l’a  dit  : Le  sang  des  martyrs  est  la  semence  de  l’Eglise. 
Le  sang  des  martyrs  Protestans  fertilisa  réellement  le 
champ  du  Seigneur,  grossit  leur  parti , multiplia  le  nom- 
bre de  ceux  qui  osoient  se  mêler  de  la  réformation  de 
l'Eglise  , et  à qui  l’on  faisoit  un  crime  de  ce  qu’ils  s’en 
mêloient , et  qui  par  cette  raison  peut-être  auront  été 
désignés  ici  sous  l’emblème  des  Mêles  , s il  est  yrai  qu« 
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Rabelais  ait  songé  à eux  en  parlant  de  ce  fruit.  Elles 
étoient  d’une  grosseur  monstrueuse  : car  les  trois  en  fai- 
saient le  boisseau  : et  à tous  ceux  qui  s’en  nourrirent  , 
survint  au  corps  une  enfleure  très-horrible  : mais  non 
à touts  en  un  g mesme  lieu  : car  aulcuns  enjl  oient  par 
le  ventre.  . . Les  aultres  enfloient  par  les  espaules.  . . 
Ils  grossissoient  enfin  plus  monstrueusement  encore  que 
les  Mêles  , leur  nourriture.  Or  il  est  bien  vrai  que  ni  les 
Protestans  , ni  ceux  qui  se  nourrissoient  de  leurs  prin- 
cipes jusqu’à  le  devenir  comme  eux  , n’étoient  point  des 
gens  remarquables  par  quelque  monstruosité  : mais  il  n’est 
pas  moins  vrai  qu’on  les  regardoit  comme  autant  de  mons- 
tres. Paie  te  s vostre  compte  , au  reste,  que  le  monde  vo- 
luntiers  mangeait  des  dictes  Mesles  : et  que  si  mons- 
trueuses qu’elles  fussent , elles  estoient  belles  à P œil  et 
délicieuses  au  goust. 

. §•  1 1- 

Le  Chapitre  II  nous  instruit  De  la  nativité  du  très - 
redoubtè  Pantagruel , lequel  Gargantua  engendra  en  son 
eage  de  quatre  cents  quatre-v ingts -qua ran te  et  quatre 
ans  : sur  quoi  d’abord  , selon  l’avis  de  l’Auteur,  vous  no- 
terez qu’en  icelle  année  / eut  seiche resse  tant  grande.  . . 
que  c’rstoit  pitoyable  cas  de  veoir  le  travail  des  hu- 
mains pour  se  garentir  de  ces  te  horrificque  alteration  ; 
et  que  ce  fut  pour  cela  que  Gargantua  nomma  son  fils 
Pantagruel , voulant  inferer  qu’à  l’heure  de  sa,  nativité 
le  monde  es  toit  tout  altéré  , et  voyant  en  esperit  de 
prophétie  qu’il  seroit  quelcque  jour  dominateur  des 
altérez.  Or  cette  grande  altération  , qui  fait  tant  de  bruit 
dans  le  monde  , à la  naissance  de  Pantagruel , je  puis  l’in- 
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terpréter  , ce  me  semble  , par  le  cri  presque  universel 
des  Laïques  pour  le  vin  de  l’Eucharistie  qu’on  leur  avoit 
ôté  , et  dont  ils  parurent  aussi  altérés  que  jamais  vers  le 
teins  qu 'Antoine  de  Bourbon  , Duc  de  Vendôme  , épousa 
1’liéritiere  du  Royaume  de  Navarre  : ce  qui  arriva  en 
1 5:j.8  , durant  les  embarras  du  Concile  de  Trente  : car 
c’est  du  mariage  de  ce  Prince  qu’il  faut  dater  ici  sa  nais- 
sance , puisque  ce  fut  par  ce  mariage  qu’il  devint  fils  de 
Henti  d’Àlbret  , qui  suivant  mon  commentaire  est  Gar- 
gantua, perede  Pantagruel:  et  comme  sa  naissance,  prise 
en  ce  sens  , est  la  naissance  d’un  homme  fait,  et  d’un 
homme  à qui  ses  titres  donnent  un  rang  considérable  parmi 
les  Grands  , on  pourroit  ajouter  que  c’est  pour  cela  que 
l’Auteur  observe  dans  la  suite  que  Pantagruel  naissant 
au  monde  estait  aultant  grand  que  V herbe  qui  de  son 
nom  fut  nommé  Pantagruelion , et  dont  la  tige  communé- 
ment est  de  cinq  à six  pieds.  Sur  quoi  l’on  peut  voir  les 
Chapitres  XLVII-XLIX  du  troisième  Livre. 

§.  ni. 

Le  Chapitre  III  , du  Livre  dont  il  s’agit  à présent , nous 
entretient  Du  deuil  que  mena  Gargantua  de  la  mort  de 
sa  femme  Badebec  , qui  venoit  de  mourir  en  accouchant 
de  Pantagruel.  Ploreray-je  ? disoit-il.  . . Et  ce  disant 
ploroit  comme  une  vache  , mais  tout  soubdain  rioit 
comme  ungveau  quand  Pantagruel  luy  venoit  en  mé- 
moire. . . Ma  femme  est  morte  , et  bien  : . . . Elle  est- 
ent paradis  pour  le  moins , si  mie  nie  n’est: . . . Dieu 
gard  le  demeurant  , il  me  faut  penser  d’ en  trouver  unie 
aultre. . . Ml  lez  à V enterrement  d’ elle  , et  cependant  je 
bcrceray  mon  fils.  Peut-utre  cela  fait-il  allusion  à la  nais- 
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HSance  d'Edouard  VI  d’Angleterre  , qui  coûta  la  vie  à sa 
iriere  Jeanne  Seymour  : car  on  dit  que  Henri  VIII  s’en 
consola  en  disant  qu'il  pouvoit  trouver  une  autre  femme , 
mais  qu’il  n étoit  pas  sûr  d’avoir  un  autre  fils.  Mais  la 
principale  circonstance  du  récit  de  Ptabelais  , savoir  que 
la  moi  t de  la  mere  et  la  naissance  du  fils  arrivèrent  presque 
en  méme-tems  , nous  ramène  à l'histoire  de  Marguerite  de 
Valois  Reine  de  Navarre,  qui  est.  pour  moi  la  véritable 
Badebec,  et  à l’histoire  de  son  gendre  Antoine  de  Bourbon 
qui  est  mon  Pantagruel.  On  sait  que  cette  Princesse  mou- 
rut peu  de  teins  après  quelle  fut  devenue  mere  de  ce 
Prince  , dans  le  sens  que  je  disois  tout-à-i’heure, 

§.  i y. 

Je  passe  au  Chapitre  VI  , où  nous  voyons  , Comment 
Pantagruel  rencontra  ung  Li/nosiu  qui  contre  fais  oit  le 
langaige  François.  Rabelais  s’étoit  égayé  sur  le  compte 
de  bien  du  monde  dans  le  Chapitre  précédent  , et  a voit 
fait  sentir  quelques  abus  des  Universités  de  France  : il 
drappe  dans  celui-ci  , en  la  personne  de  son  Escolier 
Limosin , tous  ces  Ecrivains  de  son  teins  , qui  , pour  pa- 
roitre  érudits  , farcissoient  leurs  Ouvrages  de  mois  Latins  , 
auxquels  ils  se  contentoient  de  donner  une  terminaison 
Françoise.  Et  comme  aucun  d'entr’eux  n’avoit  plus  ridi- 
culement affecté  ce  pédantesque  jargon  qu’un  certain 
Helisaine  de  Limoges  , qui  en  François  parlant  Grec  et 
Latin  pensoit  avoir  bien  embelli  sa  langue  maternelle  : 
c’est  d un  Ecolier  de  Limoges  , par  préférence  , qu  il  fait 
le  jouet  de  cette  Satyre  , à laquelle  il  faut  joindre  le  ba- 
dinage qu’il  a intitulé  Epistre  du  Limosin  de  Panta- 
gruel, et  qui  est  imprimé  à la  suite  de  la  Pantagrueline 

G g a 
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Prognostication.  Je  transcrirai  ici  ce  que  dit  Etienne 
Pasquier  , Auteur  contemporain  , dans  son  deuxieme 
Livre  de  Lettres  , page  53.  . . Pétrarque  acquit  la  vogue 
entre  les  siens  pour  ne  sJestre  seulement  arrestè  au 
langage  Toscan  , ains  avoir  emprunté  toutes  paroles 
d’eslite  en  chaque  sujet  de  diverses  contrées  de  T Ita- 
lie. . . Le  semblable  devons-nous  faire  chacun  de  jious 
en  nostre  endroit  pour  l’ ornement  de  nostre  langue , 
et  nous  aydér  mesmes  du  Grec  et  du  Latin  , non  pour 
les  escorcher  ineptement , comme  feit  sur  nostre  jeune 
aage  Helisaine  , dont  nostre  gentil  Rabelais  s* est  moc- 
què  fort  à propos  en  la  personne  de  V Escalier  Limousin 
qu'il  introduit  parlant  à Pantagruel  en  un  langage  es- 
eorche-latin. 

§.  V. 

Le  Chapitre  VII , où  Rabelais  nous  donne  son  Catalogue 
des  beaulx  Livres  de  la  Librairie  de  S aine  t Victor , 
n’est  pas  simplement  une  raillerie  aux  dépens  de  ces 
Gens-de-Lettres  qui  remplissent  leur  cabinet  de  médians 
Livres  , ou  qui  n’en  cherchent  point  d’autres  dans  les 
bibliothèques  : c’est  encore  une  Satyre  qui  regarde 'quan- 
tité d’Ecrivains  connus  de  son.  tems  , et  diverses  affaires 
d’importance.  Tout  cela  mériteroit  cl’ètre  bien  commenté. 
Mais  je  n'ai  pas  le  loisir  de  feuilleter  un  grand  nombre 
d’Auteurs  qu’il  faudroit  consulter  pour  remplir  une  tâche 
de  cette  nature. 

§.  V I. 

L’histoire  de  la  Cause  plaidée  devant  Pantagruel  , par 
les  Seigneurs  Baisecul  et  Humevesne  , s’étend  depuis  le 
Chapitre  X jusques  au  XIV.  Tout  ce  que  j'en  puis  dire  , 
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c'est  que  je  la  regarde  comme  une  critique  du  mauvais 
goût  de  quelques  Orateurs  du  Bureau  , et  nommément 
de  deux  Avocats  de  la  première  volée,  qui  dans  un 
fameux  Procès  du  teins  de  notre  Auteur,  avoient  étalé 
à l’envie  l’éloquence  la  plus  ridicule.  Les  Parties  étoient , 
Lovse  de  Savoye  , mere  de  François  premier  ; et  Charles 
de  Bourbon  , Connétable  de  France.  Cette  Princesse,  pi- 
quée de  ce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  devenir  son  époux  , 
avoit  résolu  de  faire  valoir  certaines  prétentions  très-con- 
sidérables : il  étoit  question  de  deux  Duchés  , quatre 
Comtés  , deux  Vicomtés  , plusieurs  Baronnies  et  Châ- 
tellenies, et  une  infinité  d'autres  Seigneuries,  dit  Etienne 
Pasquier  dans  ses  Recherchés  de  la  France.  Telle  étoit  la 
Cause.  Les  Avocats  étoient  Guillaume  Poyet  , cpii  dans 
la  suite  parvint  à la  dignité  de  Chancelier  , et  François 
de  Montelon  , qui  fut  depuis  Garde  des  Sceaux  : ce  der- 
nier plaidant  pour  le  défendeur  , et  le  premier  pour  la 
demanderesse  ,•  qui  ne  put  pas  ( malgré  la  faveur  du  Roi 
son  fils)  déposséder  le  Connétable  ; mais  qui  eut  au  moins 
la  satisfaction  de  voir  les  biens  litigieux  séquestrés  provi- 
sionnellément  entre  les  mains  du  Roi.  Ce  fut-là  le  succès 
des  Plaidoyers  : et  pour  ce  qui  est  du  bon  goût  des  Ora- 
teurs , il  faut  entendre  ce  qu’en  dit  Pasquier.  Ils  s'armè- 
rent d’ une  Jurisprudence  pedantesque  mandièe  d ung 
tas  d’Escoliers  Italiens  que  l’on  appelle  Docteurs  en 
Droict , vrays  provijgneurs  de  procès  ( telle  es  toit  la 
PJiétorique  de  ce  temps-là.  ) Et  tout  ainsi  qu’il  est 
aisé  de  s’esgarer  dedans  un  touffe  de  bois  , aussi  de- 
dans un  pesle-mesle  d'allégations  bigarrées , au  lieu 
d' èsclaircir  la  cause  , on  y apporta  tant  d’ obscurités 
et  tenebres , qu’ enfin  par  Arrest.  . . les  Parties  f eurent 
appoinctèes  au  Conseil , etc.  Sur  quoi  la  voix  unanim© 
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du  peuple  fit  convenir  le  inonde  que  le  nom  de  la  deman- 
deresse renfermoit  le  vrai  de  toute  affaire  : Loyse  de  Sa- 
voye  , Loyse  de  Savoye  : la  plus  heureuse  peut-être  qu’on 
ait  jamais  vue. 

§•  vu. 

Rabelais  nous  conn  dans  les  Chapitres  XVIII , XIX  , 
et  XX,  Comment  ung grand  Clerc  d’ Angleterre  vouloir 
arguer  contre  Pantagruel , et  fait  vaincu  par  Panurge  : 
Comment  P anurge  feit  quinault  V Anglais  qui  arguait: 
par  signes  : Et  comment  Thaumaste  ( c’est  le  nom  de 
l Anglois  ) racompte  les  vertus  et  sçaeoir  de  Panurge  , 
qui  lavoit  fait  quinaut.  Ce  d naumaste  m’embarrasse. 

i.  S’il  est  vraisemblable,  d'un  coté,  que  le  nom  de 
Thaumaste  ne  désigné  pas  simplement  d une  maniéré  va- 
gue un  homme  admirable  , selon  la  force  du  Grec  dont  il 
est  emprunte  , il  n est  guère  probable  , de  l’autre  , que  ce 
meme  nom  soit  une  allusion  a celui  de  Thomiste  , pour 
indiquer  quelque  fameux  partisan  de  la  doctrine  de 
1 bornas  d Aquin  : ni  que  personne  soit  jamais  réellement 
venu  d’Angleterre  pour  conférer  avec  Antoine  de  Bour- 
bon des  problèmes  insolubles  lent  de  Magie,  Alchyinie  , 
de  Caballe , de  O.  oinantie  , d Astrologie  , que  de  Philo- 
sophie. I!  est  vrai  que  Thomas  Morus  fut  Ambassadeur 
auprès  de  François  premier:  il  est  vrai  encore  qu’Erasme  , 
qui  passa  quelque  teins  en  Angleterre  , fut  aussi  à Paris  : . 
mais  ni  l’un  ni  l’autre,  selon  moi  , ne  sauroient  se  prendre 
pour  le  Thaumaste  de  Rabelais  , qui  ne  le  fait  peut-être 
venir  d’Angleterre  que  pour  dépayser  ses  lecteurs. 

2.  J’aurois  bien  pensé  à Henri  Corneille  Agrippa  , qui 
lut  en  France  et  qui  même  y mourut:  mais  on  yerra  qu’il 
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est  mis  sur  les  rangs  clans  le  troisième  Livre  , sous  un 
autre  nom. 

5.  Je  m’arrèterois  phitôt  à Jérôme  Cardan  de  Milan. 
Il  llorissoit  dans  le  même  tems  : et  il  étoit  , aussi  bien 
qu’Agrippa,  un  de  ces  Ecrivains  mystérieux  qui  ont  traité 
de  la  Cabaile.  Si  Agrippa  dans  sa  Philosophie  occulte  , 
( Lib.  I.  C.  VI.)  parle  d’un  secret  magique  de  commu- 
niquer les  pensées  sous  des  espèces  visuelles  , et  prétend 
même  nous  donner  des  instructions  là-dessus  dans  son 
Discours,  de  la  vanité  des  Sciences  ; on  sait  que  de 
semblables  sujets  ont  été  traités  aussi  par  Cardan  , soit 
dans  le  dix-septieme  Livre  de  son  Ouvrage  , De  subti- 
litate  , soit  dans  le  Livre  douze  de  celui  qui  a pour  titre  : 
De  varietate  rerum. 

4.  Le  vénérable  Bècle  a fait  un  Livre  exprès  sur  l’Art 
de  parler  par  les  doigts  : De  loque  la  per  gestum  digi- 
torum , sis> e de  indigitatiône.  .Mais  il  n’y  a pas  appa- 
rence que  Rabelais  ait  voulu  le  tourner  en  ridicule.  Ce- 
pendant , comme  Béde  étoit  Anglois  , et  d’ailleurs  le  plus 
ancien  et  le  plus  célèbre  Auteur  qui  eût  fait  un  Traité 
sur  ce  sujet;  peut-être  Rabelais  pensoit-il  à lui  en  don- 
nant l’Angleterre  pour  patrie  à son  Thaumaste  , qui  se 
pique  de  parler  si  bien  par  signe. 

5.  Je  puis  rapporter  ici  ce  qu'il  me  souvient  d’avoir 
lu  quelque  part  , d'une  dispute  publique  qu'il  y avoit 
eu  à Genève  , et  qui  est  peu  différente  de  celle  cle  Thau- 
maste  avec  Panurge.  D’aborcl  l’aggresseur  éleva  un  bras  ; 
joignit  trois  de  ses  doigts  avec  le  pouce;  et  allongeant 
horizontalement  le  doigt,  qui  restoit , l’avança  dans  cette 
direction  vers  son  homme  , qui  dans  une  direction  sem- 
blable opposa  deux  doigts  à un.  L’aggresseur  , pour  ré- 
pondre à ce  signe  , présenta  deux  doigts  et  le  pouce.  Le 
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soutenant  répliqua  par  une  menace  du  poing.  Le  pre- 
mier dupliqua  par  1 offre  d’une  pomme.  Le  dernier  là- 
dessus  tirant  de  sa  poche  un  morceau  de  pain,  le  montra 
d’un  air  de  supériorité  et  de  mépris  à son  antagoniste  , 
qui  se  rendant  alors  se  confessa  vaincu.  On  pria  le  vain- 
queur d’expliquer  le  sens  de  tous  ces  signes  , et  il  le  fit. 
Mon  opposant  , dit-il , a commencé  par  la  menace  de  me 
crever  un  œil  : et  moi  je  lui  ai  fait  entendre  que  je  lui  crè- 
verais les  deux  yeux.  Il  m’a  menacé  de  m’arracher  les 
miens  et  de  m’emporter  le  nez  : et  je  lui  ai  montré  le 
poing  pour  signifier  que  je  lui  casserais  la  tète.  II  s’est 
appei eu  que  j étois  en  colere  : il  m’a  offert  une  pomme 
pour  m’appaiser  comme  un  enfant:  et  moi , en  lui  mon- 
trant du  pain  , qui  est  une  nourriture  plus  convenable  à 
dos  hommes  faits  , je  lui  ai  fait  comprendre  que  c’étoit 
à un  homme  , et  non  pas  à un  enfant , qu’il  aurait  affaire. 

6.  1 eut-ètre  enfin  que  Montluc  , qui  est  mon  Panurge , 
fut  un  des  tenans  de  quelque  conférence  qui  avoir,  du  rap- 
port avec  une  conversation  par  signes  en  tant  qu’elle 
rouloit  , ou  sur  les  signes  caractéristiques  de  la  vraie 
Egfise  ; ou  sur  les  Sacrelnens  , qui  sont  des  signes  pro- 
piement  ainsi  nommes.  L Histoire  ne  dit  pourtant  rien  , 
que  je  sache  , d une  pareille  conférence. 

§.  VIII. 

îvous  voyons  dans  le  Chapitre  XXIII , Comment  Pan- 
tagruel  partit  de  P a ris  , ouyant  nouvelles  cjue  les  Pi  ip- 
so de  s envahissaient  le  pays  des  -A numro les . 

Parles  Dipsodes  j’entends  ici  les  Flamands  efc  autres 
sujets  de  1 Empereur  Cliarles-Quint , qui  firent  des  cour- 
ses dans  la  Picardie  et  dans  les  pays  voisins  , dont  Antoine 
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de  Bourbon  étoit  Gourverneur  , et  où  il  possédoit  même 
des  terres  considérables.  Les  Amaurotes  , par  conséquent 
sont  les  habitons  de  la  Picardie  et  ceux  de  l’Artois. 

Les  Flamands  ont  été  de  tout  teins  bons  biberons.  C’est 
pour  cela  qu'ils  sont  appelles  Dipsodes  : terme  Grec  , qui 
signifie  ici  des  gens  altérés. 

Les  Picards  et  les  Artésiens  , sont  nommés  Amauro- 
tes , d’un  nom  formé  du  Grec  Amauros  , qui  veut  dire 
obscur  , terni  , éteint  : et  ils  sont  ainsi  nommés  , soit  à 
cause  de  la  situation  peu  avantageuse  de  leur  pays  au 
nord  de  la  France  , soit  parce  qu’une  partie  du  pays 
étoit  actuellement  entre  les  mains  de  l’ennemi. 

Le  terme  Grec  , entant  qu’il  signifie  éteint , évanoui  , 
réduit  à rien  , pourrait  fort  bien  , par  exemple  , s appli- 
quer auiourd  hui  à Térouenne  , puisque  Charles-Quint , 
après  l’avoir  prise  , la  détruisit  jusqu’aux  fondemens. 
Sandoval  nous  conte  que  les  F.spagnols  qui  la  prirent  y 
voloient  par  dessus  les  murailles  comme  des  oiseaux.  Il 
dit  pourtant  aussi  qu’ils  y montèrent  par  des  échelles. 
C’étoit  une  assez  plaisante  maniéré  de  voler.  - 

§•  i x. 

Les  Chapitres  XXV  et  XXVII  , nous  apprennent  , 
Comment  Panurga  , Carpalim  , Eusthenes  et  E piste- 
mou  , compaignons  de  Pantagruel  , desconfirent  six 
cents  soixante  Chevaliers  bien  subtillement  : Et  com- 
ment Pantagruel  dressa  ung  trophée  en  mémoire  de 
leur  proesse  , etc.  Ou  je  suis  fort  trompé  , ou  cela 
est  relatif  à ce  que  firent  en  x 5/|3  , quelques  années  avant 
la  ruine  totale  de  Térouenne  , François  de  Lorraine  , Duc 
d Aumale  , et  plusieurs  Gentilhommes  qui  se  trouvoient 
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comme  lui  dans  l’armée  que  coinmandoit  alors  Antoine 
de  Bourbon. , et  dont  la  destination  étoit  de  procurer  ou 
d'assurer  à cette  ville  tous  les  secours  dont  elle  avoit 
besoin.  Le  Duc  d’Aumale  , impatient  de  faire  quelque 
coup  de  main  , pendant,  que  l’armée  campoit  à Gournai , 
clou  parti  avec  environ  cent  chevaux  de  Gentilhommes 
Volontaires  qui  l’accompagnoient  pour  leur  plaisir  , et 
étoit  allé  se  mettre  dans  Térouenne  , d’où  il  sortoit  de 
teins  en  tems  pour  chercher  des  aventures  périlleuses. 
Mais  un  jour  entr’autres  , après  avoir  été  long- teins  à 
1 escarmouche  devant  Aire  pour  attirer  les  ennemis  au 
combat,  comme  la  troupe  tûchoit  de  regagner  Térouenne 
parce  qu  il  étoit  tard  , voila  tout-a-couji  un  détachement 
d’environ  quatre  cents  chevaux  des  ennemis.  D’Aumale 
prend  son  parti,  et  , malgré  la  supériorité  de  leur  nom- 
bre , les  attend  de  pied  ferme  à un  pont  par  où  il  falloit 
qa  ils  se  retirassent,  fait  une  charge  brusque  et  furieuse  , 
les  poursuit  jusqu  aux  portes  d’Aire  , en  laisse  plusieurs 
sur  la  place  , et  amène  cent  hommes  prisonniers  à Té- 
rouenne. 

§.  X. 

Il  passe  au  Chapitre  XXIX  , où  Rabelais  nous  raconte  , 
Comment  Pantagruel  de f feù  les  trois  cents  Géants  ar- 
rncz  de  pierre  de  taille  , et  Loup  garou  leur  Capitaine. 
La  défaite  de  ce  Loupgarou  sous  les  yeux  de  ses  Géants 
aimes  de  pierre  de  taille  , me  semble  représenter  la  prise 
de  Li  11ers  entre  Bétune  et  Aire  , par  Antoine  de  Bourbon  , 
qui  ayant  été  averti  que  cette  place  faisoit  grand  ennui 
au  pays  du  Roi  avoit  résolu  de  s'en  rendre  maitre.  La 
défaite  de  Loupgarou  vient  ici  presque  immédiatement 
apres  la  déconfiture  de  six  cents  Chevaliers  dont  nous 
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.parlions  tout-à-l’heure  : et  aussi  voyons-nous  que  le  se- 
cours de  Térouenne  dont  nous  pariions  pour  expliquer 
cette  aventure  , ne  précéda  pas  de  beaucoup  la  prise  de 
Libers.  I!  est  cerrain  , et  que  ce  sont  là  les  deux  premiers 
exploits  d’Antoine  de  Bourbon  , et  qu'il  les  fit  tous  deux 
en  très-peu  de  teins. 

Pour  ce  qui  est  des  trais  cents  Géants  armés  de  pierre 
détaillé  , lesquels  Pantagruel  avec  le  corps  mort  de  Loup- 
garou  , abbatoit  comme  un  g masson  faict  clés  coup- 
pu  aulx , ou  comme  ung  fahscheur  qui  de  sa  fa.it  Ix  abbat 
l'herbe  d’ung  pré  ; ce  seroit  tous  ces  Châteaux  aux  envi- 
rons de  Térouenne  , de  Saint-Omer  , d’Aire  , et  de  Bé- 
tune  , lesquels  Antoine  de  Bourbon  rasa  , après  que  la 
ville  de  Li  11ers  eut  été  remise  entre  ses  mains. 

Il  est  dit  dans  le  Chapitre  précédent  , que  Carpàlim 
vint  au  lieu  oh  es  toit  V artillerie  des  ennemis  et  rnist 
le  feu  en  leurs  munitions  , et  que  le  feu  f eut  si  soub- 
daiu  cjtdil  cuida  embraser  le  paovre  Carpali/n . Cette 
circonstance  , antérieure  à la  défaite  de  Lougaroup  , a 
quelque  rapport  avec  ce  qui  étoit  arrivé  au  siège  de 
Lillers  un  peu  avant  que  la  ville  se  rendit.  Le  feu  s’é- 
toit  mis  aux  munitions  des  assiégeans  , et  ils  avoient  eu 
bien  de  la  peine  à retirer  leur  artillerie  sans  que  le  feu 
prit  aux  affûts.  Mais  j ’aimerois  mieux  croire  , malgré 
cela  , que  notre  Auteur  fait  toujours  allusion  à la  con- 
duite d’Antoine  de  Bourbon  dans  la  prise  de  Lilliers  , 
puisque  nous  voyons  en  effet  qu'après  s’ètre  emparé  de 
cette  place  il  y mit  le  feu  et  la  démantela.  On  souhai- 
teroit  peut  être  que  le  Pioman  , comme  l’Histoire  , eût 
gardé  cette  circonstance  pour  la  derniere.  Mais  P.  abelais 
écrit  plus  en  Poète  qu’en  Historien  : et  l'on  peut  bien 
lui  passer  ce  petit  Anachronisme  , quand  on  passe  à 
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Virgile  celui  d’Enée  et  de  Didon.  Quoi  qu’il  en  soit  , 
les  principaux  évènemens  se  suivent  ici  dans  leur  ordre 
naturel. 

§.  X I. 

Le  Chapitre  XXXI  a pour  titre  : Comment  Pantagruel 
entra  da?is  la  ville  des  yimaurotes , etc.  Nous  y lisons 
comment  les  habitans  de  cette  ville  le  reçurent  en  grande 
-pompe  triumphale  avecqu*  une  liesse  divine.  C'est  la 
suite  de  . l’histoire  d'Antoine  de  Bourbon.  La  ville  des 
Amaurotes  c’est  Tirouenne,  au  secours  de  laquelle  nous 
l’avons  déjà  vu  venir  avec  une  armée  : et  par  laquelle 
il  passa  après  l’expédition  de  Lillers. 

Nous  voyons  dans  ce  même  Chapitre  , quel  fut  le  sort 
du  Boi  Anarche  , depuis  qu’il  étoit  tombé  entre  les  mains 
de  Pantagruel.  Cet  Anarche  pourroit  être  regardé  ici 
comme  un  personnage  allégorique  représentant  la  foule 
des  paysans  vagabonds  de  l’Artois  qui  couroient  la  cam- 
pagne pour  piller  , et  pour  qui  tous  les  Châteaux  dont 
j ai  parlé  étoient  autant  d’asyles  avant  qu’Antoine  de 
Bourbon  les  eût  démolis.  Ces  Anarches  ou  ennemis  de 
la  subordination  , l'éduits  désormais  à vendre  des  herbes  , 
n«  sont  pas  mal  figurés  , ce  me  semble  , par  le  Roi  Anarche 
devenu  c rieur  de  saulce  verte  en  pourpoinct  de  toile. 

§.  X I I. 

Antoine  de  Bourbon  marchant  après  cela  avec  son  ar- 
mée par  le  haut  pays  d’Artois  , et  passant  près  de  Ba- 
paume  , attaqua  la  ville  et  la  prit.  C’est-là  sans  doute 
qu’il  faut  chercher  les  Almyrod.es  du  Chapitre  XXXII  , 
qui  voulurent  tenir  contre  Pantagruel , et  qui  firent  en- 
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tendi'e  cependant  qu’ils  se  rendroient , pourvu  que  ce  fût 
à bonnes  enseignes.  Cette  particularité- regarde  le  Château 
de  Bapaume.  Les  habitans  de  la  ville  s’étoient  tous  retirés 
dans  cette  petite  place  , où  ils  ne  faisoient  résistance  que 
dans  la  vue  d’obtenir  de  bonnes  conditions. 

Ils  n’avoient  là  qu’un  seul  puits  , qui  en  deux  jours 
fut  mis  à sec.  Et  c’est  peut-être  à cette  circonstance  que  se 
rapporte  ce  qui  est  dit  ailleurs  , dans  le  Chapitre  XX’V  III , 
du  sel  dont  Pantagruel  remplit  tout  le  gousier  de  ses 
ennemis.  On  sait  que  le  nom  d’Alzny rodes  signifie  un 
peuple  salé. 

Le  Château  ne  se  prit  pourtant  pas.  Antoine  de  Bour- 
bon , pressé  par  les  ordres  du  Roi  d’aller  le  joindre  au 
Cateau  Cambresis  , fut  obligé  de  lever  le  siège.  Mais  aussi 
Rabelais  ne  parle-t-il  point  de  la  réduction  des  Almyro- 
des.  Il  représente  au  contraire  les  assiégeans  saisis  d’une 
grosse  housè.e  de  pluye  : A quoi  , dit-il,  eommenearent 
se  tresmousser  et  se  serrer  l’ung  l’aultre. 

Ce  fut  alors  que  Pantagruel  tira  sa  langue.  . . et  les  en. 
couvrit  comme  une  gellitie  faict  ses  poullets  , après  leur 
avoir  fait  dire  par  les  Capitaines  , que  ce  yi es  toit  rien. , 
mais  à toutes  fins  qu  ils  se  nie is sent  en  ordre.  Or  je 
trouve  qu’Antoine  de  Bourbon  , dès  avant  la  prise  de 
Lillers  , a voit  dépêché  au  Roi  pour  lui  faire  entendre  que 
s’il  accordoit  encore  un  mois  de  solde  à ses  troupes  , il  y 
auroit  moyen  de  conquérir  quelque  ville  frontière  et  nom- 
mément Bapaume.  Le  Roi  ne  lui  avoir,  point  envoyé  d’ar- 
gent , et  lui  avoit  au  contraire  ordonné  de  se  mettre  en 
marelle  pour  se  rendre  auprès  de  lui.  Mais  Lillers  étoit 
pris  avant  que  cette  réponse  ai  rivât.  Les  soldats  donc  , 
à qui  il  falloit  de  l’argent  et  des  habits  , se  trouvant  avec 
«eia  d’autant  moins  satisfaits  que  par  la  faute  du  Roi  ils 
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Venoient  de  manquer  le  butin  du  Château  de  Bapaume , 
Antoine  de  Bourbon  se  voyoit  à la  téie  d'une  armée  oui 
n’étoit  ni  contente  ni  en  bon  état.  Il  obtint  pourtant  à 
la  fin  qu’elle  seroit  payée  des  arrérages  et  rhabillée.  Mais 
comme  il  ne  l’obtint  que  lorsqu’il  en  eut  parlé  lui-méine 
au  Roi  , cela  s'appelle  dans  le  langage  de  Rabelais,  cou- 
vrir une  année  de  la  langue. 

La  seconde  partie  de  ce  Chapitre  nous  représente  l'Au- 
teur même  des  Faits  et  Dits  de  Pantagruel  montant  par  sa 
grande  langue  jusqu  es  au  dedans  de  son  gosier , et  contient 
le  récit  de  ce  que  V Autheur  veit  dedatis  sa  bouche. 
C'est  une  imitation  de  la  Baleine  de  Lucien  , de  qui  il 
semble  aussi  avoir  emprunté  l’idée  de  la  Relation  des  En- 
fers faite  par  Epistemon  dans  le  Chapitre  XXX.  Tout  ce 
qu’il  dit  avoir  vu  dans  la  bouche  de  Pantagruel  , n'est  ici 
que  pour  déguiser  le  reste.  Cela  me  paroit  si  clair , et  en 
général  la  plupart  des  découvertes  que  je  publie  me  pa- 
roissent  si  naturelles  , que  j’ai  peine  à comprendre  com- 
ment il  ne  s’est  trouvé  personne  depuis  plus  de  cent  qua- 
rante ans  , qui  m’ait  prévenu  au  moins  sur  quelques-unes 
de  mes  Remarques. 

§.  XIII. 

La  maladie  de  Pantagruel  , au  Chapitre  XXXIII , c’est 
le  chagrin  qu  eut  Antoine  de  Bourbon  d’avoir  manqué  son 
coup,  à Bapaume  : ou  bien,  si  l’on  veut  quelque  maladie 
réelle  qui  le  prit. 

. Quoi  qu’il  en  soit,  nous  avons  ici,  ou  plus  propre- 
ment dans  le  Chapitre  XXXIA  , la  conclusion  du  présent 
Livre  II  , lequel  ne  parut  que  quelque  tems  apres  le  pre- 
mier , comme  on  en  peut  juger  par  l’excuse  de  l’Auteur 
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dans  ce  dernier  Chapitre  contre  ung  grand  tas  de  Sar- 
rabaïtes  Cagotz  , Escargot  z , Hypocrites  , Capharts  , 
Fraparts , ïiotineurs  , et  aultres  telles  sectes  de  gjents  , 
qui  s’étoient  déjà  applicpaés  à la  lecture  des  Livres  P an- 
tagruelicques  ; non  tant  pour  passer  temps  joyeusement , 
rjue  pour  nuire  à quelcardung  meschantement , c’est-à- 
dire  pour  y trouver  matière  à procès  contre  l’Auteur. 
Aussi  voyons-nous  qu’il  est, un  peu  plus  réservé  sur  la  re- 
ligion dans  ce  deuxieme  Livre  et  dans  le  troisième  qu’il  ne 
le  fut  ensuite  dans  les  deux  derniers. 

§.  X I Y. 

Nous  avons  néanmoins  , dans  celui  - ci  même  , au 
Chapitre  XXIX , une  priere  qui  fait  voir  que  Pantagruel 
étoit  pour  la  Réformation  , encore  qu'il  fût  Catholique  à 
l’extérieur  : caractère  , au  reste  , qui  répond  fort  bien  à 
celui  d’Antoine  de  Bourbon.  Les  Historiens  conviennent 
qu’il  fut  Calviniste  dans  un  tems  où  Rabelais  étoit  plein 
de  vie  : et  si  dans  la  suite  son  intérêt  , bien  ou  mal  en- 
tendu , 1 attacha  au  parti  Catholique , au  moins  reconnut-il 
son  erreur  lorsqu’il  vit  que  la  blessure  qu’il  avoit  reçue 
depuis  peu  au  siège  de  Rouen  , lui  annoncoit  uile  mort 
prochaine.  Il  commanda  à un  homme  qu’il  avoit  à son 
service  , et  qui  étoit  Protestant , de  lui  amener  un  Minis- 
tre. Mais  la  chose  ne  se  trouvant  pas  pratiquable  dans  ce 
teins  de  persécution  , il  voulut  que  cet  homme  lui-mème 
au  défaut  d’un  Ministre  , lui  fit  la  priere  à la  façon  des 
Calvinistes  : ef  cela  fut  exécuté  à sa  satisfaction , en  pré- 
sence  de  son  frere  le  Cardinal  de  Bourbon. 


REMARQUES 


SUR  L E LIVRE  III. 

Pan  u r GE  est  le  principal  acteur  du  troisième  acte. 
Nous  l’y  voyons  extrêmement  embarrassé;  flottant  entre 
le  désir  de  se  marier  , et  la  crainte  de  s’en  repentir  ; et 
consultant  sur  ses  cloutes  plusieurs  personnes  fameuses  par 
quelque  art  particulier  de  trarîquiliser  les  esprits.  L’his- 
toire de  ses  consultations  est  également  admirable  et  pour 
l’agréable  fécondité  de  génie  qui  s’y  fait  reconnoitre  , et 
pour  la  littérature  qui  y est  répandue.  C’est  à l’occasion 
de  cette  histoire  que  notre  docte  et  ingénieux  Auteur  a été 
si  bien  loué  par  le  savant  Antoine  Yan  Dale  dans  son  Ou- 
vrage sur  les  Oracles  , p.  3/j.x  , De  Oraculis  et  Sorti  bu  s 
inter  alia  scripsit  par  lusum  et  jocum  doctissimus 
et  magnus  ille  Gallus  Rabelcesius  , cujus  nugee  scepius 
doctorum  séria  vincunt , in  Vita  et  gestis  Gargantuæ 
et  Pantagruelis , tam  docte  nieo  judicio  , quant  lepidà 
ac  salsè.  Mais  avant  que  d’en  venir  aux  Oracles  consultés 
par  Panurge  , disons  deux  mots  sur  les  deux  premiers 
Chapitres. 

N°.  i. 

Maître  François  nous  conte  d’abord  , Comment  Panta- 
gruel transporta  une  Colonie  de  U topiens  en  Dipsodie  f 
et  il  en  donne  de  si  bonnes  raisons  qu’on  voit  bien  qu’il 
s'entendoiten  politique  ainsi  qu’en  toute  autre  chose.  Mais 
ce  que  je  voulois  principalement  remarquer  sur  ce  premier 
Chapitre  , c est  qu  Antoine  de  Bourbon  , qui  est  toujours 
mon  Pantagruel  , tira  clés  troupes  de  Picardie  pour  les 
mettre  en  garnison  dans  quelques-unes  des  places  de  l’Ar- 
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tois  qui  avoient  été  prises  par  les  François  ; et  qu’il  y éta- 
blit aussi  quelques-uns  de  ses  vassaux  ou  tenanciers  qui 
se  trou  voient  en  assez  grand  nombre  dans  ces  quartiers-là. 
Comme  il  étoit  né  parmi  eux  , savoir  à la  Fere  (en  i5iS  ) 
il  avoit  pour  eux  une  affection  toute  particulière. 

N°.  2. 

On  voit  dans  le  Chapitre  suivant  , Comment  Panurge 
feut  faict  Chastèlçtin  de  S almigondin  en  Dipsodie  , et 
mangea  son  bled  en  herbe.  Je  ne  saurois  entendre  cela 
* que  de  quelque  bénéfice  donnf  à Montlue  , ou  par  An- 
toine de  Bombon  , ou  par  la  Reine  de  Navarre  qui  fut 
belle-mere  de  ce  Prince  dans  la  suite.  Ce  bénéfice  ne  suffi- 
sant pas  aux  folles  dépenses  de  Montlue  , on  lui  accorda 
quelque  chose  de  plus  considérable  : ce  qui  l’ayant  mis  à 
son  aise  , lui  fit  faire  des  réflexions  , et  prendre  le  parti  de 
devenir  plus  économe  , si  bien  qu  après  cela  il  pensa  au 
mariage  , et  étoit  vraisemblablement  déjà  marié  dans  le 
tems  que  Rabelais  écrivait. 

N°.  3. 

Nous  pouvons  passer  maintenant  aux  consultations  de 
Panurge  , et  commencer  par  la  Sibylle  de  Panzoust , le 
premier  Oracle  qu’il  consulte  après  Pantagruel  , comme 
il  paroit  par  les  titres  des  Chapitres  IX  , XVI , XYII  , 
et  XVIII. 

I.  La  prétendue  Clef  que  nous  avons  , fait  de  la  Sibylle 
une  Dame  de  Cour.  Mais  il  semble  que  celui  qui  a fabri- 
qué cette  Clef , ou  n’ait  jamais  lu  son  Rabelais  , ou  n’y 
ait  jamais  rien  entendu  : au  moins  si  l’on  en  juge  par 
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les  noms  qu’il  a mis  en  dépit  de  la  raison  , à l’opposite  de 
ceux  du  Roman. 

II.  L’Alphabet  de  l’Auteur  François  , entre  quatre  ou 
cinq  courtes  explications  historiques  d’un  pareil  nombre 
de  passages  , nous  en  donne  une  qui  regarde  notre  Sibylle. 
C’estoit , dit-il , une  Dame  de  Panzoust  proche  Chi- 
710/1,  qui  ne  f eut  point  mariée  et  ne  voulait point  Pestre, 
laquelle  neantmoins  es  toit  conviée  de  le  faire  par  ses 
amis  pendant  qu  elle  feut  en  aage  de  cela  : elle  mourut 
fort  aagèe.  Mais  comme  Rabelais  dans  la  suite  choisit 
ses  personnages  en  habile  homme  , faisant  consulter  à 
Panurge  des  gens  qui  dans  leurs  différentes  professions 
s’étoient  rendus  célèbres  de  son  tems  , je  ne  saurois  croire 
qu’il  ait  voulu  mettre  à leur  tête  une  femme  entièrement 
inconnue  aux  Gens  de  Lettres.  Tout  ce  que  j’avouerai  , 
c’est  que  s’il  y avoit  xéellement  à Panzoust  quelque  vieille 
femme  remarquable  par  son  éloignement  pour  le  mariage, 
il  pourroit  avoir  fait  usage  du  nom  de  Panzoust  pour  dou- 
bler le  caractère  principal  , qui  est  toujours  une  énigme. 
J’en  ai  cherché  le  mot.  J’ai  pensé  à plusieurs  noms  assez 
connus.  Mais  je  n’en  vois  aucun  pour  lequel  je  puisse  bien 
me  déterminer. 

III.  Sainte  Thérèse  ne  devroit-elle  pas  entrer  pour  quel- 
que chose  dans  le  caractère  de  la  Sibylle  ? Gette  Reli- 
gieuse Espagnole  a composé  des  Livres  , et  elle  étoit  déjà 
fameuse  du  tems  dePiabelais.  Elle  avoit  des  opinions  très- 
bisarres , et  montra  peut-être  autant  de  folie  que  de  sain- 
teté. Mais  je  doute  que  cela  nous  suffise. 

IV.  Je  trouve  une  autre  bigote  à tête  mal  timbrée  qui 
faisoit  du  bruit  alors  et  qui  étoit  déjà  vieille.  C’est  cette 
Dame  de  Venise  que  Guillaume  Postel  fit  connoxtre  à toute 
la  terre  sous  le  nom  de  Virgo  y eue  ta,  qu'il  appel-loi  t aussi 


DES  OEUVRES  DE  RABELAIS.  483 

Mere  Jeanne , et  qu’il  prétendoit  être  venue  au  monde  pour 
être  la  rédemptrice  de  son  sexe  , si  toutefois  il  faut  prendre 
ce  qu’il  en  dit  au  pied  de  la  lettre  , et  non  pour  de  simples 
hyperboles  où  il  se  seroit  jette  par  un  excès  dereconnois- 
sance  , comme  l’a  prétendu  Florimond  de  Ræmond. 

Y.  Mais  il  y en  a une  autre  sur  laquelle  je  fixerois  plutôt 
mes  vues  , et  à qui  je  donnerois  même  la  préférence  sans 
balancer  , si  je  savois  bien  certainement  que  notre  Auteur 
et  elle  fussent  contemporains.  Je  parle  de  Magdelaine  de 
la  Croix  , Religieuse  , qui  s’étoit  mise  en  telle  odeur  de 
sainteté  que  les  plus  grands  Princes  de  l’Europe  la  consul- 
toient  effectivement  comme  on  eût  fait  une  Sibylle  ; et 
qui  fut  enfin  brûlée  comme  une  sorcière.  Henri  Morus  a 
fait  mention  d’elle  , si  je  ne  me  trompe  , et  j’ai  lu  sa  Vie 
dans  un  Livre  intitulé  Histoires  tragiques  : mais  n'ayant 
pas  pu  retrouver  à propos  ces  deux  Livres  , non  plus  que 
bien  d’autres  , je  suis  réduit  à les  citer  de  mémoire. 

N°.  4- 

Dans  le  Chapitre  XXI  , Panurge  prend  conseil  d’ung 
viel Poëte  François  , nommé  Ramina  grobis . C’est  Guil- 
laume Crétin  , qui  vécut  sous  les  règnes  de  Charles  VIII , 
de  Louis  XII  , et  de  François  I , comme  on  en  peut  juger 
par  la  lecture  de  ses  Ouvrages.  Jamais  homme  ne  fut  plus 
honoré  par  les  Ecrivains  de  son  teins.  Marot  même  lui 
dédia  ses  Epigrammes  et  s’amusa  à imiter  sa  maniéré  de 
versifier  , toute  ridicule  qu’elle  étoit.  Il  y a apparence  que 
comme  Crétin  étoit  alors  ung  viel  Poëte  , presque  en 
V article  et  dernier  moment  de  son  décès , les  jeunes 
Poètes  lui  faisoicnt  la  cour  par  un  certain  respect  assez 
naturel.  Mais  ils  eurent  le  teins  de  survivre  à leur  préjugé 
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en  sa  faveur.  Jamais  homme  ne  perdit  si-tot  après  sa  mort 
la  réputation  acquise  pendant  sa  vie.  Voici  un  échantillon 
de  ce  qu’il  savoit  faire  : 

Par  ces  vins  vercls  Atropos  a trop  os 
Des  corps  humains  ruez  envers  en  vers  , 

Dont  un  quidam  aspre  aux  pots  , à propos 
A fort  blasmé  ses  tours  pervers  par  vers. 

Et  cela  est  suivi  de  plus  de  six-vingt  vers  de  la  même  sorte. 
Je  n’ai  jamais  vu  tant  de  rime  avec  si  peu  de  raison.  Et 
c’est  pourquoi  Rabelais  , qui  avait  plus  de  jugement  et 
doctrine  (dit  Pasquier)  que  tous  ceux  qui  écrivirent  en 
nostre  langue  de  son  temps  , s'est  moqué  de  ce  vieux  ri- 
mailleur : à telles  enseignes  que  le  Rondeau  qu’il  attribue 
à son  Raminagrobis  est  réellement  de  Crétin  lui-même. 

Rabelais  au  reste  le  fait  mourir  en  bon  Protestant  : vu  le 
discours  qu’il  lui  fait  tenir,  à la  fin  de  ce  Chap.  contre  les 
Moines  qui  ne  vouloient  pas  le  laisser  mourir  en  paix.  Il  est 
vrai  qu’il  racommode  cela  avec  assez  d’adresse  un  moment, 
ensuite  dans  le  Chapitre  XXI  , où  Panurge  s’étant  beau- 
coup récrié  sur  le  discours  hérétique  du  vieux  Raminagro- 
bis  , Epistemon  justifie  le  bon  homme  et  tâche  de  montrer 
qu’il  n'a  rien  dit  qu’on  ne  puisse  charitablement  interpré- 
ter dans  un  sens  très-catholique.  Mais  il  n’en  est  pas  moins 
vrai  que  Raminagrobis  a parlé  le  langage  d'un  Protestant. 
Et  pour  nous  faire  sentir  d’autant  mieux  que  , comme  je  le 
suppose,  tout  cela  regarde  Guillaume  Crétin,  le  Ch.  XXIV 
commence  par  ces  mots,  Laissàns-tâ  Villctumere  : ce 
qui  est  une  allusion  manifeste  à son  nom  de  Guillaume. 

C’est  ici  le  lieu  de  rapporter  une  Remarque  imprimée 
clans  la  derniere  Edition  Hollandoise  du  Rabelais.  Elle 
nous  fournit  une  explication  particulière  de  Panurge  vers 
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la  Rn  du  Chapitre  XXIII.  Il  est  -par  la  vertu  bœuf  lie i 
ticque.  Je  dy  hereticque  formé , hereticque  clavelé  , 
hereticqus  bruslable  : comme  la  petite  horloge  de  bois 
à la  Piochelle.  Cela  est  relatif  à la  sentence  de  mort  pro- 
noncée contre  un  des  premiers  Confesseurs  de  la  Réfor- 
mation  dans  cette  ville.  Il  étoit  horloger  : et  il  avoit 
fait  une  horloge  de  bois  que  l’on  admiroit  comme  un  vrai 
chef-d’œuvre.  Mais  d’autant  que  c’étoit  un  chef-d’œuvre 
de  la  façon  d’un  homme  condamné  pour  hérésie  , les  Juges 
ordonnèrent  dans  leur  sentence  que  ladite  horloge  seroit 
brûlée  par  les  mains  du  bourreau  , et  en  conséquence  elle 
le  fut.  A quoi  il  faut  ajouter  d’après  l'Auteur  de  la  Remar- 
que dont  il  s’agit , que  Rabelais  a conservé  le  nom  de  l’ou- 
vrier en  disant  hereticque  clavelé . Clavelé  étoit  le  nom 
de  ce  zélé  Protestant. 


N°.  5. 


Dans  le  Chapitre  XXIV,  Panurge  consulte  Epistemon. 
Ce  pourroit  être  Guillaume  Rufli , 1 un  des  Minisres  ds 
la  Reine  Marguerite  , et  qui  avoit  été  quelque  teins  en 
prison  pour  avoir  prêché  la  Réforme  : mais  qui  ayant  sans 
doute  , dissimulé  comme  beaucoup  d’autres , fut  ensuite 
pourvu  de  l'Evêché  d’Oleron  dans  les  Etats  du  Roi  de 
Navarre.  De  sorte  que  sa  descente  aux  enfers  , dans  le 
Chapitre  XXX  du  Livre  II  , pourroit  se  rapporter  à son 
emprisonnement.  J’avoue  que  mon  prétendu  Evêque 
d’Oleron  va  à la  guerre  avec  Pantagruel  : mais  Panurge  y 
va  bien  , et  n’en  est  pas  moins  PKvèque  de  Valence.  C’est 
ainsi  que  les  caractères  sont  déguisés.  Et  je  suis  d autant 
plus  porté  à croire  Epistemon  homme  d’ Eglise- , qu  il  en- 
tend très-bien  l’Hébreu  : chose  assez  rare  parmi  les  lai- 
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ques , et  qui  ne  se  retrouve  ici  dans  aucun  autre  person- 
nage que  dans*  Panurge.  Aussi  P appelle-t-il  son  compere 
et  son  aini.  D.  ailleurs  le  nom  seul  d’Epistemon  nous  donne 
l'idée  d’un  homme  qui  pense  , qui  réfléchit.  Ajoutez  que 
comme  Epistcmon  avoit  été  Précepteur  de  Pantagruel , 
de  même  il  y a apparence  que  l’Evèque  d’Oleron  avoit  ins- 
truit ou  initié  Antoine  de  Bourbon  à la  doctrine  des  Ré- 
formateurs. 

Enguerrant  , qu’Epistemon  accuse  en  passant  d’avoir 
fait , sur  le  voeu  de  certain  Espagnol , un  tant  long , cu- 
rieux , et  fascheux  compte  , oubliant  V art  et  maniera 
cV escripre  histoires  ; c’est  incontestablement  Enguerrant 
Monstrelet  , Auteur  de  la  Chronique  ou  des  Annales  de 
France. 

Dans  le  même  Chapitre  Panurge  parle  des  Iles  Ogygies 
qui  ne  sont  loing  du  port  Sammalo.  Ne  seroient-ce  point 
les  Iles  de  Jersey  , Guernesey  , Sarck  , et  Alderney  ? Qui 
sait  si  nos  acteurs  n’alloient  pas  en  effet  de  tems  en  teins 
faire  un  tour  de  ces  côtés-lâ  ? Ce  que  l’on  sait  au  moins  , 
c’est  que  la  Reine  de  Navarre  , avec  laquelle  ils  aVoient 
d’assez  grandes  liaisons  , demeura  quelque  tems  en  Bre- 
tagne , où  elle  mourut.  Le  nom  donné  aux  Iles  voisines  du 
séjour  de  cette  Princesse , sera  une  allusion  à l’Ile  Ogygie  , 
qui  étoit  le  séjour  de  Calypso. 

N°.  6. 

Pour  Îlei'-Trippa , consulté  par  Panurge  au  Ch.  XXV, 
je  ne  doute  point  du  tout  que  ce  ne  soit  Henri  Corneille 
Agrippa.  Le  Her  aura  été  mis  pour  Herricus  ; ou  par  allu- 
sion à Herr , parce  qu’il  étoit  Allemand.  Et  Trippa  au  lieu 
& si grippa  fait  un  jeu  de  mots  avec  Trippe.  Mais  il  suffit 
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de  voir  sa  Philosophie  occulte Livre  I , Chapitre  VII  » 
où  nous  trouvons  tous  ces  mots  de  Pyromantie  , Aëro- 
mantie  , Hydromancie  , etc.  dont  se  sert  le  Her-Trippa 
de  Rabelais  : sans  compter  qu’  Agrippa  fut  personnellement 
connu  de  François  I , qui  dans  Rabelais  est  appelé  le  grand 
Roy  , afin  qu’on  ne  le  confonde  pas  avec  celui  de  Navarre. 
Bien-sçay , dit  Panurge  au  sujet  de  Her-Trippa,  que  luy 
ung  Jour  parlant  au  grand  Roy. 

N°.  7. 

Dans  les  Chapitres  XXVI  et  XXVII , c’est  Frere  Jean 
des  Entommeures  qui  est  consulté  par  Panurge  : et  Frere 
Jean  lui  conseille  sans  façon  de  se  marier  au  plus  vite.  Or 
soit  que  par  ce  brave  Religieux  nous  entendions  le  Cardi- 
nal de  Châtillon  ou  Luther  , cela  répond  toujours  au  ca- 
ractère du  personnage  , puisque  tous  les  deux  furent  mariés  ; 
et  que  l’un  d’eux  au  moins  , je  veux  dire  Luther  , n’étoit 
pas  tout-à-fait  dépourvu  du  talent  par  lequel  Frere  Jean 
se  distingue  ici  et  ailleurs  : le  talent  de  bien  jurer.  On 
conte  même  que  Luther  répondit  un  jour  à des  gens  qui 
lui  en  faisoit  des  reproches  : Passez  - moi  cela  , j’ai  été 
Moine  : Condonate  mihi  hoc  qui  fui  monachus . 

Notez  au  reste  que  la  traduction  Angloise  a rendu  le  mot 
Entommeures  , comme  s’il  avoit  été  employé  pour  celui 
d’entonnoirs.  C’est  une  méprise.  Entommeures  est  formé 
du  Grec  Entoinee  , venant  d ' Entemnein  , qui  signifie 
couper  , trancher  , enfoncer  le  couteau.  Et  voilà  encore 
qui  convient  parfaitement  à Luther;  Moine  de  bon  ap- 
pétit , qui  étoit  dans  son  élément  lorsqu’il  étoit  à table  , 
et  qu’il  avoit  devant  lui  de  quoi  bien  exercer  la  fonction 
d’Ecuyer  tranchant. 
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N».  3. 

Nous  voyons  dans  le  Chap.  XXVIII  , Comment  Pan- 
tagruel fuie  t assemblée  d ung  Théologien  , d’ung  Me- 
dicin  , d’ung  Légiste  , et  d’ung  Philosophe  , pour  la 
perplexité  de  Panurge. 

Hippothadée  , qui  est  le  Théologien  , s’explique  le  pre- 
mier : et  c’est  le  sujet  du  Chapitre  XXIX. 

Selon  la  Clef  du  Rabelais  , Hippothadée  représente  le 
Confesseur  du  Roi.  Mais  le  Confesseur  du  Roi  , à ce 
compte , auroit  un  peu  trop  bien  parlé  le  langage  de  la 
raison  et  de  l’écriture  à la  mani  -re  des  Protestans  : et 
quelle  apparence  d’ailleurs  que  Montluc  , Evêque  Catho- 
lique , eut  été  consulter  sur  son  mariage  un  Confesseur 
du  Roi  ? Je  croirois  donc  plutôt,  qu'il  s’agit  ici  de  quelque 
Théologien  Protestant , tel  , par  exemple  , que  Philippe 
Melancthon. 

N°.  9. 

Rondibilis  est  celui  qui  donne  son  avis  dans  les  Cha- 
pitres XXX  , XXXI  et  XXXII.  C’est  lui  qui  est  le 
Médecin.  Et  après  ce  qu’en  a dit  Mr.  de  Thoû  dans  le 
Livre  trente-huitieme  de  son  Histoire  , on  ne  peut  pas 
douter  que  le  Médecin  Rondibilis  ne  soit  le  Médecin 
Guillaume  Rondelet  , de  Montpellier.  L’Historien  ayant 
fait  mention  de  lui  sous  l’an  i566  , qui  avoit  été  l’année 
de  sa  mort  , il  observe  que  ce  savant  homme  avoit  été 
traité  un  peu  cavalièrement  dans  l’Ouvrage  folâtre  de 
Rabelais.  Il  avoue  cependant  que  les  Livres  de  Rondelet 
ne  répondirent  puis  à sa  réputation.  Son  Traité  des  Pois- 
sons , le  meilleur  qu’il  ait  donné  a\i  Public  , est  moins  de 
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lui  que  de  Guillaume  Pélissier  , Evêque  de  Montpellier, 
connu  par  la  persécution  qu’il  souffrit  pour  cause  de  Cal- 
vinisme. Quoi  qu'il  en  soit , au  moins  ne  reprocliera-t-on 
pas  à Rabelais  d’avoir  fait  de  son  Rondibilis  un  ignorant. 

ISf0.  10. 

Trouillogan  suit.  C’est  le  Philosophe.  Il  occupe  les 
Chapitres  XXXIII  et  XXXIV.  Mais  je  ne  sais  pas  trop 
qui  il  est.  Rabelais  lui  donne  le  titre  de  Philosophe  Ephec- 
tùjue  et  Pyrrhonien.  Cela  pourroit  convenir  à Pierre 
Ramus  ou  de  la  Ramée  : car  je  trouve  qu'il  avoit  écrit 
un  Ouvrage  contre  Aristqte.  Mais  comme  dans  le  Prolo- 
gue du  Livre  IV  , il  est  fait  mention  de  lui  sous  le  nom  de 
Rameau , je  douterois  qu’il  fut  question  de  lui  sous  un  autre 
nom  dans  le  Livre  III. 

Moliere  au  reste  a imité  la  Scène  du  Philosophe  Pyrruo- 
nien  et  de  Panurge.  Et  c’est  Rabelais  encore  qui  a fourni 
à Lafontaine  son  Anneau  de  Hans  Carvel  , et  son  diabl® 
de  Papefiguiere. 

N°.  il. 

Dans  le  Chapitre  XXXV , Pantagruel  persuade  à 
Panurge  prendre  conseil  de  quelcqtie  fol  : et  il  lui  in- 
dique nommément  un  certain  Triboulet  ,■ fol  fatal , fol  de 
nature  , fol  celes  te  , jovial , mercurial , lima  tic  que  , 
erratique  eecentrique  , etc.  Or  il  y eut  réellement  en. 
France  , dans  le  siècle  de  Rabelais  , un  fou  qui  se  nom- 
inoit  Triboulet.  Mais  je  m’imagine  qu’il  s’agit  ici  de  quel- 
que fou  plus  considérable  quoique  moins  fameux. 

On  pourra  soupçonner,  si  l’on  veut , que  notre  Auteur 
pensoit  à Clément  Marot.  Le  nom  de  Triboulet  s emploie 
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pour  dire  un  fou  , une  cervelle  éventée  : mais  il  signifié 
aussi  un  badin  , un  boufon.  Marot  étoit  Triboulet  en  ce 
sens  , s’il  ne  l’étoit  même  encore  dans  l’autre  en  qualité  de 
Poète  et  en  vertu  du  proverbe  que  tout  le  monde  sait  : sans 
compter  le  rapport  de  Marot  à Marotte.  Je  ne  saurois  pour- 
tant me  persuader  que  Rabelais  ait  voulu  faire  une  raillerie 
aussi  sanglante  aux  dépens  d’un  homme  qui  vraisembla- 
blement avoit  été  de  ses  amis , qui  étoit  mort  depuis  oeu 
qui  lui  avoit  donné  place  honorablement  dans  ses  Ouvra- 
ges , qui  étoit  le  meilleur  Poète  de  son  tems  , et  qui  avoit 
quitté  sa  patrie  pour  cause  de  religion. 

C’est  quelque  chose  de  prodigieux  que  le  nombre  d’épi- 
thètes entassées  les  unes  sur  les  autres  qu'il  donne  tout 
d’une  haleine  à son  Triboulet  : et  je  ne  saurois  deviner  à 
quoi  cela  tend  , si  ce  n’est  à marquer  bien  fortement  l’ex- 
cès de  la  folie  de  cet  original , qui  qu’il  soit  , ou  peut-être 
encore  à faire  une  charge  de  certains  Ecrivains  d’alors  , 
qui  mettoient  souvent  à la  queue  d’un  substantif  une  foule 
d’adjectifs  inutiles. 

N°.  12. 

On  Voit  dans  le  Chapitre  XXXVI  , Comment  Panta- 
gruel assiste  au  jugement  du  Juge  Bridoye  , lequel  sen- 
tentioit  les  procès  au  sort  des  dez  : et  ensuite  dans  le 
Chapitre  XL  , Comment  Pantagruel  excuse  Bridoye  , 
suppliant  la  Cour  Souveraine  du  Parlement  de  Myre- 
lingues  de  lui  faire  grâce. 

Ce  Bridoye  ressemble  fort  au  Baillif  de  Montmartre. 
Ayant  été  cité  par  devant  une  Cour  Supérieure  sur  quel- 
ques plaintes  portées  contre  lui , il  avoua  bonnement  qu'il 
ne  savoit  ni  lire  ni  écrire  : mais  il  soutint  qu’il  entendoit 
le  Droit.  Il  demanda  qu’on  examinât  la  cause  qu’on  pré- 
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tendoit  qu’il  avoit  mal  jugée.  On  trouva  qu’il  avoit  rendu 
la  justice.  Sa  sentence  et  son  autorité  furent  confirmées. 
Cette  histoire  , ou  l’histoire  parallèle  du  Prévôt  de  Mons- 
Ihéry  indiquée  par  Epistemon  dans  le  Chapitre  XLJ  , et 
qui  est  peut-être  la  même  dans  le  fond,  seroit-elle  l’ori- 
ginal de  celle  de  Bridoye  ? Cela  ne  seroit  pas  absolument 
impossible.  Mais  je  crois  après  tout  que  son  Bridoye  est 
un  homme  de  plus  grande  importance  que  ni  le  Baillif  de 
Montmartre  , ni  le  Prévôt  de  Monslhéry  : et  si  l’on  con- 
sidéré avec  quelle  affection  Pantagruel  lui-même  plaide 
pour  ce  Juge  , et  quels  sont  les  autres  personnages  de  cette 
Scène  , on  ne  sera  peut-être  pas  éloigné  de  penser  qu’il 
s’agit  de  Guillaume  Poyet , qui  par  la  faveur  de  Louise  de 
Savoye  , dont  il  avoit  été  l’Avocat , devint  Chancelier  de 
France  , et  le  fut  jusques  en  i545  , qu’il  perdit  son  emploi. 

N°.  i3. 

La  curieuse  et  agréable  description  du  chanvre  sous  le 
nom  de  P antagruelion , dans  les  Chapitres  XLA  I-XLA  III , 
fait  la  clôture  de  ce  troisième  Livre. 

Toutes  ces  Remarques  , au  reste  , sur  les  trois  Livres 
traduits  par  le  Chevalier  Thomas  Urqwart  , ont  été  faites 
pour  accompagner  une  Edition  qui  étoit  prête  à être  pu- 
bliée lorsque  je  fus  prié  de  mettre  la  main  à l’ouvrage.  Sans 
cela  j’aurois  pu  les  distribuer  à la  fin  de  chaque  Chapitre  , 
et  donner  un  Commentaire  plus  exact.  Je  me  flatte  cepen- 
dant d’en  avoir  assez  dit  pour  faire  voir  que  généralement 
parlant , ce  qui  paroit  d’abord  trivial  et  boufon  dans  Ra- 
belais , se  trouve  grave  et  important  lorsqu’on  l’a  bien  exa- 
miné. Mais  je  ne  prétends  point  après  tout  ériger  mes  con- 
jectures en  vérités  incontestables  : et  je  les  soumets  avec 
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d’autant  plus  d’humilité  au  jugement  des  Savans  , qu’il 
s’agit  d’un  Auteur  que  personne  encore  n’a  entrepris  d’ex- 
pliquer , quoique  tout  le  inonde  depuis  si  long-tems  l’ait 
lu  avec  admiration. 


REMARQUES 


SUR  LE  LIVRE  IV. 


E.  EM  ARQUES  SUR  LE  PROLOGUE. 

î.  La  principale  vue  de  l’Auteur  dans  ce  Prologue  , est 
de  nous  apprendre  à être  modérés  dans  nos  souhaits.  Il 
allègue  sur  ce  sujet  divers  exemples'suivis  d’un  Conte  , où. 
après  quelques  digressions  assez  longues  , mais  extrême- 
ment divertissantes  , nous  voyons  comment  ung  paovre 
homme  villageois  qui  avoit perdu  sa  coingnèe,  et  qui  ne 
sou  hai  toit  que  de  la  ravoir  , fut  richement  i-écompensé  de 
sa  modération  : au  lieu  que  d’autres  , qui  étoient-allés  per- 
dre les  leurs  à dessein  pour  être  enrichis  comme  lui  , eu- 
rent leurs  testes  coupées  par  Mercure  , et  cela  avec  leurs 
coignées  perdues  , comme  es  toit  V èdict  de  Jupiter . Il  y 
a des  gens  qui  croyent  que  cela  regarde  un  Gentilhomme 
de  Poit.ou  qui  avoit  fait  un  voyage  à Paris  avec  sa  femme 
pour  quelques  affaires.  Sa  femme  étoit  belle.  François  I 
la  vit  et  il  en  fut  amoureux.  Le.  mari  reçu  des  présens  , et 
revint  chez  lui  assez  riche  pour  exciter  une  certaine  ému- 
lation parmi  ses  voisins.  Ce  fut  à qui  trouveroit  sa  femme 
ou  sa  hile  assez  belle  pour  aller  la  perdre  à Paris.  Quel- 
ques-uns tentèrent  l’aventure  : ils  se  mirent  en  frais  pour 
paroitre  : ils  se  ruinèrent  : et  retournèrent  chez  eux  à petit 
bruit. 

II.  Le  pauvre  villageois  est  introduit  criant  à haute  voix 
infatigablement  : Ma  coingnèe,  Jupiter,  ma  coingnèe,  ma 
coingnèe  : Rien  plus  o Jupiter,  que  ma  coingnèe , etc.  Et 
Jupiter , à l’ouïe  de  ces  cris  , se  plaignant  d’abord  de  toutes 


494  REMARQUES  SUR  LE  LIVRE  IV 

les  affaires  que  les  mortels  lui  donnent  , dit  entr’autres 
choses  : le  y sont  les  (Irnaseons  reniants , et  demandants 
restablissement  de  leurs  cloches.  C’est  qu'effective  mm  t 
elles  leur  avoiént  été  ôtées  , comme  je  le  trouve  dans  du 
Tillet  , dont  la  narration  renferme  des  circonstances  qui 
peuvent  répandre  du  jour  sur  quelques  passages  des  trois 
premiers  Livres.  Il  nous  apprend  donc  : 

Qu’en  i548  , au  sujet  de  la  gabelle  , dont  la  Guienne 
avoit  été  exempte  jusqu’alors  , il  s’y  lit  un  soulèvement  qui 
après  avoir  commencé  à Angoulêine  par  trente  hommes  , 
bientôt  suivis  d’un  grand  nombre  d’autres  , s’accrut  du 
double  aux  environs  de  Bourdeaux:  qu’on  prit  des  mesures 
pour  étouffer  cette  rébellion  : que  les  chefs  fux'ent  punis 
de  mort  : que  la  ville  de  Bourdeaux  , entr’autres  , fut  pri- 
vée de  tous  ses  droits  et  privilèges  , de  ses  cloches  , armes 
et  artilleries  : que  la  maison  de  ville  fut  rasée  : que  toutes 
les  cloches  , grandes  et  petites  furent  jettées  de  leurs 
clochers  par  terre  , et  mises  à part  pour  faire  du  canon. 

Du  Tillet  , au  reste  , remarque  dans  la  suite  , qu’en 
i55o  , au  mois  de  Janvier  les  droits  et  privilèges  de  ceux 
de  Bourdeaux  furent  rétablis  : et  que  moyennant  une  cer- 
taine somme  en  argent  , ils  obtinrent  la  permission  de  re- 
prendre leurs  cloches.  Mais  tout  ce  qu’on  en  peut  conclure, 
c’est  que  Rabelais  écrivoit  son  Prologue  avant  ce  teins-là  , 
en  1.548  ou  154.9. 

Notez  encore  cette  circonstance  : que  selon  du  Tillet , 
le  Roi  de  Navarre,  Gouverneur  de  Guienne  lors  de  la 
sédition  , avoit  envoyé  des  troupes  contre  les  mutins. 
Or  ce  Iloi  de  Navarre  c’est  Henri  d'Albret , mon  Gargan- 
tua , le  même  à qui  s’adresse  , dans  le  Chapitre  XIX  du 
Livre  I , la  plaisante  Harangue  de  Janotus  de  Brag- 
mardo  pour  le  recouvrement  des  grosses  cloches.  Cette 
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conformité  me  porteroit  facilement  à croire  que  les  clo- 
ches du  premier  Livre  et  celles  de  ce  Prologue  du  qua- 
trième , sont  les  memes  cloches  dans  l'intention  de 
Rabelais. 

III.  Après  que  Jupiter  a parlé  des  Gascons  et  de  quel- 
ques autres  importuns:  Mais  que  ferons-nous , dit-il, 
de  ce  Rameau  et  de  ce  Gai land , qui  caparassonnez 
de  leurs  marmitons , suppous  et  astipulateurs  , brouil- 
lent toute  ces  te  Académie  de  Paris  P J’en  suis  en 
grande  perplexité  , etc.  Il  s’agit  la  de  Pierre  R.amus 
et  de  Pierre  Galland. , qui  sont  même  désignés  , quelques 
lignes  plus  bas  , par  leur  nom  de  Pierre.  C etoient  deu* 
savans  hommes:  l’un.  Professeur  R.oyal  en  Philosophie  et 
en  Rhétorique  : l’autre , Professeur  Royal  en  Grec.  Les 
élégantes  , mais  trop  vives  , animadversions  du  premier 
sur  la  Physique  et  sur  la  Métaphysique  d’Aristote  divi- 
sèrent I université  de  Paris.  Divers  Auteurs  écrivirent 
contre  lui  : et  il  faut  qu’il  ait  été  aussi  attaqué  par  Gal- 
land , soit  par  écrit  ou  de  vive  voix. 

IV.  Messer  Priapus  , consulté  par  Jupiter  sur  leur  que- 
relle lui  dit  entr  autres  choses  : Je  suis  d’opinion  que 
pétrifiez  ce  chien  et  régnai d . La  métamorphosé  n’est 
incongneüe.  Tous  deux  portent  nom  de  Pierre.  Et  parce 
que  selon  le  proverbe  des  Limosins  , d faire  la  gueule 
d’ung four  sont  trois  pierres  necessaires , vous  les  asso- 
cierez d Maistre  Pierre  du  Coingnet , par  vous  jadis 
pour  rnesme  cause  petrifiiè.  Ce  ne  peut  être  que  ce  Pierre 
de  Congneres  , Advocat  du  Roy  en  la  Cour  de  P arlement 
de  Pans , dont  il  est  parlé  dans  les  Recherches  de  la 
Fiance  , Livre  III  , Chapitre  XXVII  : homme  célébré  , 
sous  le  régné  de  Philippe  VI  de  Valois  , par  son  zèle  hardi 
contre  1 autorité  exhorbitante  des  Juridictions  Ecclésias-* 
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tiques  et  contre  les  abus  infinis  qui  se  commettoient  dans 
l’exercice  de  cette  autorité.  Les  gens  d’Egiise  , pour  se 
venger  de  lui , feirent  mettre  ung  marmot  dit  Pasquier  ) 
&a  ung  coing  de  Nostre~Dame  de  Paris  , rjue  nous  ap~ 
pelions , par  une  rencontre  et  équivoque  de  Surnom  > où 
il  est  mis  Maistre  Pierre  du  Coing-net , n ayants  loutes- 
fois  par  ce  sobriquet  effacé  le  bien  et  utilité  que  ce 
grand  Advocat  du  Roy  pourchassa  à tous  les  siècles  à 
venir.  On  voit  par  ce  passage  comment  il  fut  pétrifié  : et 
si  l’on  considéré  combien  son  démêlé  avec  le  Clergé  fit 
de  bruit,  on  concevra  pourquoi  il  est  dit  que  si  Rameau 
et  Galland , auteurs  comme  lui  d’un,  grand  démêlé  , éloient 
pétrifiés  comme  lui  , ce  seroit  pour  mesme  cause. 

REMARQUES  SUR  LE  CHAPITRE  I. 

Par  P.antagruel  qui  s’embarque  avec  ses  Officiers, 
Truchemens  , etc.  pour  visiter  l’Oracle  de  la  dive  Bou- 
teille Bacbuc  , nous  pouvons  entendre  Antoine  de  Bour- 
bon , depuis  Roi  de  Navarre , partant  du  monde  de  l’erreur 
pour  aller  à la  découverte  de  la  vérité  , que  Rabelais  met 
dans  la  Bouteille  , conformément  au  proverbe  : In  vino 
veritas.  Yojez.  là-dessus  le  Chapitre  XXXVII  du  Livre  V . 
C’est  à quoi  aboutissent  tous  les  voyages  de  Pantagruel.  Le 
dessein  de  l’Auteur  paroit  clairement  à la  fin.  Mais  à l’imi- 
tation des  bons  Poètes  dramatiques  , il  nous  fait  entrevoir 
son  dessein  dès  le  «commencement.  On  ne  peut  pas  s’y 
méprendre  lorsque  dès  le  premier  Chapitre  du  Livre  IV  , 
où  commence  la  Relation  des  Voyages  , on  voit  que  Pan- 
tagruel prêt  à mettre  à la  voile  ,feitune  briefve  et  saine  te 
exhortation  toute  authorisée  de  propous  extraits  de  la 
Saine  te  Jhscripture  : que  l’exhortation  finie  , feut  hault 
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et  clair  f aie  te  priera  à Dieu  : et  (\\\  après  l’ oraison  f eut 
mélodieusement  chanté  le  Pseaume  du  Sainct  Boy 
David  , lequel  commence  : quand  Israël  hors  d’Egypte 
sortit.  Tout  le  monde  sait  quel  est  le  sens  mystique  du 
nom  d’Egypte. 

Jamet  Brayer  , Pilot  principal , et  Xenomanes  le  grand 
voyaigeur  et  traverseur  des  voyes  périlleuses  , repré- 
sentent les  bons  guides  dont  on  avoit  besoin  dans  la  re- 
cherche de  la  vérité. 

L'advis  de  Brayer  et  de  Xenomanes  aussi  f eut.  . na 
prendre  la  routte  ordinaire  des  Portugalois . . . ce  que 
leur  vint  à prouffit  incroyable.  On  peut  entendre  par  ces 
Portugalois  , les  Papistes  superstitieux. 

Bac  hue  signifie  une  bouteille  en  Hébreu  : et  les  navires 
d»  Pantagruel  ont  tous  en  pouppe  pour  enseigne  , quel- 
que ustensile  de  biberon  , qui  marque  l’inclination  de  tous 
les  nobles  voyaigiérs  pour  la  vérité  désignée  par  le  vin. 
Il  n’y  a qu’un  seul  navire  dont  l’enseigne  soit  différente  ; 
mais  son  enseigne  est  une  lanterne  : ce  qui  assortit  très- 
bien  ce  que  j’ai  déjà  dit  de  la  nécessité  d’avoir  des  guides 
éclairés.  Et  comme  les  fictions  de  notre  Auteur  ont  sou- 
vent plus  d’un  sens  , je  ne  sais  si  par  la  dive  Bac  bue  nous 
ne  devrions  pas  entendre  encore  le  sacré  calice  , et  meme 
le  mariage  des  Prêtres  : deux  articles  , eritr 'autres , pour 
lesquels  on  avoit  nouvellement  convoqué  le  Concile  de 
Trente  dans  le  teins  où  Rabelais  écrivoit. 

Aussi  voyons-nous  dans  le  Livre  V,  aux  Chapitres  XXXII 
et  XXXIII , que  nos  voyageurs  , pour  arriver  à l’Oracle  de 
la  Bouteille  ou  de  la  Vérité  , passent  par  le  pays  de  Lan- 
ternois  , où  les  Lanternes  tenoient  alors  leur  Chapitre  Pro- 
vincial. Il  est  évident  que  les  Lanternes  sont  ici  l’emblème 
du  Clergé  qui  se  regarde  comme  la  lumière  du  monde. 

3 I i 
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Le  mot  de  la  Bouteille  est  Trincq  , mot  Allemand  , nuis 
célèbre  et  entendu  de  toutes  nations  et  qui  nous  signifie  , 
ù cuvez , Livre  Y , Chapitres  XLî  V , XLY . Dans  le  Temple 
de  la  Bouteille  toute  la  compagnie  est  admise  à boire  d’une 
eau  qui  rendait  goust  de  vin,  Livre  Y,  Chapitre  XL II. 
Et  c’est  du  vin  qu’ils  boivent  pour  obéir  au  mot  de  la  Bou- 
teille dans  le  Chapitres XLY.  Yoilà  pour  la  restitution  du 
calice. aux  laïques. 

Yoici  pour  le  mariage  des  Prêtres.  Le  dessein  de  Panuige 
en  consultant  la  Bouteille  quel  est-il  ? C’est  de  savoir  s’il 
sera  marié.  Il  trincque  r et  à peine  a-t-il  trincqué  qu’il 
connoit  sa  destinée.  Il  sent  que  bientôt  il  sera  marié  , 
Livre  Y,  Chapitre  XLY.  Or  j’ai  fait  voir  ci-dessus  , et 
que  Panurge  représente  Jean  de  Montluc  , qui  étoit  Prêtre  ; 
et  que  ce  même  Prêtre  étoit  tellement  pour  la  liberté  de 
se  marier  qu’il  se  maria  effectivement. 

REMARQUES  SUR  LE  CHAPITRE  IL 

L’Hi  s toi  re  des  Yoyages  de  Pantagruel  étant  une 
espèce  de  Satyre  où  l’Auteur  fait  entrer  occasionnellement 
des  gens  de  toutes  sortes  d états  et  de  toutes  sortes  de  con- 
ditions , il  ne  pouvoit  guère  mieux  commencer  que  par  les 
voyageurs  : et  c’est  ce  qu’il  fait  dans  ce  Chapitre  , où  il 
se  moque  d’eux  en  les  contrefaisant,  c’est-à-dire  en  men- 
tant comme  eux. 

Tous  les  pays  qu’ils  parcourent  sont  des  Iles  : et  il  se 
qualifie  lui-même  Caloyer  clés  Iles  Hieres  dans  l’Edition 
de  i553.  Caloyer  est  un  titre  affecté  aux  Prêtres  et  aux 
Moines  de  l’Eglise  Grecque.  II.  est  formé  de  deux  mots 
Grecs  , Kalos  hiereus  , qui  signifie  bon  Prêtre.  Le  nom 
d’HIeres  . appliqué  aux  Iles  dont  il  se  dit  Caloyer  , signifie 
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naturellement , par  allusion  au  mot  Grec  hieros  , les  Iles 
sacrées  ou  les  grandes  Iles  : car  hieros  s’emploie  souvent 
dans  un  sens  qui  revient  à celui  de  grande  ; et  si  l’on  me 
demande  à présent  ce  qu’il  faut  entendre  par  les  grandes 
Iles  , je  répondrai  en  un  mot  que  c’est  toute  la  terre,  puis- 
cju’au  fond  qes  grandes  parties  de  notre  globe  auxquelles  on 
donne  le  nom  de  continent  par  opposition  aux  Iles  , n’en 
different  que  par  une  plus  grande  étendue  de  terre  ferme  , 
qui  n’en  est  pas  moins  toute  environnée  des  eaux  de  la  mer. 
Il  y a ici  plusieurs  grandes  lies  : c’est  que  chacune  à sa 
maniéré  représente  la  terre  en  général  , parce  qu’en  effet 
il  n’y  a guère  de  pays  où  l’on  ne  retrouve  , à quelque  diffé- 
rence près  , les.  ridicules  par  lesquels  Rabelais  caractérise 
chacune  de  ses  Iles. 

Medamothie  est  le  nom  de  la  première  Ile  où  nos 
voyageurs  abordent.  On  sait  que  ce  nom  , qui  est  Grec, 
désigne  un  pays  imaginaire,  une  Ile  qui  n’est  nulle  part , 
et  où  personne  par  conséquent  n’a  jamais  été.  Voilà  le 
grand  goût  des  voyageurs.  Ce  sont  des  terres  inconnues  ; 
ce  sont  des  découvertes  toutes  nouvelles  qu  i!  leur  faut. 
Aussi  le  Journal  des  voyages  de  Pantagruel  passe-t-il  d’a- 
bord au  quatrième  jour  , où  lui  et  ses  compagnons  apper- 
curent  cette  Ile  extraordinaire  , au  lieu  que  le  premier  jour 
et  les  deux  suivans  il  ne  leur  apparut  terre  ne  aultre 
chose-  nouvelle. 

Philophanes  , qui  est  le  nom  du  R.oi  de  l’Ile  , signifie 
un  homme  qui  aime  à être  vu  : et  Philotheamon  , qui  est 
le  nom  de  sou  frere  , signifie  un  homme  qui  aime  à voir. 
Le  premier  est  lui-même  en  voyage  quand  Pantagruel 
arrive  : ( il  étoit  parti  pour  le  marïaige  de  son  frere 
Philotheamon  avecques  l’Infante  du  Royaume  d En- 
gys  > c’est-à-dire  du  voisinage.  ) Il  profitoit  de  l'occasion 

lia 


5oo  REMARQUES  SUR  LE  LIVRE  IV 

de  voir  et  d’être  vu.  Voilà  encore  le  caractère  de  bien, 
des  voyageurs. 

Les  belles  choses  que  Pantagruel  acheta  dans  l’Ile  de 
Medamothi  , ou  qu’achetèrent  ses  compagnons  , sont  aussi 
chimériques  que'  File  même.  Tels  sont  les  tableaux  , en 
V ung  desquels  estoit  au  vif  painct  le  visaige  d 'un g 
Appellant:  en  Vautre,  estoit  le  portraict  d’ ung  Varie  t 
qui  cherche  Maistre , en  toutes  qualités  requises  , ges- 
tes, maintien , minois , alleures , physionomie  etaffec - 
tions.  Tels  sont  ceux  où  estoient  ait  vif  painctes  les 
Idées  de  Platon  , les  Atomes  d’Epicurus  et  Echo  selon 
Le  naturel  représenté.  Tel  est  le  grand  tableau  painct  et 
transsumpt  de  l ouvraige  jadis  faict  à l aiguille  pat 
Philomela , etc. 

Rabelais  ajoute  que  Pantagruel  Fit-  aussi  acheter  trois 
beaulx  et  jeunes  unicornes  : ensemble  ung  taraude  , 
animal  qui  entr’autres  qualités  ici  décrites  , avoit  celle  de 
changer  de  couleur  selon  ta  vai'ie te  des  lieux  esquel.s  n ^ 
paist  et  dèmoure  ; à peu  près  comme  font  les  caméléons 
et  bien  des  courtisans.  Le  grand  Bochart  , qui  fait  tant 
d’honneur  à la  ville  de  Rouen , sa  patrie  et  la  mienne  , a 
prouvé  que  l’unicorne  n’est  point  un  animal  fabuleux  : 
mais  la  plupart  des  Savans  du  teins  de  Rabelais  le  regar- 
doient  comme  tel , aussi-bien  que  le  tarande  avec  ses  cou- 
leurs changeantes  : de  sorte  que  ce  qu’il  en  dit  ici  est  un 
nouveau  trait  de  raillerie  soit  aux.  dépens  de  ses  voyageurs 
à qui  le  désir  de  plaire  par  le  merveilleux  fait  débiter  des 
fables  , soit  aux  dépens  de  certains  lecteurs  qui  embarras- 
sant leur  esprit  et  chargeant  leur  mémoire  des  merveilles 
les  plus  étranges  pourvoient  être  comparés  à ces  f mines 
qui  ne  sont  jamais  parfaitement  contentes  d’un  meuble 
ou  d'un  ajustement  nouveau  , si  ce  n’est  quelque  chose  de 
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bizarre  , qui  vienne  de  bien  loin  et  qui  ait  ete  paye  bien 
cher. 

REMARQUES  SUR  LES  CH  AP.  A -A  III. 

Du  débat  de  Panurge  avecques  ung  Marchant  de 
Taillebourg  nommé  Dindenault , et  du  malheur  de  ce 
même  Marchand,  que  Panurge  faict  en  mern&yerzyep 
ses  moutons  , aussi-bien  que  les  aultres  Bergiers  et  Mou- 
tonniers, on  peut  tirer  celte  morale:  Que  les  querelles 
des  Pasteurs  entraînent  souvent  la  ruine  des  troupeaux  . 
.aines  moutonnières , animaux  assez  sots  et  ineptes  pour 
soy  jecter  et  saulter  à la  file  après  le  premier,  r/uelc- 
que  part  rju  il  aille. 

Mais  il  se  peut  aussi  que  Rebelais  représente  ici  en  badi- 
nant quelque  aventure  réelle  du  vrai  Panurge  , jean  de 
Montluc.  Nous  avons  déjà  observé  que  cet  Evêque  de  Va- 
lence étoit  Protestant , au  moins  par  ses  sentimens.  Tout 
le  monde  le  savoit  : et  son  frere  le  Maréchal  de  Montluc 
n’en  fait  point  un  secret  dans  ses  Commentaires.  Le  Prélat 
fut  chagriné  plus  d’une  fois  là-dessus  , et  le  fut  particuliè- 
rement par  le  Doyen  de  Valence  dont  nous  avons  aussi 
déjà  parlé.  Mais  celui-ci  eut  affaire  à trop  forte  partie  : 
l’Evêque  employa  pour  se  venger  , toute  son  adresse  et 
tout  son  crédit  : tellement  qu’il  auroit  fort  bien  pu  dire 
après  cela  , comme  Panurge  à Frere  Jean  vers  la  fin  du 
Chapitre  VIII  : Frere  Jean,  escoute  icy.  Jamais  homme 
ne  me  faict  plaisir  sans  recompense  , ou  reconnaissance 
pour  le  moins.  Je  ne  suispoinct  ingrat  et  ne  le  feus  , ne 
seray  : mais  aussi  , jamais  homme  ne  me  faict  des- 
plaisir sans  repentance  , ou  en  ce  monde  ou  en  l tu  il 
tre , Je  ne  suis  poinct  fat  jusçues-ld. 
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Dans  Je  Chapitre  VII  , Dindenault  jure  par  Je  Digne 
T ceu  de  Charrôux.  C est  ainsi  qu  on  appelloit  une  grande 
Statue  de  bois  que  des  Moines  de  Charrôux  , vide  de  Poi- 
tou , tenoient  dans  un  coin  de  leur  Monastère  , et  qu’ils 
exposoient  tous  les  sept  ans  a la  dévotion  du  peuple  qui  y 
accouroit  alors  de  toutes  parts.  On  le  baisoit.  Mais  cette 
faveur  étoit  refusée  aux  femmes  , qui  pour  n’y  rien  perdre 
guettoient  les  hommes  au  retour  de  cette  cérémonie,  leur 
sautoient  au  collet , et  baisoient  au  moins  les  bouches  heu- 
reuses qui  avoient  baisé  le  Digne  Voeu.  Une  Dame  voulut 
le  baiser  lui-même.  Il  se  fâcha  , et  se  haussa  de  quatre  ou 
cinq  pieds.  Les  Moines  le  disoient , et  le  peuple  le  croyoit. 
Cela  n’empêcha  pourtant  pas  quelques  Gentilhommes  hu- 
guenots , en  i56a  , de  dépouiller  la  sainte  Statue  de  cer- 
taines laines  d’argent  dont  elle  étoit  revêtue  : lesquels 
depuis,  par  les  Gaudisseurs  du  païs  ,f eurent  appeliez 
les  Valets-de-chambre  du  Digue  Vœu  de  Charrôux. 

IMoio  avons  dans  le  même  Chapitre  un  autre  exemple 
etiange  de  superstition  , lorsque  Dindenault  dit  de  ses 
moutons  : A propous  , par  touts  les  champs  esquels 
ils  pissent , le  bled  y provient  comme  si  Dieu  y eust 
pissé.  C est-la  réellement  une  phrase  proverbiale  en  France 
panni  le  petit  peuple  , qui  croit  bonnement  qu’il  y a eu 
des  terres  ainsi  fertilisées  : tout  comme  il  croit  que  Jésus- 
Christ  (appelle  Dieu  dans  cette  phrase)  fertilisa  par  sa 
salive  1 endroit  sur  lequel  l’Evangile  nous  dit  qu’il  avoit 
craclié  pour  détremper  la  terre  dont  il  sembla  faire  un 
remède  pour  rendre  la  vue  à un  aveugle.  Jean  IX.  6. 

Je  supprime  diverses  remarques  que  le  lecteur  fera  de 
lui-même.  Si  je  voulois  tout  dire  , je  deviendrois  aussi 
prolixe  et  aussi  volumineux  qu'un  Commentateur  Hol- 
landois. 
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REMARQUES  SUR  LE  CHAPITRE  IX. 

Pa  r la  description  de  l’Isle  Ennasin  et  des  estranges 
alliances  qui  se  font  dans  cette  Ile  , Rabelais  se  moque 
à la  fois  , et  des  mariages  mal  assortis  et  des  sottes  polis- 
sonneries de  certaines  gens.  Ennasin  , c’est  proprement  , 
qui  n'a  point  de  nez  , qui  est  plat.  Aussi  Rabelais  observe- 
t-il  d’abord  que  les  hommes  et  femmes  de  cette  Ile  ressem- 
blent aux  Poitevins  , qui  ne  passent  pas  pour  être  fort 
polis  ni  fort  spirituels.  J’avoue  que  les  turlupinades  des 
compagnons  de  Pantagruel  sur  les  étranges  alliances  des 
liabitans , sont  autant  de  gloses  qui  ne  valent  pas  mieux 
que  le  texte  : ce  sont  de  misérables  quolibets  et  de  fades 
rébus  -,  mais  c’est-là  justement  ce  qu'admirent  nos  bons 
campagnards.  Je  suis  sur  qu  ils  liront  tout  ce  Chapitre  , ou 
plutôt  l’entendront  lire  , avec  autant  de  plaisir  que  j ai  eu 
de  peine  à le  rendre  en  Anglois.  On  conviendra  au  moins 
que  le  dessein  de  l’Auteur  est  louable.  Rien  ne  meritoit 
mieux  sa  censure  que  tant  de  sots  mariages  qui  se  font 
tous  les  jours.  Les  sottises  de  cette  espece  ne  sont  ni  moins 
ridicules  , ni  moins  pitoyables  , que  celles  qutfon  nomme  de 
mauvaises  plaisanteries. 

Nous  presens , dit  Rabelais  , feut  faict  ung  joyeuloe 
viariaige  , d’une  poire  femme  bien  guaillarde  , comme 
nous  sembloit , toutes  fois  ceux  qui  en  avoient  tcistè  di- 
soient estre  molasse  , avecques  ung  ] eune  fromaige  a 
poil  follet  ung  peu  rougeastre.  Ce  mariage  est  moins 
( outre  nature  que  bien  d’autres  : aussi  en  voit-on  plus  d un 
de  cette  sorte  sans  aller  dans  l’Ile  d’Ennasin.  Otez  les  noms 
de  poire  et  de  fromage  qui  sont  particuliers  à cette  Ile  : 
réduisez  l’emblème  aux  termes  de  la  vérité  , ou  remplacez- 
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le  par  quelque  autre  emblème  qui  soit  moins  du  bas  co- 
mique : et  tout  le  monde  alors  sentira  , non-seulement  que 
Rabelais  a dit  vrai  , mais  que  ce  qu’il  a dit  n’est  rien  moins 
qu’une  platitude  ennasine  dont  on  puisse  dire  , cela  n’a 
point  de  nez. 

Appliquez  cette  Remarque  au  mariage  de  Uvieille  Botta 
grasse  avec  un  jeune  et  soupple  Brodequin  : appliquez  - 
la  a celui  du  jeune  Escafignon  avec  une  vieille  P auto - 
phle  et  vous  aurez  en  quelque  sorte  la  clef  de  tout  ce 
Chapitre. 

REMARQUES  SUR  LES  CHAP.  X ET  XI. 

De  1 Ile  de  ces  mal  plaisants  Allianciers  avecques 
leurs  nez  de  as  de  treufle  , Pantagruel  passe  dans  celle  de 
Cjieli  , qu  on  peut  regarder  comme  l’antipode  de  la  pre- 
mière à cause  de  la  politesse  des  habitans. 

.li  Alphabet  de  l Auteur  François  fait  venir  Cheli  do 
1 Hebreu  Schalom , qui  veut  dire  pacifique.  J’aimerois 
mieux  le  tirer  du  Grec  Cheillèe  les  lèvres,  parce  qu’il  pa- 
roit  que  Rabelais  a voulu  décrire  le  séjour  des  belles  paro- 
les ou  des  complimens. 

Dans  cette  Ile  , regnoit  le  Boy  S t.~  Panigon.  Lequel 
accompaignè  de  ses  enfants  et  Princes  de  sa  Court , 
s estait  transporté  j risques  près  le  Havre  pour  recepvoir 
Pantagruel.  Et  le  mena  jusques  en  son  Chasteau.  Sus 
l entrée  du  dongeon  se  offrit  la  Pleine  accompaignèe 
de  ses  Filles  et  Darnes  de  Court.  Et  Panigon  voulut 
qu  elle  et  toute  sa  suitte  baisassent  Pantagruel  et  ses 
gens.  1 elle  es  toit , dit  1 Auteur  , la  courtoisie  et  cons- 
tante du  pays.  Panigon  , dit-il  encore  , vouloit  en  toute 
ins  tance  pour  c estai  jour  et  au  lendemain  retenir  P an- 
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'iagmel  Pantagruel  fonda  son  excuse  sur  la  sérénité 
du  temps.  Et  si  Panigon  , sur  cette  excuse  , donna  congre 
à ses  voyageurs  , ce  ne  fut  qu  après  boy  te , voire  vingt  et 
cinq  ou  trente  fois  pour  homme.  Voilà  sans  cloute  des 
complimens. 

Frere  Jean  avoir,  disparu  pendant  qu'on  en  etoit  aux 
embrassades  et  aux  baisers.  Il  étoit  allé  chercher  dans  les 
cuisines  quelque  viande  moins  creuse  , plus  propre  pour 
un  Moine.  Il  reparoît  à la  fin  : mais  ce  n’est  que  pour  se  mo- 
quer des  complimens  qu’il  a évités.  Carpe  de  Galhne 
( dit-il  , en  parlant  des  cuisines  , ) j'en  scay  mieulx  l u- 
saige  et  ceremànies  , que  de  tant  chiahrener  avenues 
des  femmes  , magnv  , magna  , cliiabrena  , reverence  , 
double  , reprinse  , l’accolade  , la  fressurade  , baise 
la  main  de  vostre  mercy , de  vostre  majesta  , vous 
soyez  , Tarahin  tarabas.  . . ces  te  brenasserie  de  réfé- 
rencés me  fasche  plus  qu’ung  jeune  diable.  Je  voulais 
dire  ung  jeusne  double.  Aussi  voyez-vous  qu’encore  que 
l’Ile  soit  grande  , fertile  , riche  et  populeuse,  d n v a que 
les  cuisines  de  l’Ile  qui  attirent  son  attention.  Là  il  aclmiie 
le  branlement  des  broches  , et  l’armonie  des  contre- 
bas tiers.  Là  il  exerce  sa  critique  sur  la  position  des  lar- 
dons, sur  la  température  des  potaiges , sur  les  prépara 
tifs  du  dessert  ; et  sur  V ordre  du  service  du  vin . 

Le  Chapitre  XI  , tout  entier  , n’est  qu’un  badinage  sur 
cette  inclination  des  Moines  pour  la  cuisine. 

REMARQUES  SUR.  LES  CHAP.  XII-XVI. 

I . C e s cinq  Chapitres  regardent  le  passage  de  Pan- 
tagruel par  le  pays  appellé  Procuration , et  sont  destinés 
à draper  les  Sergens  et  autres  Officiers  subalternes  de  la 
Justice. 
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2.  Ung  de  nos  Truchements  ( dit  Rabelais  , vers  le 
commencement  du  Chapitre  XII.  ) Ung  de  nos  Trucjie- 
m&tits  racomptoit  à Pantagruel , comment  ce  peuple 
guaignoit  sa  vie  en  façon  bien  estrange  : et  en  plairt 
diamètre  contraire  aux  Rommicoles.  yi  Ranime  gents 
infinis,  guaignent  leur  vie  â empoisonner , à battre  , et 
à tuer.  Les  Chiquanous  la  guaignent  à être  battus.  De 
moae  que  si  par  long-temps  ils  demouroiènt  sans  estre 
battus  , ils  mourraient  de  mal-faim  , enlx  , leurs  fem- 
mes, et  enfants.  Si  les  Sergens  m’avoient  aujourd’hui  que 
des  bastonnades  pour  subsister  , ils  ssroient  bientôt  mortâ 
de  faim.  Les  teins  ont  changé.  Mais  sous  les  règnes  de 
François  I et  de  Henri  II  , cette  canaille  n’avoit  point 
de  meilleur  revenu.  Les  Nobles  prenoient  pour  un  si 
g;  and  affront  d être  assignés  ou  arrêtés  par  cette  maudite 
engeance  , que  poussant  trop  loin  le  point  d'honneur  là- 
dessus  , ils  se  vengeoient  souvent  à grands  coups  de  bâton 
sui  celui  qui  leur  apportoit  une  assignation  ou  un  exploit. 
Les  Sergens  de  leur  côté  ne  demandopmt  pas  mieux  , parce 
que  les  coups  de  bâton  leur  valoient  à la  fin  quelques  bons 
dedommagemens.  Rabelais  se  moque  à la  fois  , et  de  la 
folle  vanité  de  ceux  qui  battoient  : et  de  l’infâme  fri- 
ponnerie de  ceux  qui  s’exposoient  volontairement  à être 
battus.  Panurge  raconte  une  histoire  du  Seigneur  de  Bas- 
ché  , qui  pour  se  débarrasser  de  ces  maraulx  Chiquanous, 
tiouA  a moyen  de  les  faire  battre  à peu  de  fiais  , mais  si 
bien  que  quelques-uns  en'moururent. 

3.  C est  dans  cette  histoire  qu’est  enchâssé  le  conte  de 
I j ançois  Ô iilon  , où  l’on  voit  comment  il  attrapa  le 
Frere  Tappecoue  qui  n’avoit  pas  voulu  près  ter  une  chappe 
et  es  toile  pour  une  mascarade  où  l’on  devoit  jouer  la 
Passion  , comme  on  la  joue  encore  tous  les  ans  dans  quel- 
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«pies  endroits  d’Italie  : et  la  fin  de  la  même  histoire  , c’est 
que  depuis  faut  ledict  Seigneur  en  repos,  et  les  nopces 
de  Baschè  en  proverbe  commun.  A propos  de  quoi  je 
remarquerai  qu'il  en  fut  à peu  près  de  même  du  nom  de 
ce  François  Villon  dont  je  viens  de  parler.  C'est  de  son 
nom  qu’est  venu  le  verbe  vi donner  , qui  a long-tems  e té 
en  usage  pour  dire  un  équivalent  de  tromper  ou  de 
friponner  : parce  que  ce  Poète  , fameux  par  ses  poésies 
sous  Louis  XI , étoit  plus  fameux  encore  par  ses  bons  tours 
et  par  ses  friponneries.  J’aurai  occasion  dy  revenir. 

4.  Vers  là  fin  du  Chapitre  XVI  , les  gens  de  Pantagruel 
rencontrent  deux  vieilles  Chiqudnoui res  , qui  fin  >P 
prennent  que  Von  avoit  au  gibet  baille  le  Moyne  par 
le  coul  aulx  deux  des  plus  gens  de  bien  qui '/eussent  en 
tout  Chiquanoarrois  : et  cela  pour  avoir  dérobé  les  ferre- 
ments de  la  Messe  , et  les  avoir  massez  soubz  le  manche 
de  la  Piirœce.  II  faut  que  cela  porte  sur  quelque  vol 
d’Eglise  connu  du  tems  de  Rabelais.  Nous  pouvons  obser- 
ver en  passant  quel  cas  il  fuisoit  des  Chicanous  , piusqu  il 
met  au  gibet  les  deux  plus  gens  de  bien  qu’il  y eut  parmi 
eux. 

Bailler  le  Moyne  par  le  coul,  comme  il  l’explique  lui- 
même  , c’est  pendre  et  estrangler. 

Voire  , voire  , vous  en  parlez  comme  S aine  t Jean  de 
la  Palisse,  dit  Frere  Jean  , sur  cette  façon  de  parler  énig- 
matique. Il  est  clair  que  la  Palisse  est  là  pour  l’Apocalypse. 

Par  le  manche  de  la  Paroisse  , peut-être  faut-il  entendre 
le  clocher  de  l’Eglise. 

REMARQUES  SUR  LE  CHAPITRE  XVII. 

Arès  avoir  quitté  le  pays  des  Chiquanous  , Pantagruel 
passa  les  deux  îsles  de  Thou  et  de  Bohu.  On  ma  dit 
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que  ces  deux  noms  , qui  sont  Hébreux  , sont  les  mêmes 
que  l'Auteur  de  la  Genèse  a employés  pour  décrire  le 
chaos.  La  Terre  ètoil  vuide  et  sans  formé  : il  y a dans 
1 original  quelle  étoit  tohu  et  bohu.  Cela  pourroit  s’appli- 
quer à quelque  pays  ruiné  par  la  guerre.  Il  s'agit  de 
deux  lies  esquelles , dit  Rabelais  , ne  trouiuism.es  que 
frire.  Cette  idée  assortit  l’autre.  La  fureur  des  soldats  , 
elles  exactions  de  leurs  chefs , ne  laissent  rien  derrière  eux. 

Biinguenarilles  le  grand  Géant  est  celui  qui  avoit  ôté 
les  moyens  d e frire  , puisqu’il  avoit  toutes  paelles  , parl- 
ions, chaul droits , connusses  , lichefrettes  et  marmites 
du  pays  avaîlè , en  fatuité  de  moulins  d veut , desquels 
ordinairement  il  se  paissait.  Et  par  ce  Géant  nous  pou- 
vons entendre  en  general  les  armées  , ces  corps  gigantes- 
ques qui  portent  la  désolation  dans  un  pays  : nous  pouvons 
entendre  après  cela  en  particulier , ces  maraudeurs  , ces 
coureurs  de  parti,  bruyans  thrasons  , avale urs  de  charettes 
ferrées,  qui  • à 1 ouverture  d’une  campagne  vivent  en 
g. ands  Seigneurs  aux  dépens  du  Laboureur:  qui  lui  dé- 
vorent , en  quelque  sorte  , jusqu’à  la  paille  sur  laquelle 
it  couche  : et  qui  lui  engloutissent  à leur  maniéré  ses  poê- 
lons , ses  chaudrons  , ses  lèchefnttes  : gens  plus  redouta- 
bles à leurs  botes  qu’à  l’ennemi  : hospitibus  tantum  nie- 
tuendi , selon  le  mot  de  Tacite. 

Rabelais  conte  que  Bringuenarilles  mourut  étranglé  , 
mangeant  un  g coing  de  beurre  fraix  à la  gueule  d’ung 
foui , par  l ordonnance  des  Me  die  ins . Tel  est  souvent  le 
soit  de  ces  rodomons  dont  je  parlois.  La  guerre  finie  , ils 
deviennent  souvent  voleurs  de  grand  chemin , ou  prennent 
quelque  train  de  vie  équivalent  , dont  la  fin  est  qu’ils  se 
font  pendre  et  étrangler  : ce  qui  leur  arrive  quelquefois 
pour  des  friponneries  qui  ne  leur  auront  pas  plus  valu 
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fjii ' un  coin  de  beurre  r ou  bien  . ils  se  voient  xecluits  a 
mener  une  vie  obscure  et  languissante  , sinon  à la  gueule 
d’un  four  , du  moins  au  coin  cle  leur  cheminée  à moitié 
morts  de  faim  avec  leur  maigre  pitance  , usés  de  dé- 
bauche et  de  fatigue  , aussi  méprisés  au  reste  qu’ils  étoient 
redoutables  , lorsque  par  leurs  brigandages  ils  vivoient 
dans  la  dissolution  et  dans  le  luxe. 

Là  d' abondant . continue  Rabelais  , no  us feu  t die  t que 
le  Roy  de  Gullan  de  Bohu  avait  deffaict  les  Satrapes  dtt 
Roy  Me  ch  la  th  , et  mis  à sac  les  forteresses  de  Belina. 
Cette  idée  de  sièges  et  de  batailles  confirme  ce  que  j’ai  dit, 
que  l’Auteur  en  veut  dans  ce  Chapitre  aux  gens  de  guerre. 

REM.  SUR  LES  CH  AP.  XVIII-XXIV. 

Ces  Chapitres  contiennent  la  description  de  la  terrible 
tempête  qu’eut  à essuyer  la  flotte  de  Pantagruel , après 
quelle  eut  rencontré  l 'Orque  chargée  de  Moynes , Ja- 
cobins , Jésuites  , Capussins.  . . Minimes  et  au  lires 
S.  S.  Religieux  , lesquels  alloient  au  Concile  de  Chesil 
pour  grabeler  les  articles  de  la  foy  coati e les  nouveaux, 
Jlereticques. 

i . Ce  Concile  ne  peut  être  que  celui  de  Trente  , qui  se* 
toit  déjà  assemblé  dans  le  tems  que  Rabelais  écrivoit.  Le 
mot  Hébreu  Chelis , qui  par  une  seule  transposition  de 
deux  lettres  fera  Ciiesil  signifie  Trois  quand  il  est  au  singu- 
lier , mais  Trente  quand  il  prend  la  terminaison  du  plu- 
rier  : et  si  vous  vous  en  tenez  au  nombre  de  Trois  , il 
entre  dans  le  nom  Latin  de  la  ville  de  Trente  , Tridentum. 
— L’Alphabet  de  l’Auteur  François  donne  ici  une  expli- 
cation différente , suivant  laquelle  le  même  Concile  aura 
été  appelle  de  Chesil  , parce  que  c’étoit  un  Concile  d« 
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troubles  , de  tempête  et  d’inconstance  : mais  cela  me  pa- 
roit  tiré  cl’un  peu  loin. 

a.  Quoi  qu'il  en  soit , il  est  fort  vraisemblable  que  le 
fortunal  ou  la  tempête  dont  ces  Chapitres  contiennent  la 
description  , représente  la  cruelle  persécution  qui  s’éleva 
en  France  sous  le  régne  de  Henri  II.  Elle  commença  en 
1 54 8 , par  une  espèce  d’inquisition  qui  fut  établie  pour 
faire  le  procès  à ceux  qui  embrassoient  la  Réformation. 
Voici  les  paroles  de  du  Tillet  là-dessus.  Il  fut  ordonné 
qu’uiie  seance  extraordinaire  se  feroit  des  Juges  à 
Paris  , pour  connoistre  particulièrement  du  faict  des 
Hereticques  : en  icelle  quelques  misérables  /eurent 
punis  de  cruels  supplices  à tou  te  rigueur. 

5.  Durant  cette  tempête  , Pantagruel  fait  voir  une  grande 
fermeté  et  une  constance  héroïque.  Frere  Jean  est  intrépide 
et  extrêmement  actif.  Tous  les  compagnons  de  Pantagruel 
font  de  leur  mieux  pour  sauver  son  vaisseau.  Le  seul  Pa- 
nurge  marque  de  la  foiblesse.  Il  restait  de  cul  sus  le 
tillac  p lo urant  et  lamantant.  J.i  se  souhaite  dedans  la 
Orque  des  bons  et  beats  Peres  concilipetes  qu’on  a ren- 
contrés le  matin,  tant  dévots  , tant  gras , tant  joyeulx  , 
tant  douille ts  et  de  bonne  grâce.  En  moment  après  il 
Veut  se  confesser  : et  le  voilà  dévot  à l’excès  , comme  il 
arrive  souvent  en  pareil  cas  à ses  confrères  les  Déistes. 
Il  demande  ensuite  à faire  ung  petit  mot  de  testament 
ou  codicile  pour  le  moins.  Enfin  , rien  n’est  plus  extra- 
vagant que  les  vœflx  , les  souhaits  , et  les  gémissemens 
de  ce  grand  veau  plourart , tant  que  le  danger  continue. 
Mais  la  tempes  te  finie  , il  fait  le  bon  compaignon  ; il 
travaille  comme  quatre , et  se  montre  aussi  déterminé 
qu’il  venoit  d’être  poltron. 

4.  L’orage  commence , dans  le  Chapitre  XVIII,  d’abord 
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après  la  rencontre  des  bons  Pères  concilipetes  : il  y a des 
éclaires  , des  tonnerres  , des  foudres  , et  dans  le  Chap.  XX 
ungeoup  de  fouldre  particulier  , suivi  de  tonnerres  , qui 
font  dire  â Frere  Jean  : Tonnez  diables.  . , Je  croy  fjua 
touts  les  millions  de  diables  tiennent  ici  leur  Chapitre 
Provincial.  . . Il  est  naturel  de  penser  qu’il  s’agit  là  des 
foudres  du  Vatican  et  de  tels  autres  foudres  ecclésias- 
tiques. 

5.  Dans  le  Chapitre  XXII  , lorsque  le  teins  se  remet* 
au  beau  : Nos  diables  , dit  Frere  Jean  , commencent  es- 
camperde  hinch.  C’est  toujours  la  meme  idée.  Je  ferai  voir 
que  par  les  diables  il  faut  entendre  les  Moines  , les  Con- 
vertisseurs , les  Persécuteurs  Papistes. 

6.  Panurge  paroit  bon  Catholique  dans  le  fort  de  la 
tempête.  C’est  son  caractère.  La  persécution  lui  fera  faire 
toutes  les  simagrées  qu’on  voudra  , quoi  qu’il  soit  prêt  à 
se  moquer  , après  la  tempête  de  ce  même  Saine t Nicolas 
à qui  il  adresse  cette  supplication  pendant  le  péril , dans 
le  Chapitre  XIX  : S aine  t Nicolas  à ces  te  fois , et  jamais 
plus.  Je  vous  fais  ici  bon  vœu, . . que  si  ce  coup  m’es- 
tes aydant , jJ entends  que  me  mettez  en  terre  hors  cc 
dangier  icy  , je  vous  edifieray  une  belle  grande  petite 
Chapelle  ou  deux  entre  (jhiande  et  Monssoreau  , et  n y 
paistra  vache  ne  veau.  A peine  le  Gualland  se  croit 
en  sûreté  que  voici  comme  il  s’explique  , vers  la  fin  du 
Chapitre  XXIV  , en  jouant  sur  le  mot  Chapelle  qui  signi- 
fioit  quelquefois  un  alembic  : Escoutez  beaulx  amis  : 
je  proteste  devant  la  noble  compaignie  , que  de  la. 
Chapelle  vouée  à Monsieur  St.  Nicolas  entre  Quande 
et  Monssoreau , jJ entends  que  sera  une  Chapelle  d eaüe 
rose  : en  laquelle  ne  paistra  vache  ne  veau.  Car  je  la, 
jecteray  au  j'ond  de  V eaüe  : c’est-à-dire  , sans  doute  7 
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au  fond  de  la  riviere  qui  coule  entre  Cande  et  Monsso- 
reau  , et  qui  occupe  tout  l’entre-deux. 

7.  Pantagruel , p îeallablement  avoir  imploré  l’ayde 
du  grand  Dieu  servateur , et  fuie  te  oraison  publicc/ue 
en  feivente  dévotion  , pari’ advis  du  pilot  tenoit  l’arbre 
fort  et  ferme.  Le  but  de  cette  particularité  du  Chap.  XIX  , 
étoit  d’insinuer  à la  famille  de  Navarre  et  particulièrement 
à Antoine  de  Bourbon  nouvellement  entré  dans  cette  fa- 

* mille  , que  comme  il  n’y  avoit  personne  qui  fût  plus  en 
état  que  lui  de  protéger  les  Grands  embarqués  avec  lui 
dans  l’affaire  de  la  Réformation  , il  devoit  s’y  employer 
de  tout  son  pouvoir.  Aussi  du  Tillet  ne  parle-t-il  que  de 
quelques  misérables  qui  aient  eu  beaucoup  à souffrir  de 
la  séance  extraordinaire  des  Juges  en  1548. 

8.  Quelques-uns  douteront  peut-être  que  Rabelais  ait 
eu  dans. ces  Chapitres  les  vues  personnelles  que  je  lui  prête. 
Mais  tout  le  monde  avouera  du  moins  qu’il  a bien  repré- 
senté  ce  que  sont  la  plupart  des  hommes  dans  le  danger  , 
et  sur-tout  en  teins  de  persécution. 

REM.  SUR  LES  GIIAP.  XXV-XXV1II. 

1.  L’Ile  des  Macreons  , où  les  voyageurs  de  Rabelais 
abordent  après  la  tempête  , signifie  une  Ile  dont  les  habi- 
tons vivent  long-tems  : et  Rabelais  donne  à leur  Maistre 
Eschevin  le  nom  ou  le  titre  de  Macrobe  , qui  ramène  la 
même  idée. 

a.  Le  bon  Macrobe  dit , dans  le  Chapitre  XXVI , que 
1 Ile  est  subjecte  au  Dominateur  de  Bretaigne.  Or  l’An- 
gleterre , ainsi  désignée  , étoit  effectivement  alors  ,.sous 
le  règne  d’Edouard  VI , un  port  assuré  contre  la  tempête 
de  la  persécution , et  où  l’on  pouyoit  dire  que  les  hommes 
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vi  voient  long-tems  parce  que  leur  vie  n’y  étoit  pas  abrégée 
par  les  persécuteurs. 

5.  Les  vieulx  Temples  ruinez  qui  s’y  trouvent , dans 
le  Chapitre  XXY  , marquent  la  décadence  du  Papisme  , 
la  ruine  de  ses  Temples  et  de  ses  Idoles. 

4.  Les  Hcroës  qui  ont  leur  manoir  ou  habitation  au  mi- 
lieu de  ces  débris  , dans  le  même  Chapitre  , ce  sont  les 
vivais  Chrétiens  qui  avoient  secoué  le  joug  de  Rome  , et 
établi  la  Réformation  sur  les  ruines  du  Papisme. 

5.  Le  bon  Macrobe  dit , dans  le  même  Chapitre  encore  , 
en  parlant  de  ces  Héros  : Au  trespas  d’ung  chascmi  d’i- 
ceulx  ordinairement  oyons-nous  par  la  fores t grandes 
et  pitoyables  lamentations . . . et  en  mer  tempeste  et 
fortunal.  Il  croit  qu'il  en  est  mort  quelqu’un  le  jour  pré- 
cédent , au  trespas  duquel,  dit-il , soit  excitée  celle 
horrible  tempeste  quavez  pâti.  Cela  marque  en  général 
de  quelle  conséquence  pouvoit  être  la  mort  de  certaines 
personnes  considérables  , et  nommément  peut-être  quelle 
perte  les  Réformés  venoient  de  faire  par  la  mort  de  Mar- 
guerite de  Valois  , Reine  de  Navarre  vers  la  fin  de  i549  » 
un  an  après  le  mariage  de  Jeanne  d’Albret  , héritière  pré- 
somptive de  la  Couronne  de  Navarre  , avec  Antoine  de 
Bourbon  , Duc  de  Vendôme  , le  Pantagruel  de  R.abelais. 

REM.  SUR  LES  CHAP.  XXIX-XXXIL 

D e Pile  des  Macreons  , Pantagruel  arrive  à celle  de 
Tapinois  ; en  laquelle  regnoit  Quaresmeprenant , qui 
est  mis  ici  pour  le  Carême  , parce  qu’il  l’est  effectivement 
pour  une  partie  de  l’Eglise  Romaine  : je  veux  dire  pour 
les  Moines  et  pour  le  Clergé  dont  le  jeune  commence  plu- 
tôt que  celui  des  Laïques  , et  pour  qui  le  Mardi-gras  est 

3 Kk 


5 1 4 REMARQUES  SUR  LE  LIVRE  IV 

un. jour  d humiliation  , le  véritable  jour  des  Cendres. 
Aussi  Rabelais  oppose -t -il  son  Quare. rmeprenant  au 
Mardi-gras . — Je  trouve  dans  un  Livre  intitulé  Y Hera- 
clite François  , que  le  Cardinal  de  Lorraine  ayant  donné 
à trois  Ecclésiastiques  les  Evêchés  de  Metz  , de  Toul , et  de 
Verdun  , mais  en  se  réservant  une  partie  si  considérable 
du  revenu  , qu'il  ne  leur  restoit  presque  que  les  titres  ; on 
les  appella  les  Evêques  de  Carême-prenant  , pour  dire 
qu’ils  avoient  la  mine  aussi  maigre  et  aussi  affamée  que 
s’ils  eussent  été  réduits  à un  Carême  perpétuel.  Je  ne  crois 
pourtant  pas  que  Rabelais  ait  pensé  à eux.  Je  croirois  plu- 
tôt que  Son  dessein  est  simplement  de  tourner  en  ridicule 
la  superstition  des  Catholiques  au  sujet  du  Carême.  De 
là  le  portrait  grotesque  de  Quafesmep tenant  dans  les 
Chapitres  XXX  , XXXI  , et  XXXII.  Ce  qu’il  y a de  fou 
dans  ce  portrait  , étoit  pour  faire  prendre  le  change  à 
ses  ennemis  , et  pour  pouvoir  dire  en  cas  de  besoin  que 
c’étoit  un  pur  badinage  ; car  il  étoit  dangereux  d’attaquer 
les  bigots  sur  un  point  de  cette  importance. 

Xenomanes  , l’un  des  plus  expérimentés  de  la  troupe  , 
déconseille  à Pantagruel , dans  le  Chapitre  XXIX  , d’aller 
dans  l’Isle  de  Tapinois  en  laquelle  regnoit  Quaresme- 
prenant  : et  cela  , tant  pour  le  grand  des  tour  du  chemin 
(ils  vouloient  arriver  au  séjour  de  la  Vérité  : ) que  poul- 
ie maigre  passe-tems  qiTil  dist  estre  en  toute  ITsle  et 
Court  du  Seigneur.  Hous  y verrez  , disoit- il , pour  tout 
potaige  un  g grand  Hv  aile  tir  de  pois  gris.  . . Confalon- 
nier  des  Ichtyophages.  . . Fouetteurs  de  petits  enfants 
( parce  qu’en  Carême  l’on  fait  pénitence  et  l’on  se  fustige  ; ) 
Calcine ur  de  cendres  , (allusion  au  Mercredi  des  Cen- 
dres : ) foisonnant  en  Tardons , Indulgences  et  Stations  : 
ce  qui  fait  dire  de  lui  dans  le  Chapitre  XXX  , qu 'estant 
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marié  ave.cq  la  Myquaresme  , il  engendra  seulement 
nombre  de  adverbes  locaux,  par  lesquels  j’entends  les 
Stations  , les  Eglises  , les  Chapelles  , les  lieux  où  il  faut 
que  le  sot  peuple  s’arrête  pour  gagner  des  Indulgences. 
— Xenomanes  dit  encore  dans  le  Chapitre  XXIX  , que 
Ou-aresmepreiiant  jamais  ne  se  trouve  aulx  nopces. 
Mais  comme  il  faut  rendre  justice  à tout  le  monde  , fut-ce 
au  diable  , V ray  est , ajoute-t-il  , que  c’est  le  plus  in- 
dustrieux faiseur  de  lardoires  et  brochettes  qui  soit 
en  quarante  Royaulmes.  C’est  que  les  boucliers  n’ont 
alors  presque  pas  autre  chose  à faire.  — Il  ha  guerre 
sempiternelle  contre  les  andouilles  farfelues  , parce 
qu’en  Cai-ême  toute  sorte  de^  chair  ( au  moins  de  chair 
moite  1 est  défendue  au  peuple. 

Frété  Jean,  .qui  est  toujours  entreprenant  et  qui  va 
vite  en  besogne  , se  déclare  contre  le  Carême  : Sacrnen- 
tons  ce  grand  villain  , dit-il.  Mais  Panurge  , qui  est  tou- 
jours timide  et  circonspect  , ne  pense  pas  de  meme. 
Combattre  Quaresmeprenant , dit-il,  de  par  tonts  les 
diables  ! Je  ne  suis  pas  si  fol  et  hardy  ensemble. 

L'ingénieux  Apologue  cle  Physis  et  d’Antiphysie  , ou  de 
nature  et  de  sa  partie  adverse  , vers  la  fin  du  Chap.  XXXII , 
fait  voir  comment  l’Eglise  Romaine  , en  ordonnant  des 
choses  contraires  à la  nature  , contredit  les  loix  de  Dieu 
même  , et  prétend  encore  donner  un  bon  tour  à ce  qu  elle 
fait.  Aussi  Rabelais  nous  dit-il  qu'  Antiphysie  ( mere  du 
Carême  ! engendra  les  Mata  go  ts , Cagots , etPapelars... 
les  B ri  ff aulx  , Caphars  , Chu  tem/.  te  s , Canibales  , et 
aultres  Monstres  difformes  et  contrefaits  en  despit  de 
nature. 

Si  quelqu'un  au  reste  me  demande  pourquoi  1 Ile  de 
Qjiaresmeprenant  est  appelles  l'isle  de  Tapinois  , je  re- 

K-k  2 
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pondrai  par  une  observation  qu’on  a faite  avant  moi  : c’est 
qu’il  y abeaucoup  de  rapport  entre  Tapinois  et  le  mot  Grec 
Tapeinôsis  , qui  signifie  humilité  , humiliation:  d’où  je 
conclurai  qu’au  tant  que  le  Carême  trouve  son  règne  dans 
l’humiliation  et  dans  le.  jeûne,  autant  peut-on  dire  en 
style  allégorique,  par  allusion  à Tapeinôsis  , qu’il  règne 
dans  file  de  Tapinois.  — Ajoutez  que  le  Carême  étant 
haut  ou  bas  selon  le  tems  des  fêtes  mobiles  , on  peut  dire 
encore  , conformément  à l’Alphabet  de  l 'Auteur  François  , 
que  le  Carême  avance  et  recule  , qu'il  se  hausse  et  se 
baisse  ou  se  tapit  en  quelque  sorte , comme  un  homme 
qui  feroit  quelque  chose  en  tapinois. 

REM.  SUR  LES  CH  AP.  XXXIII  ET  XXXIV. 

L e grand  et  monstrueux  Physetere  ( sorte  de  poisson  j 
dont  Pantagruel  se  défait  victorieusement  dans  ces  Cha- 
pitres , près  T [s  le.  Farouche , en  laquelle  dominent  les 
andouilles  farfelues , ennemies  mortelles  de  Quaresrne- 
prenant , comme  on  le  voit  au  Chapitre  XXIX  : le  grand 
et  monstrueux  Physetere  , dis-je  , désigne  les  grandes  pro- 
visions de  poisson  salé  dont  on  vient  à bout  pendant  le 
Carême  , ou  dont  on  se  débarrasse  lorsque  le  tems  revient 
de  manger  de  la  chair.  Là  finit  le  règne  du  poisson  dé- 
truit ou  abandonné  : là  commence  le  règne  des  andouilles  : 
et  leur  règne  suit  de  si  près  celui  du  poisson  , qu’on  les  voit 
quelquefois  paroitre  en  triomphe  et  toutes  chaudes  sur  la 
table , au  moment  que  l'horloge  , en  sonnant  minuit  an- 
nonce la  fin  du  Carême  et  le  premier  de  Pâques.  Aussi 
est-ce  sus  le  hault  du  jour  et  près  de  l'Ile  des  Andouilles 
que  le  gros  poisson  de  Rabelais  expire. 

L’avidité  carnassière  de  ceux  qui  sont  ici  représentés 
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par  les  habitans  de  l’Ile  Farouche,  a souvent  quelque 
chose  qui  approche  assez  de  la  férocité  des  Sauvages  pour 
nous  faire  concevoir  comment  le  nom  de  sauvage  , de  fé- 
roce ou  de  farouche  peut  convenir  à leur  Ile  prétendue. 

REM.  SUR  LES  CHAP.  XXXV  - XLII. 

Nous  voyons  d’abord  ici  Pantagruel  descendre  en 
l’isle  Farouche  , pour  seicher  et  refraischir  dulcuns 
de  ses  gents  mouillez  et  souillez  par  le  villain  Phy - 
setere.  Il  n’avoit  point  abordé  dans  1 Ile  de  Qiiaresjne - 
prenant  : il  en  avoir,  été  découragé  par  Xenomanes  dans 
le  Chapitre  XXIX  : mais  il  met  volontiers  pied  à terre 
dans  une  Ile  , Manoir  anticque  des  Andouilles. 

Là  dessoubs  belles  tentes  /eurent  les  cuisines  dres- 
sées , sans  espargne  de  bois.  Chascun  mué  de  veste *• 
ments  à son  plaisir,  feus t par  Frere  Jean  la  campanelle 
sBnnée.  Au  son  d’icelle  /eurent  les  tables  dressées  et 
promptement  servies.  On  voit  enfin  Pantagruel  dipnant 
avecques  ses  gents  joyeusement.  Tout  cela  est  une  re- 
présentation de  ce  qui  se  fait  après  le  Careme. 

Et  nous  pouvons  en  dire  autant  de  ce  combat  martial 
du  Chapitre  XLI  , où  Pdflandouille  rifloit  andouilles , 
où  Tailleboudin  taillait  boudins  , ou  Pantagruel  rom- 
poit  andouilles  au  genoil , et  où  Frere  Jean  à coups 
de  bedaines  les  abbatoit  menu  comme  mousches  , 
combattant  à la  tète  de  ses  preux  Cuisiniers  , comme  ils 
sont  appelles  dans  le  Chapitre  XL.  Les  andouilles  , bou- 
dins , saucissons  et  cervelats  , toutes  viandes  qui  excitent 
à boire  , viennent  fort  bien  dans  cette  plaisante  allégorie  , 
pour  marquer  comment  les  observateurs  du  Carême  s’en 
donnent  à coeur  joie  dès  qu’ils  sont  yenus  à bout  de  ces 
six  semaines  de  mortification. 
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Dans  le  Ch.  XXXV  II , le.  notable  discours  sur  les  noms 
■propres  des  lieux  et  des  personnes  , est  une  raillerie  aux 
dépens  de  ceux  qui  ont  prétendu  ou  qui  prétendent  p ru  - 
gnos  tiquer  par  noms. 

Avant  que  la  bataille  se  livrât  , un  des  compagnons  de 
Pantagruel  avoit  dit  aux  Andouilles  , dans  le  Glapi  XLI  , 
Vos  très  , vos  très  , vos  très  sommes  très  tous  ; et  à com- 
mandement. Tout  s tenons  de  Mardi-gras  vostre  antie- 
nne confédéré.  Mais  il  y avoit  eu  du  inal-entendu  , et  de 
là  la  bataille.  Un  éclaircissement  à l'amiable  changea  les 
choses.  Pantagruel , reconnu  pour  ce  qu'il  étoit  , dans  le 
Chapitre  XLII  , reçut  les  hommages  de  la  Boy  ne  des 
Andouilles.  Il  ne  seroit  pas  impossible  que  Rabelais  sous 
cet  .emblème  eût  voulu  désigner  quelque  mésintelligence 
entre  les  Réformateurs  : car  quoiqu'ils  fussent  tous  d’ac- 
cord , aussi-bien  que  Pantagruel  et  les  Andouilles  , pour 
ne  point  aimer  le  Carême  ni  ses  suppôts  , on  sait  asiez 
qu'entre  eux  , aussi-bien  qu'entre  Pantagruel  et  les  An- 
douilles, il  y eut  des  mésintelligences  et  des  mal-en- 
tendus. Les  Réformés  de  France  , si  ma  conjecture  est 
vraie  , çeront  ici  représentés  par  les  gens  de  Pantagruel:  et 
les  An  douilles  représenteront  les  Suisses  ou  les  Allemands. 

Pantagruel,  dans  le  Chap.  XXXV,  parle  à Xenomanes 
de  ménager  un  accommodement  entre  Quares  méprenant 
et  les  Andouilles  : à quoi  Xenomanes  répond  : Possible 
v’ est  pour  le  présent.  . . Il  y a environ  quatre  ans  que 
passant  par  cy  et  Tapinois  je  me  meis  en  debvoir  de 
traie  ter  paix  entr  eulx , ou  longues  treves  pour  le  moins, 
et  ores  feussent  bons  amis  et  voisins  , si  tant  l’ung 
comme  les  aultres  soy  feussent  despouillez  de  leurs 
affections  en  nng  seul  article.  Entendez  cela  de  quel- 
ques ouvertures  pacifiques  qui  s’étoient  faites  dans  le 
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Concile  de  Trente.  La  suite  prouve  que  c’est  de  ce  Con- 
cile qu’il  s’agit  ici. 

Xenomanes  continue  et  dit  : Quare  smeprenant  ne  von - 
loiton  traie tè  de  paix  comprendre  les  Boudins  saul- 
vaiges  , ne  les  Saulcissons  montigenes  leurs  anciens 
bons  comperes  et  confederez.  Les  ^Andouilies  reque- 
roimt  que  la  forteresse  de  Cacquec  feust  par  leur 
discrétion , comme  aussi  le  Chasteau  de  Salloir , regis 
et  gouvernée  , et  que  /eussent  hors  chassez  ne  sçay  quels 
pilants  villains  , assassineurs  et  briguants  qui  la  te- 
naient. Entendez  par-là  les  Moines  ou  tels  autres  suppôts  du 
Carême  , lesquels  , tant  qu’ils  seront  les  maîtres  du  salloir , 
c’est-à-dire  du  vaisseau  à saler  les  viandes  , n’y  tiendront 
que  du  poisson  pendant  qu’on  pourroit  y mettre  de  bonnes 
andouilies  ou  de  bonnes  pièces  de  chair. 

Tout  cela  n’est  point  étranger  au  Concile  de  Trente  : 
mais  ce  qui  suit  y appartient  visiblement.  Xenomanes 
après  avoir  dit  que  la  demande  des  Andouilies  ne  leur 
put  être  accordée  : que  semblaient  les  conditions  inic- 
aues  à l’aultre  partie  : qu 'ainsi  ne  feue  entreulx  l’ap - 
poinc  tement  conclud  : que  restarent  toutes  fois  moins 
severes  et  plus  doulx  ennemis  , que  n estoienb  par  le 
passé  : mais  , ajoute-t-il  , depuis  la  dénonciation  du 
Concile  National  de  Chesil , par  laquelle  elles  /eurent 
farfouillèes  , guodelurèes  et  intimées  : par  laquelle 
aussi  /eut  Quaresmepretiafit  declairé  breneux  , halle- 
brenè  et  stocfisè  en  cas  que  avecques  elles  il  feist 
alliance  ou  appoinc tement  aulcun  , se  sont  horrificque- 
jnent  aigris  envenimez  , indignez  , et  obstinez  en  leurs 
couraiges  : et  n est  possible  y remedier  : Plutoust  au- 
riez les  chats  et  rats  , les  chiens  et  lievres  ensemble 
réconcilié . 
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Les  Anclouilles  , à ce  compte  ' pourroient  représenter 
en  général  ceux  qui  demandoient  une  réformation  ; mais 
je  l’ai  déjà  insinué  : je  crois  qu’il  s'agit  particulièrement 
des  Protestans  d Allemagne  et  de  Suisse  : et  que  ce  sont 
les  Catholiques  de  ses  deux  nations  qui  sont  figurés  par 
Qu  are  s m p.  prenant , lequel  nous  avons  vu  qui  ne  vouloir 
on  Traie  té  de  paix  comprendre  les  Boudins  saulvaiges  : 
ce  sci ont  la  les  Allemands  : ?ie  les  Saulcissons  tnonii- 
genes  lents  anciens  bons  comperes  .*  ce  seront  là  les 
Suisses. 

Cn  ne  peut  guere  douter  que  Rabelais  n’ait  eu  les  Suisses 
en  vue  , lorsqu'on  lit  ces  paroles  du  Chapitre  XXXVIII  : 
Les  Souisses  , peuple  maintenant  hardy  et  belliqueux , 
que  sçavons-nous  si  jadis  estoient  saulcisses  ? Je  nen 
vouldrois  pas  mettre  le  doigt  au  feu.  Bien  des  Suisses 
eLoient  alois  et  sont  encore  aujourd  hui  gens  farouches  , 
comme  sont  qualifiés  ailleurs  les  Guo  divan!  v et  les  Saul- 
cissons , habitans  de  1 Ile  Farouche  aussi-bien  que  les 
Mn  do  ailles  , qui  vont  au  combat  avec  un  fier  marcher 
et  avec  des  faces  asseurèes  , dans  le  Chapitre  XXXVI. 

Ainsi  par  la  Roy  ne  des  jtndouilles  j’entendrois  la 
République  des  Suisses  : et  par  les  Andouilles  que  la  Reine 
envoie  à Gargantua  et  que  celui-ci  envoie  au  grand  Roy 
de  Taris , dans  le  Chapitre  XLII  , il  seroit  naturel  d’en- 
tendre les  troupes  que  la  Suisse  fournit  à la  France.  Le 
noble,  Gargantua , dit  mon  Auteur  , en  feit  présent  et 
les  envoya  au  grand  Roy  de  Paris.  Mais  au  change- 
ment de  i aer , aussi  par  faulte  de  mous  tarde  , ( bealme 
naturel  et  restaurant  d andouilles  ) moururent  presque 
toutes.  La  moutarde  des  Suisses  c’est  l’argent.  Point  d’ar- 
gent , point  de  Suisses. 

Xenomanes  , dans  le  Chapitre  XXXVI  , dit  que  les 


DES  OEUVRES  DE  RABELAIS.  5ai 

An  douilles  sont  Andouilles  , tousjours  doubles  et  traî- 
tresses. Cela  convient  aux  Suisses  d’alors  , qui  se  ren- 
geoient  tantôt  du  côté  de  l’Empereur  , et  tantôt  du  côté 
de  la  France. 

Au  Chapitre  XLI  , Gymnaste  est  assailli  par  un  gros 
Cervelet  t\  saulvaige  et  farfelu.  Mais  il  sacque  son  espée 
à deux  mains  , et  trenche  le  cervelat  en  deux  pièces. 
Puis  l’Auteur  se  récriant  sur  la  graisse  qu’il  en  vit  sortir: 
Il  me  soubvient , dit-il , du  gros  taureau  de  Berne  , qui 
f eut  à Marignan  tué  à la  deffaictè  des  Souisses.  Croyez 
quilnavoit  guieres  moins  de  quatre  doigts  de  lard  sus 
le  ventre.  Yoilà  encore  les  Suisses  , et  même  un  trait  de 
leur  histoire.  Paule  Jauve,  dans  la  relation  qu  il  donne  de 
la  bataille  de  Marignan  , fait  mention  de  Pontiner  , fa- 
meux Capitaine  Suisse  , homme  d’une  taille  gigantesque 
et  extrêmement  gras  , qui  fut  tué  dans  la  bataille  ; et  à qui 
ensuite  quelques  Allemands  du  parti  des  François  , vin- 
rent enfoncer  leurs  piques  ou  leurs  lances  dans  sa  giosse 
bedaine. 

REM.  SUR.  LES  CH  AP.  XLIII  ET  XLIV. 

1. L’Ile  de  Ruach  , où  les  gens  ne  vivent  que  de  vent , 
signifie  , selon  le  sens  du  mot  Ruach  en  Hebreu  , 1 IIe  du 
Vent  : c’est-à-dire  ici  l’Ile  de  la  Vanité  : embleme  de  la 
Cour  , qui  est  en  quelque  sorte  un  pays  dont  les  habitans 
se  repaissent  et  font  commerce  de  vent;  ou  ce  qui  revient 
au  înêpae  , de  complimens  , de  flatteries  , de  promesses 
et  déspérances  creuses.  Cette  denrée  a par-tout  assez  de 
débit  : mais  à la  Cour  plus  qu’ailleurs. 

2.  Les  habitans  de  l’Ile  Ruach  nont  maisons  que  de 
çyrouettes.  II  en  est  à peu  prés  de  même  des  courtisans. 
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La  Cour  étant  toujours  où  est  le  Prince  , on  peut  dire  que 
leur  demeure , qui  change  avec  la  sienne,  tourne  comme 
tme  girouette  et  tourne  autour  d’un  certain  centre.  D'ail- 
leurs leurs  maisons  dépendent  en  quelque  sorte  du  soulle 
du  Prince,  comme  la  girouette  dépend  de  l'air  auquel  elle 
est  exposée.  Tantôt  c’est  un  zéphir  qui  la  caresse  : tantôt 
c’est  une  bourasque  qui  tout-à-coup  vient  la  mettre  dam 
une  violente  agitation. 

o.  Dans  cette  Ile. du  Vent  le  peuple  commun  pour  soy 
alimenter,  use  de  esventoirs  de  plumes  , de  papier, 
de  toile  , selon  leur  faculté  et  puissance.  A la  Cour  aussi 
les  conditions  ne  sont  pas  égales  : mais  dans  les  moindres 
conditions  on  s'alimente  avec  clés  esventoirs , on  se  nour- 
rit de  vent. 

4-  Les  moulins  à vent  dont  les  riches  vivent , sont  les 
Lois  et  les  Princes  : espèce  de  machines  qui  redoublent 
autour  d’elles  le  bruit  et  le  vent  dont  les  courtisans  se  re- 


. paissent:  mais  sujettes  elles-mêmes,  comme  de  simples 
girouettes  , à n’aller  qu’au  gré  clu  vent.  Rabelais  avoit  en 
quelque  sorte  sous  ses  yeux  des  exemples  éclatans  de  l’in- 
constance de  la  faveur  des  Princes  : un  Jacques  Beaune  , 
Baron  de  Semblancay  : un  Amiral  Chabot  : un  grand 
Connétable  de  Bourbon  : lesquels  après  avoir  été  chéris  de 
François  I devinrent  les  objets  et  les  victimes  de  sa  haine. 

Le  premier  fut  pendu  pour  un  crime  dont  Louise  de 
Sa\  ove  , mcie  du  Pioi , étoit  presque  seule-  coupable. 

Le  second  condamné  sans  raison  à perdre  la  tète  , ne 
fut  déclare  innocent  que  sur  l'échafaut:  et  le  chagrin  qui 
lui  resta  de  cet  étrange  procédé  fit  à la  fin  sur  lui  ce  que 
le  bourreau  n’a  voit  pas  fait. 


Le  t roisième  , par  la  jalousie  de  son  Maître  , perdit  le 
Gouvernement  du  Milanès , l’Epée  de  Connétable  , et  les 
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grands  biens  de  la  Maison  de  Bourbon  , qui  lui  apparte- 
noient  de  droit  comme  à Famé  de  cette  brandie  de  la 
Famille  Royale. 

5.  Le  vent  miraculeux  que  le  Roi  de  1 Ile  guardo.it  reli- 
gieusement ; comme  ung  aultre  Sangretil  et  en  guaris- 
soit  plusieurs  énormes  maladies  , est  ici  un  trait  de 
raillerie  qu'il  est  inutile  d’expliquer  à ceux  qui  savent  ce 
qu’une  partie  du  peuple  croit  en  France  et  dans  un 
Royaume  voisin  touchant  la  guérison  miraculeuse  des 
écrouelles. 

6.  Le  Sangreal  dont  Rabelais  se  moque  en  passant , 
est  cette  partie  du  sang  de  Jésus-Christ  laquelle  on  dit 
qui  court  le  monde  , qui  opéré  un  grand  nombre  de  gué- 
risons miraculeuses  , mais  qui  n’est  visible  qu  à des  yeux 
bien  chastes.  Le  fondement  le  plus  solide  de  cette  croyan- 
ce , dit  Cotgrave  , c’est  l’impertinente  histoire  du  Roi 
Artus. 

REMARQUES  SUR  LE  CHAPITRE  XLV. 

1.  P a R les  Pape  figues  l’entends  les  Reformés,  mais 
particulièrement  ceux  de  France  et  d’Allemagne. 

2.  Jadis  estoient  riches  et  libres  , et  les  nommoit-on 
Guaillardets  : sur-tout  les  Allemands  , parce  qu’on  les 
avoit  trouvés  fort  gaillards  dans  certaines  occasions  » 
comme  lorsque  les  Lansquenets  , qui  en  general  etoient 
Protestans  , pillèrent  la  ville  de  Rome  en  iSzj.  Us  pro- 
menèrent par  les  rues  plusieurs  Kveques  et  Cardinaux 
in  Pontificalibus  , montés  à chevauchons-de-rebours  sut 
des  ânes  ou  sur  des  mules  : ils  jetterent  hors  des  Eglises 
les  Hosties  , les  Reliques  et  les  Saints  : ils  forcèrent  le  Pape 
à capituler  pour  sortir  du  Château  Saint-Ange  où  il  s etoit 


524  REMARQUES  SUR.  LE  LIVRE  IV 

retiré  : ils  lui  firent  payer  des  promesses  de  paix  par  une 
promesse  de  quatre  cens  mille  ducats  : et  pour  sûreté 
de  paiement  le  retinrent  prisonnier.  — Jouer  de  pareils 
tours  , voila  ce  que  Rabelais  appelle  faire  la  figue  : cjui 
est , dit-il  lui- même , signe  de  contemnement  et  dérision 
manifeste. 

3.  Mais  lorsque  ces  mêmes  Protestans  jadis  riches  et 
libres  , eurent  assez  souffert  en  France  et  en  Allemagne 
pour  pouvoir  dire  qu’ils  étoient  paovres  , malheureux  , 
e.  suLjects  aulx  P apimanes , alors  leur  fient  imposé  nom 
de  Pape  figues  , non-seulement  pour  avoir  fait  la  figue  au 
Pape  , mais  parce  que  le  Pape  à son  tour  leur  faisoit  la 
ligue,  louts  tes  ans  avaient  gresle  , tempes  te  , famine  , 
et  tout  malheur  comme  etemelle  punition  du  péché  de 
leurs  ancestres  et  parents.  C est  une  image  de  la  per- 
sécution. 

4-  Pn  ces  te  Isle  des  Papefigu.es...  les  Diables  avoient 
familial itè  grande.  . . et  souvent  y alloient  passer  le 
temps.  Ce  sont  les  Moines.  L’Auteur  lui-même  l’insinue  , 
à la  fin  du  Chapitre  XLVI. 

5.  Par  le  Laboureur  qui  s’est  sauvé  dans  un  benoistier , 
et  qu  on  y voit  vestu  d es  toiles  , et  tout  dedans  Vea'ùe 
caché  comme  ung  c a, nard,  au  plonge  , crainte  de  tom- 
ber entre  les  griffes  du  petit  diable  qui  lui  en  vouloit  ; il 
faut  entendre  les  Protestans  qui  pour  se  soustraire  aux 
persécutions  des  Farfadets  Catholiques  , se  plongeoient 
dans  un  culte  superstitieux  , prenoient  l’eau  bénite  à 
pleines  mains,  et  se  revètoient  même  de  letole.  Tel  étoit 
exteiieurement  Prêtre  , Evêque  ou  Cardinal , qui  dans  le 
fond  de  Faîne  étoit  Protestant. 

Témoin  Brissonnet , Evêque  de  Meaux.  Il  avoit  établi 
dans  son  Diocèse  un  Jacques  le  Fèyre  d'Estaples  , un 
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Girard  Ruffi  , un  Michel  Arande  , un  Martial , pour 
prêcher  contre  les  erreurs  de  l’Eglise  Romaine  : mais 
quand  il  fut  appellé  à rendre  compte  de  sa  conduite  , 
il  chanta  la  palinodie. 

Témoin  Ruffi , qui  en  fit  autant , et  qui  de  Prédicateur 
Luthérien  devint  Evêque  Catholique. 

Témoin  Martial , qui  eut  la  même  politique  , et  qui 
après  avoir  été  en  quelque  sorte  apôtre  de  Bnssonet , fut 
Pénitencier  à Paris. 

Témoin  Montluc  , Evêque  de  Valence  , et  dont  j’ai 
déjà  assez  dévelopé  le  caractère. 

Témoin  même  le  Cardinal  de  Châtillon  , à qui  ce  qua- 
trième Livre  est  dédié.  J’ai  parlé  de  lui  aussi.  Lui  et 
Montluc  n’étoient  que  des  Pro  tes  tans  déguisés. 

REMARQUES  SUR  LE  CHAP.  XLVI. 

On  voit  ici  , comment  le  petit  diable  feut  trompe 
par  npg  laboureur  de  Pape figuiere.  On  sait  le  Conte.  Le 
chaulme  et  les  feuilles  de  raves  sont  a la  fin  tout  le  par- 
tage du  diableteau.  Le  laboureur  garde  l’essentiel , les 
raves  et  le  bled.  Cela  signifie  naturellement  que  les  pré- 
tendus Papistes  dont  je  viens  de  parler,  ne  donnoient  au 
Pape  que  l’extérieur. 

La  hardiesse  de  Rabelais  dans  ce  Chapitre , et  dans  le 
précédent , est  remarquable.  Il  fait  dire  à son  diableteau  , 
que  Monsieur  Lucifer  se  paist  a tou  fs  repas  de  Farfa- 
dets pour  entrée  de  table  : et  se  souloit  desj eusner 
d'escholiêfs.  Mais  lus  ! ajoute-t-il  , ne  sçay  par  quel 
malheur  depuis  certaines  années  ils  ont  avecques  leurs 
es  tildes  adjoinct  les  Saine  tes  Bibles.  Pour  ces  te  cause 
plus  n en  pavons  au  diable  l’un  g tirer.  Et  croy  que  si 


526  REMARQUES  SUR  LE  LIVRE  IV 

les  Caphars  ne  nous  y aydent , leur  houstans  par  me- 
naces  , xnjiites  , force  } vio  le  ne  e , et  b ruslemens  , leur 
S aine  t 'Paul  d’entre  les  mains , plus  à bas  n en  grigno- 
te rons. 

Les  nourrissons  de  Lucifer  , ses  vivandiers  , charbon- 
niers et  chair cui tiers  , qu’on  avoir  oultraigè  villainemenù 
ès  contrées  boréales  , sont  aussi-bien  que  les  Farfadets  , 
et  les  Caphars  , dont  il  s’agissoit  tout-à-l’heure  , les  Moines 
et  les  Pretres  , qu’on  avoit  proscrits  dans  les  pays  septen- 
trionaux , et  particulièrement  en  Angleterre. 

Par  les  escholiers  de  Trebizonde  que  le  diableteau  dit 
qu’il  va  tenter  , Piabelais  a pu  entendre  tous  ceux  cqui  étu- 
dioient  dans  les  Universités  Catholiques  ; où  ils  étoient 
effectivement  tentés  , sinon  par  le  diable  en  personne  , au 
moins  par  leurs  Précepteurs  , Régens  , Professeurs  , Prêtres 
et  Moines  , de  s'attacher  fortement  à des  principes  moyen- 
nant lesquels  ils  pourroient  sans  scrupule  dans  l’occasion  , 
conformément  aux  voeux  du  jeune  diable  de  Rabelais  , 
laisser  peres  et  meres  , renoncer  à la  police  commune , 
soi  émanciper  des  Edicts  de  leur  Roy , vivre  en  liberté 
sous  termine  > mespriser  ung  ch  asc  un , de  touts  se  moc- 
cjuer , et  prenants  le  beau  et  joyeulx  petit  béguin  , de 
license  poëticc/ue  , soy  touts  rendre  Farfadets  gentils. 
Peut-on  mieux  décrire  la  profession  , la  vie  , les  moeurs  , 
les  principes  des  Moines  ? Leurs  capuchons  même  est  re- 
présenté , par  ce  béguin  de  license  , quoique  sans  dout  e 
ce  soit  aussi  une  allusion  au  bonnet  de  Licentié.  Pour 
l’épithète  de  poëticc/ue  , on  voit  clairement  qu’elle  n’est 
là  que  pour  déguiser  la  chose. 
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C’  e s t clans  ce  Chapitre  que  Rabelais  nous  conte,  com- 
Tnent  le  diable  feut  trompé  par  une  vieille  de,  Pape.fi - 
guiere.  Ce  diable  trompé  par  une  vieille  Protestante  ne 
peut  être  pris  ici  que  pour  quelqu'un  de  ces  Prêtres  ou  de 
ces  Moines  dont  l'ignorance  étoit  si  grossière  qu’une 
femme  suffisoit  pour  les  mettre  à quia. 

REM.  SUR  LES  CHAP.  XLVIII-LÏV. 

L’Ile  des  Papimanes  , c’est  Pile  de  ceux  dont  le 
aèle  pour  le  Pape  va  jusqu’à  la  manie. 

Les  quatre  Ordres  de  Papimanes  , ou  les  quatre  Estats 
de  l’Is le  , qui  dans  un  esquif , se  présentent  d'abord  à 
nos  voyageurs  , signifient  que  le  Pape  a des  Missionnaires 
de  toutes  les  conditions.  L’ung  en  Mo  prie  enfrocque , 
représente  l’Eglise.  L’aultre  en  Faulconnier  avecques 
ung  leurre  et  guand  d’ oyse.au  , représente  la  Noblesse. 
L’arUtre  en  Solliciteur  de  procès , représente  la  Robe. 
L’aultre  en  Vigneron  d’Orléans , représente  la  Roture. 

En  parlant  du  Pape  ils  l’appellent  l’unicque , cellui 
qui  est  , et  le.  Dieu  en  terre.  Tout  Je  monde  sait  que  les 
adulateurs  du  Pape  lui  ont  prodigué  de  pareils  titres  , et 
les  lui  prodiguoient  particulièrement  du  tems  de  Rabe- 
lais. Optimus , maxirnus  in  terris  Drus  : ce  fut  un  titre 
donné  à Paul  III  : et  c’est  à un  Pape  que  fut  adressé  ca 
distique  : 

Ense  potens  geinino  , Alundi  môderaris  habcnas 
L.t  ment  6 iti  terris  diceris  esse  D eus. 

Le  zèle  des  Papimanes  les  porte  , non-seulement  à ado- 
rer le  Pape  , mais  a se  prosterner  devant  ceux  qui  unt 
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eu  le  bonheur  de  le  voir.  Panurge  leur  disant,  qu’il  en  a 
Vu  trois  , à la  veue  desquels  cependant  il  ajoute  qu’il 
n’a  guieres  prouficté  , voilà  aussi-tôt  les  bons  Papimanes 
qui  s’écrient  : O gens  trois  et  quatre  fois  heureux  vous 
soyez  les  bien  et  plus  que  très-bienvenus  ! Adoncques , 
continue  Rabelais  , sJ agenouillarent  devant  nous  , et 
nous  voulaient  baiser  les  pieds.  Il  paroit  même  , quel- 
ques lignes  plus  bas  , qu'ils  étoient  prêts  à baiser  bien 
autre  chose  au  Pere  Sainct.  Dès  que  nos  voyageurs  sont 
dans  File  , tout  le  peuple  vient  à leur  rencontre  comme 
en  procession  , hommes  , femmes  , petits  enfants.  . . 
s’ agenouillants  devant  eux  , levants  les  mains  joinc tes 
au  Cie.l , et  criants  : O gens  heureux  ! O bienheureux  ! 
Et  tant  grandes  f eurent  leurs  exclamations  , que  plo- 
menaz  y accourut  ( ainsi  appellent-ils  leur  Evesque) 
sus  une  mule  desbridèe  , caparassomiée  de  verd  , ac- 
compaigné  de  ses  appousts  ( comme  ils  disaient)  de 
ses  supports  ts  aussi  , portants  croix , bannières  , gonf Li- 
ions , baldachins  , torches  , benoi^  tiers.  Et  nous  vou- 
loit , dit  l’Auteur  pareillement  les  pieds  baiser  à toute 
force. 

Là-dessus  on  va  à l’Eglise  , où  il  n’est  dit  mot  de  Dieu  , 
ni  de  Jésus-Christ , ni  de  l’Evangile.  Mais  en  revanche  on 
y parle  beaucoup  des  Sacres  Decretales  qu’on  conserve 
précieusement , escriptes  de  la  main  d’ung  Ange  Ché- 
rubin. Après  quoi  l’Evêque  dit  une  Messe  basse  et  seiche. 
Et  la  Messe  parachevée , il  conduit  scs  étrangers  en  beau, 
cabaret  ,.oi\  l’on  dépense  à repais  saille  copieuse  etbeu- 
vetles  numereuses , l’argent  que  trois Manillers  del’Ec- 
clise  , chascun  tenant  ung  grand  bassin  en  main , ont 
recueilli  parmy  le  peuple  , disants  à haulte  voix  : dou- 
bliez les  gens  heureux  qui  Vont  veu  en  face. 
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On  ne  va  pourtant  pas  au  cabaret  sans  avoir  vu  V arche- 
type  d’ung  Pape  , imaige  p aine  te  assez  mal , mais  où 
l’on  ne  laissait  pas  cle  reconnoitre  la  ressemblance  d’ung 
Pape  y à la  tiare  . à Vaumusse  , au  roche t , à la  pan- 
tophle  : cela  fournit  une  réflexion  à Panurge.  Il  me  sem- 
ble , dit-il  , que  ce  pourtraict  fault  en  nos  derniers 
Papes.  Car  je  les  ay  veu  non  aumusse , ainsi  arme  t en 
teste  porter  y tymbrè  d’une  tiare  Persicque.  Et  tout 
V Empire  Christian  estant  en  paix  et  silence , eulx  seuls 
faire  guerre  felonne  et  très-cruelle.  Mais  Homenaz  ré- 
pond en  bon  Papimane  : C’  es  toit  daneques , dit-il , contre 
les  rebelles,  hereticques  , protestants  , desesperez j 
non  obéissants  à la  saincteté  de  ce  bon  Dieu  en  terre. 
Cela  luy  est  non  - seullement  permis  et  licite:  mais 
commandé  par  les  Saine  tes  Deere  taies  : et  doibt  à feit 
incontinent  Empereurs  , Roys  , Ducs  , Princes  , Repu- 
blicques  , et  à sang  mettre  , qrr  ils  transgresseront  ung 
iota  de  ses  Mandements  : les  spolier  de  leurs  biens  , 
les  déposséder  de  leurs  Roy  animes , les  proscripre  , les 
anathernatiser , et  non- seullement  leurs  corps , et  d& 
leurs  enfants  et  parents  occire  , mais  aussi  leurs  âmes 
damner  art  parfond  de  la  plus  ardente  chauldiere  qui 
soit  en  enfer. 

Rien  n’est  plus  beau  que  le  dîner  dont  Homenaz  régale 
ses  botes  ; et  leurs  menus  devis  durant  le  dipner , dans 
le  Cliaj)itre  LI.  On  ne  cessa  de  faire  , en  l'honneur  des 
dives  Decretales  , ce  que  faisoit  Balthazar  en  l'honneur 
de  ses  Dieux  d’or  et  d argent:  c’est-à-dire  qu’on  avala  force 
rasades  de  bon  vin.  Du  reste,  tout  le  sert  et  dessert  feuX. 
porte  par  lès  filles  pucelles  marin  blés  du  heu  , belles  , 
je  vous  affie  , saffrettes  , blonde utes  , doucettes  , et  de 
bonne  grâce.  Il  y en  a une  sur-tout  qui  se  fait  remarquer  : 

3 M 
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c’est  celle  qui  sert  Homenaz  quand  il  dit  : Clerice , es- 
claire  icy.  Frere  Jean  les  regard  oit  de  coustè. } comme 
nng  chien  qui  emporte  ung plumail.  Il  aiineroit  mieux, 
dans  le  Chapitre  LIV,  deux  ou  trois  chartèes  de  ces  filles 
que  toutes  les  poires  de  bon  ch  /ïstian  dohtVEvèque  donne 
grand  nombre  à ses  convives.  Mais  malheureusement 
l'Evêque  est  du  même  goût  que  Frere  Jean.  Des  poires  , 
tant  qù’on  voudra  : 

...  Hase  Forcis  hodie  comendenda  relinquet. 

Mais  pour  des  filles  : Vra-y  bis , non  ferons  , car  vous 
leur  feriez  la  folie  aulx  guarcons  : je  vous  cokgnois  a 
vostre  nez  , et  si  ne  vous  avois  oneques  veu.  Ha, las  , 
Jialas  , que  vous  estes  bon  fils!  Houldriez  - vous  bien 
damner  vostre  ame  ? Nos  Decretales  le  défendent.  Je 
vouldrois  que  les  sceussez  bien. 

En  un  mot  Rabelais  nous  offre  ici  un  tableau  où  il  à 
peint  en  grand  aître  , la  vie  voluptueuse  et  efféminée 
des  vrais  suppôts  de  la  Papimanie  : les  superstitions 
que  leur  hypocrisie  entretient  pour  fournir  à leur  luxe 
et  à leur  fainéantise  : leur  superstitieux  et  sacrilège 
mépris  pour  la  religion  du  serment  qui  doit  assurer  au 
Souverain  la  fidélité  du  sujet  : leur  disposition  prochaine 
à commettre  des  assassinats  et  à faire  des  massacres  pour 
l’amour  de  Rome:  leur  culte  idolâtre,  et  la  sottise  des 
nations  qui  s’appauvrissent  pour  enrichir  une  ville 
d’Italie , sous  prétexté  qu’elle  prétend  être  le  centre  ue 
ce  culte. 

S’il  faut  s’en  rapporter  au  calcul  de  Rabelais  , dans 
î'e  Chapitre  LUI  , l'or  subtilement  tiré  de  France  en 
Homme  , par  chascun  an  , montoit  à quatre  cents  mille 
ducats  <ét  d’ ddvantaige.  Mais  ce  qu’il  en  coùtoit  â l’An- 
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gle terre  , avant  qu’elle  eût  secoué  le  joug  du  Pape  , aiioic 
bien  plus  loin  encore. 

Rabelais  étoit  au  fait  de  tous  ces  abus  : aussi  faut-iL 
avouer  que  jamais  homme,  voulant  en  faire  un  tableau 
n'a  mieux  saisi  ni  mieux  frappé  les  traits  essentiels  dt* 
son  sujet.  Les  plus  zélés  Proies  tans  ne  l’ont  pas  égalé. 
Et  l’on  ne  sait  ici  ce  qu’il  faut  admirer  le  plus  : ou  sa  har- 
di esse  à publier  un  pareil  Ouvrage  pendant  que  les  bû- 
cher? s'allmnoient  de  toutes  parts  en  France  pour  brûler 
les  Luthériens  : ou  le  bonheur  qu’il  eut  d’échapper  à 
ces  mêmes  flammes  au  milieu  desquelles  il  écrivoit  si 
hardiment  , et  auxquelles  on  condamnoit  tous  les  jouis 
des  gens  qui  dévoient  paroitre  moins  coupables  que  lui. 

REM.  SUR  LES  CHAP.  LV  ET  LVI. 

L ES  parollcs  de  s gelée  s qui  se  font  entendre  en  hanlt* 
tner , lorsque  Pantagruel  et  ses  compagnons  sont  partis 
de  Papimanie  , signifient  selon  moi , qu’ils  parlèrent  libre- 
ment alors  de  l’ignorance  , du  zèle  aveugle  , de  la  vie  li- 
cenlieuse  , des  principes  encore  plus  condamnables  , qui 
régnoient  dans  cette  île  ; mais  contre  lesquels  il  paroit 
qu'ils  n'avoient  osé  s’expliquer  bien  ouvertement  sur  le 
lieu  même  , où  les  paroles  en  quelque  sorte  leur  geioient 
à la  bouche. 

Parmi  celles  qui  dégelèrent  il  s’en  trouva  de  sanglan- 
tes , à'horrificqiies  , et  de  malplaisantes.  Elles  con ve- 
rt oient  au  sujet.  Il  y avoit  cependant  des  mots  de  gueule  , 
c’est-à-dire  des  plaisanteries  : mais  aussi  étoit-ce  matière  à 
plaisanter  , que  le  caractère  du  bon  Evêque  Homenaz  avec 
les  mignonnes  qui  le  servoient. 

On  peut  encore , par  les  paroles  dégelées  , entendre  tous 
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Iss  écrits  que  pubJioient  en  pays  de  liberté , contre  le  Pa- 
pisme et  contre  la  persécution  , les  Protestans  qui  avoient 
abandonné  leur  patrie  comme  un  pays  de  Papimanes.  Les 
paroles  sanglantes  netoient  pas  ce  qui  manquoit  dans  ces 
écrits  : et  il  faut  avouer  qu'elles  y entroient  assez  natu- 
rellement. Les  mots  barbares  , suivant  cette  idée  , dési- 
gneront ceux  de  ces  écrits  qui  ne  valoient  rien  , soit  pour 
le  style  , soit  pour  l’esprit  : et  les  mots  de  gueule  , les  ou- 
vrages montés  sur  le  ton  de  la  plaisanterie  , ou  certaines 
petites  pièces  badines  , telles  que  sont , par  exemple  , quel- 
ques Epigrammes  de  Clément  Marot. 

REM.  SUR  LES  CHAP.  LVII  - LXII. 

Nous  voyons  dans  le  Chapitre  LVII  , Comment  Pan- 
tagruel descendit  on  manoir  deMessere  Gas ter premier 
‘Maistre-ès-A rts  du  monde.  Ce  grand  Maitre-es-Arts  cest 
le  ventre  , conformément  à la  sentence  du  Satyricque  , 
c’est-à-dire  du  Poète  qui  a dit  \Magister  artis  , ingeni- 
que  largilor , venter. 

Les  Gastrolas  très  du  Chapitre  LVIII  , sont  en  général 
ceux  qui  de  leur  ventre  font  leur  dieu  : et  les  Engastri- 
mythes ou  Ventriloques  du  même  Chapitre  ne  repré- 
sentent pas  mal  les  Parasites  , gens  qui  tirent  en  quelque 
sorte  de  leur  ventre  toutes  leurs  paroles  , puisqu’on  peut 
dire  que  c’est  lui  qui  les  leur  dicte  : mais  je  croirois  vo- 
lontiers qu’ils  représentent  encore  tous  ces  hypocrites  que 
l’intérêt  de  leur  ventre  fait  parler  contre  les  lumières  de 
leur  conscience.  On  appelle  Engastrimythes  ceux  qui  se 
sont  fait  un  art  de  parler  sans  remuer  les  lèvres  , et  comme 
si  c’étoit  du  ventre  : et  l’on  appelle  Engastrimythes  aussi 
une  sorte  de  gens  qui  étaient  censés  ne  parler  de  la  sorte 
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que  par  l’opération  de  quelque  mauvais  esprit  qui  étoit 
en  eux. 

La  ridicule  Statue  appelle e Manduce  , au  Ch.  LIX , 
a y tint  les  ceilz  plus  grands  que  le  ventre  , et  la  tes  te  plus 
grosse  que  tout  le  reste  du  corps  , avecques  amples , 
larges  , et  liorrificques  machoüeres  bien  endentelées  > 
est  une  imitation  du  Manducus  des  Anciens  , imaginée 
pour  faire  rire  aux  dépens  des  gourmands  et  des  gloutons. 

- — La  diversité  des  mets  qu’ils  sacrifient  kMessereGaster, 
soubs  la  conduite  de  Manduce  , insinue  que  la  glouton- 
nerie et  la  gourmandise  régnent  parmi  toutes  sortes  de 
gens  : et  signifie  aussi  que  le  ventre  s’accommode  de  tout 
en  cas  de  besoin. 

Le  Chapitre  LX  nous  parle  de  ce  que  les  Gastrolâtres 
offraient  à leur  Dieu  Ventripotent  ès  jours  maigres  entre- 
lardez. Cette  distinction  marquée  de  leurs  jours  gras  ou 
maigres  , ne  permet  pas  de  douter  que  les  Gastrolatres  de 
Rabelais  ne  soient  tous  de  bons  Papimanes. 

Je  ne  sais  même  si  ce  ne  seroit  pas  pour  faire  encoi'e 
mieux  reconnoitre  la  Papimanie  de  ces  Gastrolatres  , qu  il 
a plus  d’une  fois  affecté  , dans  tous  ces  Chapitres  , de 
donner  à leur  Dieu  le  titre  de  Messer,  comme  par  allusion 
à la  Messe  des  Papimanes. 

REM.  SUR.  LES  CHAP.  LXIII  ET  LXIV. 

Comme  le  mot  Hébieu  Chaneph  veut  dire  hypo- 
crisie, l’Isle  de  Chaneph  est  l’Ile  des  hypocrites.  Aussi 
Rabelais  , dit-il  , dans  le  Chapitre  LXIV  , que  ceux  qui 
hanlünt  en  ceste  belle  Isle  de  chien.  . . touts  hypocri- 
tes , hydropicques  , patenostriers  , chatemites  , s an- 
torons  , cagots  , hermites.  Mais  ce  qu’il  ajoute  fait  voir 
qu’il  en  veut  particulièrement  aux  Moines  mendians  : 
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Tours  paovres  gens , dit-il  , vivants  [comme  V lier  mi  te  dt 
Lormont  entre  Blaye  et  Bourde  aulx)  des  aulmosn.es  c/ut 
les  voyaigiers  leur  donnent.  La  pauvreté  rend  ces  sortes 
de  Religieux  doublement  hypocrites,  parce  qu’elle  les 
force  en  quelque  façon  à faire  m.ontre  de  sainteté  pour 
intéresser  en  leur  faveur  une  charité!  de  laquelle  seule  dé- 
pend leur  subsistance. 

Il  est  dit , au  Chapitre  LXTII  , qu’en  cette  Tle  abourder 
ns  peut  la  nanf  de  Pantagruel  : parce  ejue  le  vent.  . . 
faillit , et  feut  calme  la  mer.  Nous  ne  voguions  . pour- 
suit l’Auteur,  c/ue  par  les  Vialentianes  , changeants  dt 
tribort  en  babort  , et  de  bubon  en  tribort  ; c/uoyc/id  on 
eust  ès  voiles  adjoinctes  les  bonnettes  t rainera  s se  s . U 
insinue  par-là  que  tons  ces  hypocrites  subalternes  qu’il  a 
en  vue  , arrètoient  les  progrès  de  la  Réformation  , et  de  la 
découverte  de  la  vérité  en  général  , comme  lui-même 
l’avoit  éprouvé  de  la  part  des  Cordeliers  de  Fontenay-le- 
Cointe  , parce  qu'ils  lui  voy oient  étudier  le  Grec  : mais 
il  v.  ut  insinuer  aussi  que  si  ces  gens-là  arrêtent  le  progrès 
de  la  Réformation  , c’est  tout  ce  qu’ils  peuvent  faire:  ils 
&t  nt  le  vent  aux  voyageurs,  mais  ils  ne  sauroient  exciter 
la  rempote  , comme  les  gras  Conci l i petes  de  Chèsil , dans 
le  Chapitre  XYIII.  Aussi  ne  paroit-il  pas  que  Pantagruel 
et  ses  compagnons  , arrêtés  à la  vue  de  Plie  de  Chaneph  , 
fussent  fort  allarmés  , ni  même  fort  inquiets.  Rabelais  dit 
bien  qu  ils  demeùroient  pensifs  , matagrabolisèz , sesol- 
fiez  , et  fa  sciiez  : mais  avec  tout  cela  Pantagruel  som- 
meilloit , Frere  Jean  s’ estait  en  cuisine  transporté  , 
Panurge  parmy  ung  tuyau  de  Parita 'grue  lion  faisait 
des  bulles  et  gargoulles , chacun  à sa  maniéré  s’amusoit 
assez  tranquillement  : et  tout  eiifin  alla  fort  bien  après  que 
Pantagruel  eut  envoyé  aux  habitans  de  Chaneph  son  aul- 
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mosne  , qui  étoit  de  soixante  et  dix-huit  mille  h e aulx, 
petits  demy-escuz  à lit  lanterne . C est  en  donnant  qu  on 
appaise.le  zèle  des  Religieux  mendians.  Celui  des  Jésuites  , 
des  Dominicains  , des  Augustins  , des  Bernardins  , des 
Cèles  fins  , des  Théatins  et  des  autres  Concilipetes  de 
Cliésil  , ne  se  ménage  pas  si  facilement , etc.  Le  Pere 
Lapin  , dont  on  estime  avec  justice  les  vers  et  la  critique, 
a porté  un  jugement  un  peu  trop  sévere  sur  l'Ouvrage  de 
Rabelais  , dans  ses  Réflexions  sur  la  Poétique  : mais  le 
Pere  Rapln  étoit  Jésuite  , et  sa  Société  est  attaquée  dans 
l’Ouvrage  qu’il  censure,  Il  avoue  cependant  que  c’est  une 
Satyre,  très-ingénieuse. 

Paxmrge  demande  , dans  le  Chapitre  LXIV,  si  parmi 
ces  hypocrites  de  1 Ile  de  Chancph  , il  y a du  féminin 
genre  , et  si  l’on  en  tire  roi  t hypocriticquement  le  petit 
traict  hypocriticque  ? A quoi  Xenomanes  répond  : Ouy 
dea.  Là  sont  belles  et  joyeuses  hypocrites  ses  , chatemi- 
/j esses  , hermitesses  , femmes  de  grande  religion . Lt  y 
ha  copie  de  petits  hypocritillons , ch  a terni  talions  , her- 
mitillons.  Cela  est  vrai  en  plus  d’un  sens.  Il  y a tel  lieu 
qui  seroit  assez  mal  peuplé  si  les  hypocrites  dont  il  s agit 
ne  s’y  multiplioient  à la  façon  du  vulgaire.  Mais  par  les 
hypocritillons  notre  Auteur  semble  avoir  sur-tout  entendu 
ces  enfans  qui  naissent  dans  les  Couvens  de  filles  par  les 
fécondes  assiduités  de  quelque.  Pere  Confesseur  : car  ceux 
de  ees  enfans  dont  on  ne  prévient  pas  la  naissance  , ou  qui 
échappent  à une  mort  prématurée  , sont  nourris  en  qualité 
de  pauvres  parens  du  bon  Pere  ou  de  la  bonne  Soeur  , jus- 
qilOS  à ce  qu’on  les  mette  en  cage  avec  leur  pere  ou  mere 
pour  chanter  Vêpres  et  Matines  , et  pour  augmenter  a leur 
tour  cette  engeance  d’hypocrites  qui  doit  croître  et  mul- 
tiplier in  sœcula  sœculoru/n . 
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1 . L’  I s L k de  Gqnabin  emprunte  son  nom  de  l’Hébreu 
Ganab  , qui  signifie  un  voleur.  Xenomanes  dit  que  les 
habitans  de  cette  île  sont  touts  voleurs  et  larrons;  et 
il  approuve  Pantagruel  qui  ne  veut  point  y descendre. 

2.  Frere  Jean  conseille  à Pantagruel  de  faire  tirer  le 
canon.  Ce  sera  , dit-il  , pour  saluer  les  Muses  de  cestui 
Mont  Antipamasse . Peut-être  Rabelais  destinoit-il  ce 
trait  à plusieurs  Auteurs  de  son  teins  qui  en  qualité  de 
Plagiaires  meritoient  une  place  dans  File  des  voleurs  ; 
et  dont  le  Parnasse  , s ils  en  avoient  un  , devoit  être  censé 
l’antipode  du  véritable. 

o.  Il  y met  toutefois  la  plus  belle  fontaine  du  monde; 
comme  pour  insinuer  à d habiles  Ecrivains  qui  tiroient 
toute  leur  gloire  de  la  traduction  de  quelques  Romans  , 
qu  il  ne  tenoit  qu’à  eux  de  puiser  dans  une  plus  belle 
source.  Peut-être  encore  que  par  cette  belle  fontaine  il 
a voulu  désigner  la  langue  Françoise  , qu’il  exalte  si  fort 
dans  le  Prologue  du  cinquième  Livre  , et  à leloge  de  la- 
quelle il  mêle  des  traits  qui  font  voir  qu’il  en  vouloit 
en  meme-tems  aux  Plagiaires.  Je  prouveray , dit-il  , en 
barbe  de  je  ne  sçay  quels  centoni ficques  botteleurs  de 
matières  cent  et  cent  fois  grabelèes  , rappetasseurs  de 
vieilles  ferrailles  Latines  , revendeurs  de  vieilli  mots 
Latins  moisis  et  incertains , que  nostre  langue  vulgaire 
n est  tant  vile  , tant  inepte  , tant  indigente  et  d mes- 
priser  qu’Hs  l’estiment.  Il  excitoft  ainsi  les  François  à 
suivre  son  exemple  , à étudier  leur  langue,  à tirer  quel- 
que chose  de  leur  fonds  , à ne  pas  puiser  toujours  dans 
dos  sources  étrangères  pendant  qu’ils  pouyoient  puiser 
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clans  leurs  propres  sources  : et  au  reste  , il  n’est  pas  dit 
pour  cela  que  Rabelais  voulût  décrier  les  traductions  des 
bons  Ouvrages  de  l'antiquité  , ni  l’usage  qu’il  faisoit  lui- 
mème  de  la  lecture  des  Anciens. 

4.  Autour  de  la  fontaine  il  nous  représente  une  bien 
grande  fores t : par  où  il  peut  avoir  entendu  l’amas  d’une 
infinité  d’Ecrits  barbares  , obscurs  , embrouillés  et  vo- 
lumineux. 

5.  J’ai  déjà  dit  pourquoi  le  Hault  Ro chier  à deux 
crouppes  est  appellé  Antiparnasse  ; et  pourquoi  Rabe- 
lais met  un  Parnasse  , et  par  conséquent  des  Poètes  , dans 
une  Ile  de  voleurs.  J’ai  indiqué  les  larcins  littéraires.  Mais 
indépendemment  de-ces  larcins  , les  Poètes  et  les  voleurs 
peuvent  être  mis  ensemble  par  une  raison  plus  générale  : 
c’est  que  communément  les  uns  et  les  autres  ( pour  parler 
Rabelais  ) sont  enfans  de  la  bonne  Dame  P enie  aultre- 
merit  dicte  Souffre  té , me re  des  neuf  Muses.  Voyez  le 
Chapitre  LVII. 

6.  Panurge  avoit  grand’  peur  qu’on  ne  mit  pied  a terre 
dans  l’Ile  de  Ganabin  : et  entr’autres  discours  que  lui  dicte 
sa  poltronnerie  : N’y  descendez  pas  , dit-il , de  grâce. 
Mieulx  vous  seroit  en  avertie  descendre.  JEscoutez.  Je 
y oy  par  Dieu  le  tocquesing  horrifie  que  , tel  que  jadis 
souloient  les  Guascons  en  Bourde  lois  faire  contre  les 
Guabelles  et  Commissaires.  Ou  bien  les  a oreilles  ma 
cornent.  C’est  une  allusion  manifeste  au  soulèvement 
d’Angoulème  et  de  Bourdeaux  , dont  j’ai  parle  dans  mes 
Remarques  sur  le  Prologue  de  ce  quatrième  Livre.  J ob- 
serverai même  en  passant  que  Rabelais  semble  avoir  dé- 
crit une  partie  de  cette  affaire  dans  le  Chapitre  XXIII 
du  Livre  II , lorsqu’il  fait  partir  Pantagruel  de  Paris  pour 
repousser  les  Dipsodes  qui  ayoieat  assiégé  la  grande  ville 
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des  Amaurotes  : car  quoique  j’aie  prouvé  que  ce  qui  e3t 
dit  ries  D ipso  dus  se  rapporte  raisonnablement  à la  guerre 
•de  Picardie  , il  ne  faut  pas  oublier  que  notre  Auteur  , 
‘comme  je  l’ai  aussi  fait  voir  , décrit  quelquefois  deux 
choses  en  mème-tems.  Ce  soulèvement  d’Angoulèine  et 
de  Bourdeaux  est  à peu  près  de  la  même  date  que  le 
mariage  d’Antoine  de  Bourbon  ( notre  Pantagruel  ) avec 
la  fille  de  la  Reine  de  Navarre  : et  ce  mariage  est  repré- 
senté selon  mon  commentaire,  par  la  naissance  de  Pan- 
tagruel , dont  la  Pleine  de  Navarre  est  censée  être  mere 
sous  le  nom  de  Badebee  , fille  du  Roi  des  Amaurotes. 
Or  elle  étoit  réellement  fille  de  Charles  d’Orléans  Comte 
d'Angou’ême  : et  comme  telle  , Rabelais  pou  voit  fort  bien 
la  dire  fil  le  d’un  Prince.  Ainaurote  , effacé  , évanoui  , qui 
ne  paroissoit  plus  , depuis  que  le  titre  illustre  de  Comte 
d’Angouiême  avoit  été  effacé  par  le  titre  de  Roi  de  Franco 
en  la  personne  de  François  I , fils  de  Charles  d’Orléans  , 
et  freré  de  Marguerite  censée  mere  de  Pantagruel.  D’ail- 
leurs il  y a un  rapport  sensible  entre  le  sujet  du  soulève- 
ment d’Angoulème  ou  l’établissement  des  greniers  à sel  , 
et  la  barque  pleine  de  sel  que  Pantagruel  porte  à ,sa  cein- 
ture dans  le  Chapitre  NXYIII  du  Livre  II , allant  en  cet 
équipage  semer  le  sel  parmi  les  Dipsodes  , à qui  il  en 
remplit  tout  le  gousier  , tant  que  ces  g navre,  s h-aires 
toussissoient  comme  regnards . Plusieurs  des  mutins  fu- 
rent pendus:  et  peut-être  le  furent-ils  par  l'avis  d’Antoine 
de  Bourbon  , qui  sous  le  nom  de  Pantagruel  est  représenté 
comme  inventeur  du  Pag ta.gr a elion  ou  du  chanvre  : je 
ne  dy  pas  quant  à la  plante  , mais  quant  à un  certain 
usaige , lequel  plus  abhorré  et  haï  des  larrons  -.plus  leur 
est  contraire,  et  ennemy  , que  n'est  la  teigne  et  cuscute 
au  lin  : que  le  rouseau  à la  fou gere  : que  la  presle  aux 
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faulcheurs  : . . . que  le  nenufa  et  nymphéa  Ile  radia 
aux  ri  b aulx  Mo  vues  : que  a est  la  ferule  et  le  boullas 
aux  escholiers  de  Navarre  : . . . la  semence  de  saule 
aux  Nonains  vicieuses.  . . la  ciguë  aux  oisons  , etc. 
Voyez  le  Chapitre  XI IX  du  Livre  III.  — A la  vérité  je 
ne  saurois  prouver  qu’ Antoine  de  Bourbon  soit  venu  assis- 
ter contre  les  mutins  , son  beau-pere  le  Roi  de  Navarre, 
alors  Gouverneur  de  Guienne.  Mais  comine  le  Connétable 
de  Mentmorenci  , qui  tout  nouvellement  avoit  commandé 
en  Picardie  avec  Antoine  de  Bourbon , fut  envoyé  a la  tète 
d’une  année  pour  venger  l’autorité  royale  de  1 insulte  des 
provinces  qui  s’étoient  soulevées  , il  est  assez  vraisembla- 
ble qu’ Antoine  de  Bourbon  l’y  accompagna.  Les  Histo- 
riens n’en  auront  rien  dit  , parce  qu’il  n’y  fut  peut-etre 
qu'en  qualité  de  volontaire  , et  que  le  cas  n’ètoit  pas  assez 
important  pour  exiger  qu’on  y eut  employé  à la  fois  un 
Roi  de  Navarre  , un  Connétable  de  France  , et  un  Prince 
de  la  Famille  Royale.  Mais  cela  même  peut  avoir  déter- 
miné notre  Auteur  satyrique  à parler  de  cette  expédition 
pour  la  tourner  en  ridicule  : car  il  n’y  avoit  certainement 
aucun  honneur  pour  Antoine  de  Bourbon  à y avoir  part , 
et.  cela  encore  sous  le  commandement  d’autrui  , suppose 
meme  qu’il  ne  s’en  fût  mêlé  que  par  une  complaisance 
de  nouveau  marié  pour  la  Princesse  de  Navarre  et  pour 
les  parens  de  cette  Princesse  qu’il  n avoit  épousée  que 
depuis  peu. 

REMARQUES  SUR  LE  CHAP.  LXVII. 

L A peur  de  Panurge  , accrue  par  le  tonnoire  des  ca- 
nonnades , le  rend  fou  pour  quelques  moments.  On  le 
Voit  paroitre  comme  ung  boucq  estourdy , en  chemise  , 
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ayant  seullement  un  g de  m y -Las  c le  chausses  en  jambe. . . 
tenant  en  main  ung  grand  soubelin  attaché  à Vaultre 
demy-bas  de  ses  chausses  .*  et  egratigjie  de  gryphes  pur 
.le  célébré  chat  Rodilardus  , lequel  il  prend  pour  ung 
diable  te  au  à poil  follet  qu’il  avoit  n aguieres  , dit-il  , 
cappie  tiennent  happé  en  tapinois  à belles  moufles  d’uns 
bas  de  chausses  , dedans  la  grande  husche  d’enfer.  Le 
nom  de  Rodilardus  , équivalent  à celui  de  Croquelardon  , 
pourvoit  bien  désigner  quelque  parasite  : et  peut-être  que 
tout  ce  passage  fait  allusion  à quelque  aventure  de  Mont- 
luc  , mais  qui  n’est  plus  connue.  Le  mélange  de  poltron- 
nerie et  d'impudence  qu’on  trouve  ici  dans  le  caractère 
de  Panurge  , semble  imaginé  exprès  pour  représenter  celui 
de  l’Evêque  de  "Valence  , dont  la  hardiesse  et  la  timidité 
sont  également  remarquables  dans  l’histoire  que  j’ai  rap- 
portée , du  Sermon  qu’il  prêcha  devant  la  Reine  Cathe- 
rine de  Médicis.  Il  eut  assez  de  courage  pour  prêcher  en 
manteau  et  le  chapeau  sur  la  tête  comme  un  Ministre  de 
Geiîève  : mais  deux  mots  du  Connétable  de  Montmo- 
renci  déconcertèrent  si  bien  le  Prédicateur  au  milieu  de 
son  Sermon  , qu’il  lui  fut  impossible  de  l’achever,  quoique 
la  Reine  le  protégeât , et  que  la  présence  de  cette  Prin- 
cesse le  mît  à couvert  de  toute  violence. 

A l’occasion  de  la  peur  de  Panurge,  Rabelais  fait  un 
conte  que  je  mets  au  nombre  de  ces  endroits  que  j’aurois 
pu  absolument  passer  sons  silence.  Mais  il  y a des  gens 
de  lettres  qui  regardent  la  suppression  du  moindre  article 
comme  une  mutilation.  Il  s’agit  du  conte  que  fait  Rabe- 
lais d’Edouard-le-Quin  Roi  d’Angleterre  , et  de  ce  fameux 
fripon,  François  Villon,  dont  j’ai  déjà  parlé  à l’occasion  du 
Chapitre  XV.  N’en  déplaise  à Rabelais  , son  conte  est 
aussi  faux  que  vilain.  On  ne  conçoit  pas  comment  un 
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liomme  aussi  savant  que  lui  a pu  ignorer  qu’Edouard- 
le-Quin  mourut  enfant , et  ne  pouvoit  pas  par  conséquent 
avoir  été  constipé  sus  ses  vieulx  jours.  Il  ne  pouvoit  pas 
non  plus  avoir  connu  Villon  , qui  devoit  avoir  été  pendu 
avant  le  règne  et  peut-être  même  avant  la  naissance  de 
ce  Prince  , si  nous  nous  en  rapportons  à Pasquier.  — Je 
soupçonnerois  volontiers  qu’il  y a ici  quelqu’une  de  ces 
fautes  d impression  que  j’ai  trouvées  par  milliers  dans  les 
Editions  même  les  plus  correctes  de  mon  Auteur  qui  me 
soient  tombées  entre  les  mains.  Mais  quand  nous  suppo- 
serions qu’Edouard  V se  rencontre  là  pour  Edouard  IV, 
le  conte  n’en  seroit  guère  moins  incroyable.  Edouard  IV 
n'a  jamais  été  assez  âgé  pour  s’entendre  railler  sur  ses  vieux 
jours:  et  il  avoit  une  réputation  de  bravoure  assez  bien 
établie  pour  empêcher  qui  que  ce  fût  de  lui  rien  dire  qui 
approchât  de  ce  prétendu  discours  de  Villon  : si  d1  abon- 
dant vous  aviez  icy  en  vainc  tare  la  grande  ori flambe  de. 
France  à la  veiië  d’icelle  vous  rendriez  les  boiaulx,  etc. 
Si  ce  Prince  ne  fut  pas  une  des  meilleures  têtes  , il  fut  au 
moins  un  des  plus  braves  guerriers  de  son  tems.  On  le  vit 
jusques  â neuf  fois  payer  de  sa  personne  en  bataille  rangée  , 
et  presque  toutes  les  fois  combattre  à pied.  — Je  finirai  en 
remarquant  que  les  vers  de  Villon  sur  la  Sentence  qui  le 
condamnoit  à être  pendu  , sont  rapportés  autrement  par 
Pasquier  que  par  Rabelais.  Les  voici  tels  que  Pasquier  loi 
donne  : 

Je  suis  François  dont  ce  rhe  poise  , 

Ne  de  Paris  , près  de  Pontoise  , 

Or  d’une  corde  d’une  toise 
Sçaura  mon  col  que  mon  cul  poise. 


REMARQUES 


SUR  LE  LIVRE  V. 


REMARQUES  SUR  LE  PROLOGUE. 

EiE  Prologue  du  Livre  V , commence  par  cette  question: 
PmirquoY  est -ce,  qu’on  dict  maintenant  en  commun 
proverbe  : Le  monde  n est  plus  fat  ? A quoi  l'Auteur  ne 
répond  que  par  certains  vers  prophétiques  , tirés  d’un 
Livre  imaginaire  qu’il  intitule  , La  Cornemuse  des  Pré- 
lats. Voici  les  vers  : 

L’An  Jubilé  que  tout  le  monde  raire, 

Fadas  se  fc-it,  est  supern  urne  raire 
Au-dessus  trente.  O peu  de  reverence! 

Fat  il  semhloit  : mais  en  persévérance 
De  longs  brevets  , fat  plus  ne  gloux  sera  : 

Car  le  doux  lïuict  de  l’herbe  esgoussera  , 

Dont  tant  craignoit  la  heur  en  prime  vere. 

L’ An  Jubilé , c'est  l’an  1026  , fameux  par  le  Jubilé  qui 
s'y  célébra  sous  le  Pontificat  de  Clément  VII.  Ce  fut  alors 
que  tout  le  monde , encore  fadas  , se  laissa  tondre  , ou 
sefeit  raire  , par  les  Vendeurs  de  Pardons  , d’indulgen- 
ces , et  de  telle  autre  Quinquaiiie  de  la  Cour  de  Rome. 
Mais  ce  même  Jubilé  * 

Est  supe rnumera ire  fyïi-dessus  trente  : c’est-à-dire  , 
que  passé  l’an  i53o  , les  Jubilés  ne  seront  plus  de  mise 
comme  auparavant , parce  que  cette  année  sera  l’époque 
du  rétablissement  des  Sciences  , rétablissement  fatal  à la 
superstition.  Ce  fut  effectivement  en  i5oo  , que  François  I 
commença  à mériter  le  titre  qui  lui  est  resté  de  B.estau- 
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r&teur  des  Lettres.  Je  trouve  deux  Auteurs  , Belleforest 
et  Lambin  , qui  disent  que  ce  Prince  établit  les  douze 
Professeurs  Royaux  en  1 53 1 : mais  du  Tillet , qui  rapporte 
au  long  ce  que  ce  même  Prince  avoit  fait  ou  projette  pour 
le  bien  des  Lettres  , m’autorise  à marquer  l’an  i53o.  Géne- 
ferard  , qui  fut  lui-mèine  dans  la  sufte  un  des  douze  Pro- 
fesseurs Royaux  , s’accorde  avec  du  Tillet:  Anno  i55o, 
Guilhelmo  Budceo  et  Johanne  Bellaïo  ho  nanti,  bus , 
Regios  Linguarum  Pro  fessa /es  ins ti tait.  Et  le  Pere  Pétau 
à son  tour  est  pour  moi  : Multum  haie  Principi  de  h en  t 
Gallicance  Litterce  : nam  illius  liberalitate  accitis  undi- 
ejue  Miris  ornai  artium  généré  excultis , public  ce  bjcholaff 
honestis  stipendiis  Lu  te  lice  coiistitutœ  sunt,  anno  i53o  , 
etc.  Or  on  ne  sauroit  douter  que  tous  ces  hommes  savans  et 
pieux  litterati  et  pii  , comme  les  qualifie  le  Pere  Pétau  , 
n’aient  beaucoup  contribué  à rendre  le  monde  moins  sot 
ou  moins  fadas  , et  n’aient  considérablement  avancé  les 
affaires  de  la  Réformation.  — Il  se  pourroit , au  reste  , qug 
l 'au-dessus  trente  de  Rabelais  signifiât  depuis  le  Concile 
de  Trente:  Concile  assemblé  dans  un  tems  où  l’on  étoit 
déjà  assez  bien  fondé  à dire  que  le  règne  de  l’ignorance 
et  de  la  superstition  droit  vers  sa  fin. 

O peu  de  reverènee  ! fat  il  semblait  : c’est-à  dire  , que 
les  sots  qui  s’étoient  laissé  tondre  parurent  bien  sots  quand 
le  tems  fut  venu  pour  le  monde  de  n etre  plus  fadas  : et 
que  malgré  la  révérence  qu’on  a toujours  pour  l’Eglise  , on 
se  moqua  d’eux  , ou  du  moins  on  les  regarda  en  pitié. 

Mais  en  persévérance  de  longs  brevets  , fat  pins  719 
gloux  sera.  Ces  longs  brevets  pourroient  signifier  la  Bible 
par  opposition  aux  Bréviaires  de  TEglise  Romaine  , où  c£ 
qui  est  pris  des  Livres  sacrés  a aussi  peu  d’étendue  que  le 
reste  an  a beaucoup.  Les-  longs  brevets  peuvent  signifier 
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au  moins  les  Ouvrages  , souvent  fort  longs  , que  publioîenl 
les  Savans  d'alors  , et  qui  malgré  leur  longueur  se  faisoienfc 
assez  lire  pour  désabuser  le  peuple  , en  sorte  que  par  sa 
persévérance  à en  faire  usage  il  apprenoit  à penser  , et  n’é- 
toit  plus  fat,  ni  gloux  de  superstitions. 

Car  le  doux  [raidi  de  l'herbe  esgoussera  dont  tant 
craingnoit  la  fleur  en  prime  vers.  C'est  - à - dire  , que  la 
vérité  qui  a voit  été  si  long-tems  cachée  , comme  les  fèves 
dans  leur  cosse  , sera  découverte  au  monde  : et  que  si  elle 
a d’abord  été  regardée  comme  un  poison  , on  ne  s’en  re- 
paitrapas  moins  comme  d'un  fruit  délicieux  , dès  qu’une 
fois  on  en  aura  goûté. 

Par  ce  fruict  à esgousser , nous  pouvons  aussi  entendre 
l'Ouvrage  même  de  Rabelais  , ou  plutôt  les  vérités  qu’il  y 
a cachées  sous  une  enveloppe  allégorique  : et  fixer  ainsi 
l’époque  du  rétablissement  des  Sciences  à l’an  i55o  : car 
c’est-là  le  tems  où  ce  cinquième  Livre  fut  écrit  , quoique 
pour  des  raisons  de  prudence  il  n’ait  été  publié  qu’aprés 
la  mort  de  l’Auteur  : et  ce  fut  alors  aussi  que  les  Sciences 
rétablies  commencèrent  à fructifier  d’une  maniéré  sen- 
sible. De  là  l’assurance  avec  laquelle  il  prédit  l’oubli  où 
Vont  tomber  ung  tas  de  Livres  qui  semblaient  florides , 
florulents  , f loris  comme  beaulx  papillons  , mais  ait 
vray  estaient  ennuyeux  , f as cheux , dangereux  , espi- 
neux  et  tenebreux. 

Le  mot  de  papillons  est  là  vraisemblablement  par  allu- 
sion au  Pape  , qui  dans  la  P antagrueline  Prog/iostica- 
tion  est  appellé  Roy  des  Papillons. 

C’est  pour  confirmer  ce  que  i’avois  dit  du  dessein  de 
mon  Auteur , que  j’ai  entrepris  d’expliquer  ses  vers  pro- 
phétiques. J’avoue  qu’il  y paroit  d’abord  aussi  inintelligi- 
ble que  Nostradamus.  Mais  il  auro'it  trop  risqué  à être  plus 
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clair.  Il  lui  suflisoit  d etre  entendu  de  ses  bons  amis  , le 
Cardinal  du  Bellay  , le  Cardinal  de  Çhâtillon  , l’Evêque 
de  Maillezays  , André  Titaqueau  , et  tels  autres  ennemis 
de  l’ignorance.  Observez  comment  il  se  jette  tout-à-coup 
sur  les  louanges  de  Coline t , de  Maro't , de  Saingelais  , 
et  aultres  Poètes  et  Orateurs  Gallicanes , comme  s’il 
trouvoit  lui-même  l’entier  accomplissement  de  sa  pro- 
phétie dans  les  progrès  de  la  Rhétorique  , de  la  Poésie  , 
et  de  la  Langue  Françoise.  Ce  n’est  là  manifestement  qu’une 
adresse  pour  donner  le  change  à certains  lecteurs.  Il  ne 
laisse  pourtant  pas  d’insinuer  qu’il  prétend,  ainsi  qu’Esope, 
à l’office  d’Apologue  : aussi  compare-t-il  son  Livre  à une 
bonne  et  belle  panerée  de  febves  qu’il  faut  esgousser 
et  devorer.  Il  parle  encore  des  haults  mystères  qui  y 
sont  comprins  ; et  promût  à ceux  qui  les  étudieront  sé- 
rieusement , qu’ils  entreront  en  possession  et  réputa- 
tion singulière  , comme  en  cas  pareil  feit  Alexandre 
le  Grand  des  Livres  de  la  prime  Philosophie  composez 
par  Aristote.  Il  s’agit  là  , sans  doute  , de  ces  Livres 
Acroamatiques  qu’Aristote  écrivit  d’une  maniéré  pres- 
que inintelligible , disant  après  cela  qu’il  l’avoit  fait  exprès. 
R.abelais  en  pouvoit  dire  autant.  On  en  jugera  par  mes 
Remarques  sur  cette  derniere  partie  , la  plus  belle  au  reste 
de  tout  l’Ouvrage. 

REMARQUES  SUR  LE  CHAPITRE  I. 

L’Isle  Sonnante  ne  peut  être  que  l’Eglise  Romaine , 
où  tout  se  fait  au  son  des  cloches  , grosses  , petites  et  mé- 
diocres , sans  parler  des  clochettes.  Et  tout  ce  qui  est  dit 
de  l'Ile  Sonnante  dans  les  Chapitres  suivans  ne  peut  guère 
s’appliquer  qu’au  Clergé  Catholique. 

On  se  trompe  grossièrement  lorsqu’on  s’imagine  qu’elle 
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représente  l’Angleterre  , où  la  Réformation  étoit  établie  , 
sous  Edouard  VI  , quand  Rabelais  écrivoit  ce  Livre.  J’a- 
vouerai  qu’il  parle  des  Chevaliers  de  la  Jarretière  dans 
le  Chapitre  Y : mais  il  les  y distingue  manifestement  des 
naturels  du  pays  , ainsi  que  des  Chevaliers  de  Malte , qui 
comme  les  autres  Oyseaulx  Gourmandeurs , sont  placés 
avec  raison  parmi  les  A bb égaux  et  Monagaux  , puis- 
qu’ils font  vœu  de  célibat , disent  leur  Bréviaire  , et  pos- 
sèdent des  Bénéfices  : au  lieu  que  les  Chevaliers  de  la  Jar- 
retière sont  appellés  dans  le  même  Chapitre  Oyseaulx  de 
proye  terribles  , non  toutes  fois  venants  au  leurre  ne 
recongnoissants  le  gîtant , sous-entendez  , du  Fauconnier 
Romain.  D’ailleurs,  lorsque  dans  le  Chapitre  VI  , l’on 
demande  à Editue  d’où  provient  dans  l’Ile  Sonnante  une 
abondance  de  tant  de  biens  et^f riants  morceaulx  ; s’il 
répond  d’abord  de  tout  Taultre  monde , il  ajoute  incon- 
tinent : Exceptez-moy  quelcques  contrées  de  régions 
aquilonaires  , lesquelles  depuis  quelcques  certaines 
années  ont  meu  la  Camarine . Il  en  est  tout  autrement 
des 'pays  Catholiques  , et  delà  France  en  particulier,  re- 
présentée par  la  Touraine  dans  les  paroles  suivantes  : 
T^rayement , dist  Edituë , vous  ne  feus  tes  oncques  de 
maulvaise  pie  couvez  , puisque  vous  estes  de  la  benoiste 
Touraine.  De  Touraine , tant  et  tant  de  biens  annuel- 
lement nous  viennent , que  nous  feut  dict  ung  jour  par 
gens  du  lieu  par-cy  passants  , que  le  Duc  de  Touraine 
n’ba  en  tout  son  revenu  , dequoy  son  saoul  de  lard 
manger  par  T excessifve  largesse  que  ses  prédécesseurs 
ont  faict  à ces  Sacro-S  aine H Oyseaulx  , pour  iev  de 
phaisants  nous  saouller , de  perdreaulx  , de  geli notes , 
poulies  d’Inde  , gras  chappons  de  Loitdunois , venaison 
de  toutes  sortes , et  toutes  sortes  de  gibier. 
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Le  petit  bonhomme  nommé  Braguibus  qui  donna  aux 
gens  de  Pantagruel,  dans  le  Chapitre  premier,  pleins 
instruction  de,  toute  la  sonnerie  , nous  feit  dit  l’Au- 
teur) quatre  jours  conséquents  jeusner  affermant  qiV  en 
Vlsle  Sonnante  aultrement  receus  ne  serions  parce  que 
lo?s  estoit  le  j eus  ne  de  Quatre- temps . C’est  ainsi  qu’on 
est  initié  ou  introduit  dans  le  Clergé  de  l’Eglise  Romaine. 
Les  Ordinations  s’y  font  aux  Quatre-tems  , et  se  rencon- 
trent par  conséquent  avec  des  jeunes  , dont  Rabelais  fait 
sentir  l’abus  , sans  en  blâmer  pourtant  l'institution  , qui 
peut  être  très-louable  , mais  qui  n’empèche  pas  au  reste 
que  plusieurs  de  ceux  qui  s’y  soumettent  ne  soient  assez 
disposés  à dire  avec  Panurge  : Puisque  vous  estes  tant 
obstinez  et  que  nous  tenez  , jeusnons  doncques  , et  bien 
viste  jeusnons  , afin  que  des jeusner puissions . 

REMARQUES  SUR  LE  CHAPITRE  IL 

Les  jeusnes  parachevez , Pantagruel  et  ses  compa- 
gnons , à la  recommandation  de  l’Hermite  Braguibus  , 
sont  très-bien  reçus  par  Albian  Camar , Maistre  Edi  tue 
de  l’isle  Sonnante . 

Camar,  en  Hébreu  , est  un  nom  donné  à des  Prêtres 
idolâtres.  St.  Jérôme  le  rend  en  Latin  par  Aruspex  , 
aussi-bien  que  par  AEdituus.  On  peut  juger  par  le  choix 
de  ce  nom , quel  cas  Rabelais  vouloit  que  nous  fissions  des 
habitans  , des  sacrifices  et  des  mystères  de  Elle  Sonnante. 

Camar  dit  à ses  étrangers  qu 'elle  avait  premièrement 
esté  habitée  par  les  Siticines  , mais  que  par  ordre  de 
nature . . . ils  estaient  devenus  oyseaulx.  Les  Siticines 
étoient  dans  le  paganisme  , ceux  cpii  a voient  coutume  de 
chanter  des  chants  lugubres  sur  les  corps  morts.  E.t  que 
deviendroient  tant  de  Prêtres  de  l’Eglise  Romaine  , sans 
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leurs  Qbits  , sans  leurs  Trentains , sans  leurs  Me  s se  s poir 
les  trépassés  ? 

Ce  n’est  pas  sans  raison  , au  reste  , que  tous  ces  Siti- 
cines  sont  représentés  comme  autant  d’oiseaux.  Cet  em- 
blème convient  à des  gens  qui  guindés  bien  haut  sur  les 
ailes  de  la  contemplation  et  d’une  sainteté  sublime  , -lais- 
sent bien  loin  au-dessous  d’eux  ( si  on  les  en  croit)  ces  va- 
nités terrestres  , dans  la  fange  desquelles  nous  rampons  , 
nous  autres  gens  du  inonde  , comme  autant  de  misérables 
vers  de  terre.  Rabelais  insinue  ce  qui  en  est , lorsqu’il  dit 
que  ces  beaulx  oyseaulx.  . . beuvoient  et  mangeaient 
comme'  hommes  , esmutis soient  comme  hommes  , en- 
duisoient  comme  hommes . . . donnoient  et  ro.ussinoient 
comme  hommes  : b fief , à les  veoir  de  prime  face  eus- 
siez die  t que  faussent  hommes  , tou  te  s fois  ne  U estaient 
mie  , selon  V instruction  de  Maistre  Edituë  : mais  pro- 
testant qidils  n estaient  ny  séculiers,  ny  mondains. 

Leurs  cages  , qui  étoient  grandes , riches  , snmp  tueu- 
ses , et  fuie  tes  par  merveilleuse  architecture  , représen- 
tent d’autant  mieux. des  Eglises  , que  l’on  voit  des  cloches 
pendantes  au-dessus  , dans  le  Chapitre  III. 

Les  divers  pennaiges  marquent  les  divers  habillemens 
qui  distinguent  les  différons  Ordres  d’Ecclésiastiques  ou 
de  Religieux.  Le  pennaige  tout  blanc  , désigne  l’habit 
blanc  des  Bénédictins:  ceux  qui  l'ont  tout  noir , sont  les 
Augustins  : le  gris  appartient  aux  Franciscains  : le  miparty 
de  blanc  et  noir,  aux  Bernardins  : le  rouge  aux  Cardinaux  : 
le  blanc  et  bleu  à certains  Chevaliers  et  Commandeurs. 
On  sait  au  reste  que  la  plupart  de  ces  couleurs  sont  pa- 
reillement affectées  à certaines  Religieuses  : ce  qui  fait  les 
Clergçsses , les  Monagesses,  les  Abbegesses , les  femelles 
en  un  mot  de  tous  ces  beaux  oiseaux, 
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Il  est  remarquable  encore  que  Rabelais  les  fait  tous  des 
oiseaux  de  proie  : ce  sont  des  C/e/gaux  , des  Prêtre  gaux  » 
des  Monagaux  , des  Evesgaux,  des  Cardin  gaux  , etc. 

Les  Ccigots  à cols  tors  et  pâtes  peines , dont  depuis 
trois  cents  ans  ne  sçay  comment  entre  ces  joyeulx  oy- 
seaulx  estait.  v advolè  grand  nombre  ; ces  Cagots  , dis-je  , 
sont  les  Franciscains  et  les  Dominicains.  Les  Cordeliers  y 
sont  compris  : ils  sont  de  l’Ordre  de  St.  François  : et  Ra- 
belais avoit  été  Cordelier , il  parloit  de  ces  .Messieurs  avec 
connoissance  de  cause.  Aussi  ne  souhaite-t-il  pas  moins 
que  que,  le  que  second  Hercules  pour  en  exterminer  la 
race. 

REMARQUES  SUR  LE  CHAPITRE  III. 

Le  Papegdut , unique  en  son  espèce  comme  le  phénix 
d'Arabie  , est.  incontestablement  le  Pape. 

Vray  est , dit  Rabelais  , quily  ha  environ  deux  mille 
sept  cents  soixante  lunes , que  f eurent  en  nature  deux 
Papegaux  produicts , mais  ce  f eut  la  plus  grande  cala- 
mité qrdon  veit  oneques  en  ces  te  Isle.  C’est  ce  qui  etoit 
effectivement  arrivé  , environ  dix- sept  cens  soixante  lunes  , 
c’est-à-dire  environ  cent  quarante  ans  , avant  que  notre 
Auteur  écrivit  : et  ce  sera  pour  déguiser  la  chose  qu  il  aura 
mis  deux  mille'  lunes  , au  lieu  d’en  mettre  simplement 
mille  , avec  les  autres  sept  cens  soixante.  Peut-être  aussi 
qu’il  y a deux  mille  pour  mille  par  une  pure  faute  d im- 
pression. Quoi  qu’il  en  soit  , je  crois  qu'il  s’agit  ici  du 
schisme  d’Avignon  , qui  dura  quarante  ans  , et  pendant 
lequel  on  vit  jusqu’à  trois  Papes  à la  fois , savoir  Benoit  IX  , 
Grégoire  XII  , et  Alexandre  Y.  Ce  schisme  fut  terminé 
par  le  Concile  de  Constance  qui  commença  en  iR4  i eï 
finit  en  i4x9- 
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REMARQUES  SUR  LE  Cil  A PITRE  IV. 

CA  s t dans  ce  Chapitre  qu’il  est  dit  des  Clerganx 
habitans  de  l’Iie  Sonnante , qu'ils  sont  touts  oy  se  aulx  de 
passai ge  et  'viennent  de  Taullre  monde  , part  d'une 
contrée.  ..  laquelle  on  nomme  Jour- sans  - pain  : part 
d' une  aultre.  . . laquelle  on  nonime  Trop- cl3 itieulx. 

Uaultre  monde  signifie  les  Laïques  , les  gens  du  inonde 
d’entre  lesquels  se  prennent  les  Moines  , les  Prêtres  , tous 
ceux  qui  composent  le  Clergé. 

Le  Jour- sans-pain , c'est  la  pauvreté.  Car  que  ne  fait-on 
pas  plutôt  que  de  mourir  de  faim  ? 

Le  nom  de  T rop-d' itieulx , marque  la  raison  pourquoi 
, les  parens  ont  coutume  de  destiner  leurs  enfans  à l’Eglise 
ou  au  Cloître  : c'est  parce  qu  ils  ont  trop  d’iceux  pour  les 
pousser  à leur  gré  dans  le  monde. 

Les  oiseaux  qui  retournent  au  monde  où  ils  f eurent 
ponmis , ce  sont  ceux  qui  après  s'ètre  consacrés  à l’Eglise 
ou  au  Cloitre,  viennent  à apostasier  , soit  a la  façon  de 
Luther  , de  Calvin  , et  de  tels  autres  : soit  seulement  à 
la  façon  de  Rabelais  , qui  sans  se  déclarer  hérétique  s étoit 
rendu  coupable  d’apostasie  en  quittant  le  Cloitre  pour 
rentrer  dans  le  monde.  Je  dis  apostasie  parce  que  c’est-ià 
le  style  Catholique. 

Leur  pennaige  laissé  parmy  les  orties  etespines  , fait 
manifestement  allusion  à la  phrase  : Il  a jette  le  froc  auoc 
orties. 

Le  pot  aux  roses  descouvert  peut  désigner  l’Ouvrage 
de  notre  Auteur , où  les  mystères  des  Moines  sont  dévoilés 
par  un  Moine  apostat. 
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REMARQUES  SUR  LE  CHAPITRE  V. 

I.  L e s oiseaux  appelles  Gourmande urs  sont  en  général 
les  Commandeurs  et  Chevaliers  de  l’Ordre  de  Malte. 

I . ( > 1 1 1 ' marq  u e au-dessoubs  de  l aeslc  gausche  , est  la 
croix  qu’ils  portent  sur  le  cœur. 

Les- différentes  couleurs  de  leurs  marques,  sont  celles 
de  leurs  croix  , qui  varient  selon  les  provinces  auxquelles 
ils  appartiennent. 

Ils  ne  chantent  jamais  : c’est-à-dire  qu’ils  ne  célèbrent 
point  la  Messe  , qu’ils  n’officient  point , comme  les  Prêtres 
et  les  Moines.  Ils  en  sont  quittes  pour  dire  leur  Bréviaire. 

Mais  ils  repaissent  au  double  : parce  qu  ils  ont  de 
bons  Bénéfices  ou  de  bonnes  Commanderies. 

Ils  n’ont  point  de  femelles  , dit  Editue  r et  en  effet , il 
n’y  a point  de  femmes  dans  leur  Ordre.  Mais  ils  en  trou- 
vent ailleurs  : et  la  véritable  réponse  à cette  question  de 
Paiiurge,  Comment  donc  sont-ils  ainsi  croute-lèvez,  etc.? 
c’est  qu'ils  ne  vont  pas  toujours  à la  guerre  sainte.  Comme 
ils  font  voeu  de  célibat  , il  n’est  pas  étonnant  qu’ils  en 
viennent  aux  prises  avec  d’autres  infidèles  que  les  i urcs. 

II.  J’ai  déjà  parlé  dans  mes  Remarques  sur  le  Chapitre  I , 
de  cette  magnificque  espece  de  gaux  qui  portent  j ects 
aulx  jambes  bien  beaulx  et  précieux  avec  inscription 
aulx  verve  lies  , pa.r  laquelle  qui  mal  y pensera  est  con- 
damné d’éti'e  soubdain , ect.  Il  n’y  a personne  qui  à 
cette  devise  ne  reconnoisse  l’Ordre  de  la  Jarretière. 

III.  Les  oiseaux  à qui  l’on  voit  au-devant  de  leurpen- 
naige porterie  trophée  d’ung  calomniateur , ne  peuvent 
être  que  les  Chevaliers  de  l’Ordre  de  St.  Michel.  Le  diable 
aux  pieds  de  leur  Saint , est  le  calomniateur  dont  ils  triom- 
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plient.  Leur  Ordre  étoit  le  plus  honorable  en  France  du 
teins  de  Rabelais  : car  celui  du  Saint  Esprit  fut  institué 
depuis  , par  Henri  III. 

I\  . Ceux  qui  portent  une  peau  de  belier , font  d’abord 
reconnoitrè  l’Ordre  de  la  Toison  dJOr. 

REMARQUES  SUR  LE  CHAPITRE  VI. 

O N voit  ici  quelle  est  la  vie  des  oiseaux  de  Elle  Son- 
nante. Ils  ne  labourent  ne  cultivent  la  terre . Toute  leur 
occupation  est , gaudir , gazouiller  et  chanter.  . . ils 
sont  douillets  et  en  bon  poinct  des  re?ites  qui  leur,  vien- 
nent de  tout  V aultre  monde.  . . Ce  Chapitre  est  une  Sa- 
tyre vive  et  ingénieuse  de  la  bigoterie  du  peuple  ( peuple 
dis- j e , des  glands , ainsi  que  des  petits  ) qui.se  ruine  à 
entretenir  des  hypocrites  , francs  oiseaux  de  proie  , dans 
une  molle  et  luxurieuse  oisiveté.  Les  oiseaux  chantent 
pour  les  duppes  qui  les  nourrissent  : et  puis  c’est  tout. 

REMARQUES  SUR  LE  CHAPITRE  VII. 

C e Chapitre  n est  pas  a sa  place  : et  je  ne  sai  , qui  pis 
est , quelle  autre  place  lui  assigner.  Ou  je  suis  bien  trompé  , 
ou  c est  un  morceau  que  1 Auteur  avoit  préparé  pour  quel- 
que Livre  suivant  : car  le  cinquième,  n’achève  pas  de  rem- 
plir 1 attente  des  lecteurs  , a qui  le  troisième  faisoit  espérer 
une  continuation  où  l’on  verroit  comment  Panurge  , au 
retour  de  1 Oracle  de  la  Bouteille  , seroit  à la  fin  marié  , 
et  dès  la  première  nuit  de  ses  noces  mari  cocu.  J’entrevois 
d ailleurs  quelque  différence  dans  le  style  , et  quelque 
chose  qui  cloche  dans  le  sens.  C’est  une  ébauche  , qu’on 
aura  trouvée  parmi  les  papiers  de  Rabelais  après  sa  mort  , 
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et  que  les  Editeurs  de  son  cinquième  Livre  auront  enchâs- 
sée ici  à tout  hasard  pour  la  conserver. 

Quoi  qu’il  en  soit , la  fiction  de  file  des  Apedeftes  est 
une  Satyre  de  certaines  Cours  de  Justice.  Tout  le  inonde 
deyine  sans  peine  ce  que  signifie  le  grand  prcssouer  de 
cette  Ile  , et  ce  qu’il  faut  entendre  par  les  pauvres  grappes 
qui  y sont  pressurées . 

Le  petit  pressouer , appelle  Pithies , désigne  claire- 
ment. les  beuvettes  où  les  Conseillers  et  les  Avocats  vont, 
se . rafraîchir  aux  dépens  de  leurs  Cliens.  Pithi  en  Grec 
Veut  dire  Boi. 

REM.  SUR  LE  CHAP.  VIII  [ou  VIL] 

Il  est  évident  que  ce  Chapitre  devoit  suivre  immé- 
diatement le  sixième. 

On  peut  observer  ici  que  plusieurs  Pteligieux  sont  obli- 
gés de  se  lever  à minuit  pour  vaquer  à la  priere  : et 
qu’Editue  fait  lever  ses  hôtes  à minuit , pour  boire. 

Betivons  amis , dit-il  , beuvons  très  tous , les  plus  mai- 
gres de  nos  oysqaulx  chantent  maintenant  toitts  à nous , 
nous  boirons  à eulx  s’il  vous  plais t.  Ces  maigres  oiseaux 
sont  les  Novices  , les  Idiots  qui  y vont  à la  bonne  foi  , et 
ces  diminutifs  de  Moines  , ces  misérables  , tels  qu’il,  y en 
a par-tout  , qui  sont  faits  pour  être  menés  haut  la  main. 
Ils  sont  souvent  à chanter  Matines  pendant  que  les  autres 
ronflent  ou  sont  encore  à trinquer. 

P’  Apologue  du  roussin  et  de  Vasne  , conté  à Editue 
par  Panurge  , qui  étoit  passionné  pour  le  mariage  , insinue 
aux  Prêtres  que  le  mieux  pour  eux  ce  seroit  d’être  mariés. 
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REM.  SUR  LE  CHAP.  IX  [ ou  VIII.  1 


On  voit  dans  ce  Chapitre , Comment  à grande  diffi- 
culté , feut  monstre  Pape  gant  à nos  voyageurs  , accrue 
dans  sa  cage , et  accompaignè  de  deux  petits  Cardin- 
gaux  et  de  six  gros  Eve  s gaux. 

Panurge  curieusement  considéra  sa  forme , ses  ges- 
‘tes  , son  maintien.  Puis  s ’escria  à J/aulte  voix  , disant: 
En  mal  en  soit  la  beste  , il  semble  une  duppe  ; c’est-à- 
dire  ici  une  huppe  : oiseau  dont  la  tète  est  ornée  d’une 
touffe  de  plumes  qui  représente  assez  bien  la  tiai'e  ou  la 
triple  couronne  du  Saint  Pere  : oiseau  de  plus  , qui  par 
son  inclination  à se  nicher  dans  l'ordure  , encore  mieux 
que  par  sa  touffe  de  plumes  , ressemble  à plusieurs  Papes  , 
et  nommément  à Jules  III  , que  Rabelais  pouvoit  avoix1 
particulièrement  en  vue. 

La  Cbevesche  que  Panurge  apperçoit  au-dessous  de 
la  cage  de  Papegaut  fait  peut-être  allusion  à l’histoire 
ou  fable  de  la  Papesse  Jeanne  : peut-être  aussi  aux  Mai- 
tresses  des  Papes  : mais  je  croirois  plutôt  que  cette  pré- 
tendue Cbevesche  , dont  Editue  dit  à Panurge  : Ce  n’est 
mie  une  Cbevesche  , il  est  masle  , c'est  ung  noble  Che- 
vechier , désigne  le  Cardinal  Innocent , qui  ne  fut  favorisé 
du  chapeau  rouge  qu’en  reconnoissance  des  petits  services 
qu  il  avoit  rendus  à Jules  III , lorsque  celui-ci  n’étant  en- 
core que  Légat  du  Saint  Siège  à Boulogne  , lui  faisoit 
l’amour.  Cette  reconnoissance  du  Pape  lui  mérita  de  la 
part  du  Cardinal  un  dévouement  si  marqué  que  l’on  en 
parîoit  assez  cavalièrement.  Mais  Pasquin  Ht  leur  apolo- 
gie : il  soutint  qu’innocent  n’étoit  pas  assez  beau  pour 
être  le  Ganymede  de  Jupiter. 
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Les  deux  'petits  Cardingaux  semblent  représenter  , 
ou  quelques  jeunes  Cardinaux  créés  à meme  titre  que  le 
jeune  Innocent  ; ou  plutôt  quelques  bâtards  , soit  du 
même  Pape  , ou  au  moins  de  son  prédécesseur  , Paul  III  , 
qui  avoit  donné  le  chapeau  rouge  à deux  jeunes  garçons  , 
enfans  de  Constance  , sa  fille  naturelle.  Sur  quoi  1 on  peut 
voir  la  quinzième  des  Lettres  de  notre  Auteur  à Mon- 
sieur de  Maillezais  : où  il  appelle  ces  deux  nouveaux  Prin- 
ces de  l’Eglise  les  petits  Cardinaux  de  Santa  Fiore  ; et 
l’un  des  deu x petit  Cardinalicule. 

Le  gros  villain  Evesgaut  à teste  verde  , qui  ronde 
soubs  une  feiiillade  avec  trois  O no  crotale  s joyeulx  , et 
qu'une  jolie  Abbegesse  , laquelle  joyeusement,  chan- 
tait, ne  pou  voit  pourtant  pas  réveiller  ; c est  Jean  de  la 
Case , Archevêque  de  Bénévent  , et  Nonce  à "V  enise  , fa- 
meux par  ses  Poésies  , et  qui  avoit  fait  entr  autres  Ouvrages 
un  Poëme  à la  louange  de  la  Sodomie. 

REM.  SUR  LE  CEIAP.  X [ ou  IX.] 

La  description  de  VJsle  des  Ferrements  , n’est  guère 
moins  odieuse  que  l’histoire  du  Pape  gant  et  de  l’Pves- 
gaut.  Je  laisse  à ceux  qui  aiment  les  saletés  , et  qui  mépri- 
sent les  bienséances  , le  soin  de  s’étendre  sur  ce  Chapitre. 

Tout  ce  que  j’en  dirai  , c’est  qu’il  paroît  avoir  du  rap- 
port à un  Quatrain  qui  se  trouve  dans  le  Prologue  du 
Livre  IV. 

REM.  SUR  LE  CHAP.  XI  [ou  X.  ] 

D es  jeux  dont  il  s’agit  dans  le  Chapitre  précédent  , 
Rabelais  passe  dans  celui-ci  aux  jeux  de  hasard  : et  de 
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Ceux-ci  à un  jeu  d'adresse  , qui  est  celui  des  Reliques  , 
auquel  l’Eglise  liera  aine  a su  gagner  tant  d’arg*ent. 

Au  moins  se  raoque-t-il  du  Sangreal , ou  Sang  pré- 
tendu de  Jésus-Christ  , que  l’on  montre  en  Italie  jusqu'à 
ce  jour  avec  beaucoup  de  cérémonie  , à la  lumière  d’un 
bon  nombre  de  flambeaux,  de  torches  et  de  cierges  bé- 
nits : Chose  divine  , dit-il  , et  à peu  de  gens  connue  : 
Panurge  feit  tant , ajoute-t-il  , par  belles  prières  avec- 
ques  les  Syndics  du  lien  qu’ils  le  nous  monstrarent  : 
ynais  ce  f eut  avecques  plus  de  ceremonies  , et  solemnité 
plus  grande  trois  fois  qidon  ne  monstre  à Florence  les 
Pandectes  de  Jus tinian  , ne  la  JCerotticque  à Homme, 
Je  ne  veids  oncques  tant  de  sandeaux  , tant  de  flam- 
beaux , de  torches , de  glimpes  et  dJ agiaux.  Mais  il  se 
trouve  fmablement  que  ce  qui  fut  montré  estoit  le  vi- 
sai g e d’ung  connût  rosti. 

Là  ne  veismes  , poursuit-il,  aultre  chose  mémorable 
fors  bonne  mine  femme  de  mauvais  jeu  ( ce  qui  s’appli- 
que fort  bien  à la  contenance  de  ceux  qui  montrent  de 
fausses  Reliques)  et  les  cocques  des  deux  œufs  jadis 
ponnus  et  esclous  par  Leda  : Relique  digne  des  autres. 

Notez  que  l’Ile  où  tout  cela  se  passe  , s’appelle  Flsle  ds 
Cassade  : et  que  les  voyageurs  au  départir  achètent  une 
botte  de  chappeaulx  et  bonnets  de  Cassade  à la  vente 
desquels  , dit  Rabelais  fie  me  doubte  que  peu  ferons  de 
profit.  Ou  je  suis  fort  trompé  , ou  cela  regarde  quelques 
Prélats  qui  par  de  beaux  présens  avoient  marchandé  le 
chapeau  de  Cardinal  , et  à qui  peut-être  la  marchandise 
fut  livrée  en  espérance  ou  en  proinesses  , mais  qui  à la  fin 
s’en  trouvèrent  mauvais  marchands  , et  y furent  pour  leur 
argent.  Car  avoir  des  cassades  signifie  être  duppe.  Peut- 
être  aussi  a-t-il  voulu  dire  simplement  que  les  gens  de 
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Pantagruel  avoient  fait  un  marché  assez  sot  en  donnant  de 
bon  argent  pour  des  Agnus-Dei  et  pour  telles  autres  sain- 
tes pretmtadles.  Quoi  qu’il  en  soit  , nous  voyons  au  Cha- 
pitre suivant , que  malheur  en  prit  de  vouloir  revendre 
leurs  chappeaulx  de  Cusscide . 

REM.  SUR  LE  CHAP.  XII  [ ou  XI.  ] 

Pantagruel  passe  prudemment  Condemnation  , 
qui  est  une- aultre  Isle  toute  deserte  : il  ne  veut -pas 
non  plus  descendre  au  guischet  : mais  quelques-uns  de 
ses  compagnons  sont  moins  sages  ou  plus  malheureux  que 
lui  , ils  y sont  faits  prisonniers  , et  arrêtez  de  f aie  t par 
le  commandement  de  Grippeminaud  Aichiduc  des 
Ch  a ts-fo  u irez. 

Ce  guischet , c’est  en  général  l’Inquisition  , et  en  par- 
ticulier, la  Séance  extraordinaire  des  Juges  établie  à Paris 
en  1 548  , pour  congnois tre  dufaict  des  Hereticques . Car 
les  Chats-fourrez  sont  gens  qui  portent  des  robes  fourrées  : 
et  qui  se  couvrent  la  tete  de  mortiers  ou  de  caparassons 
mortifiez  : allusion  manifeste  à ce  qu  on  appelle  en 
France  les  Présidens  à mortier. 

Notez  que  si  vivez.  . . vous  voirrez  ces  Chats-fourrez 
Seigneurs  de  tout.  — Parmy  eulx  régné  la  sexte  essence , 
moyennant  laq uelle  ils  grippent  tout , dévorent  tout.  . . 
ils  bruslent , escartellçnt , décapitent , meurdrissent  t 
emprisonnent , ruinent  et  minent  tout  sans  deset e tioiz 
de  bien  et  de  mal.  Car  parmy  eulx  vice  est  vertus  ap- 
pelle : meschanceté  est  bonté  surnommée  : trahison  ha 
nom  de  feaulté  : larcin  est  dict  libéralité  : pille? ie  est 
leur  devise , et  par  eulx f aie  te  est  trouvée  bonne  de  touts 
humains , excep  tez-moy  les  Hereticques  : et  le  tout  font 
avecques  souveraine  authorité Et  si  jamais  peste. 
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au  monde  , famine  , ou  guerre  , voraiges  , cateclismes 
conflagration  , malheurs  adviennent , . . . attribuez  le 
tout  à la  ruine  indicible  , incroyable  , et  inestimable 
meschancetè  , laquelle  est  continuellement  forgée  et 
exercée  en  l'Officine  de  ces  Chats- fouirez  , etc. 

C’est  ung  Gueux , et  un  Gueux  de  VHostiere  ( Ostiarius 
Mendicus  ) qui  dit  tout  cela  aux  gens  de  Pantagruel.  Mais 
il  y a apparence  que  Rabelais  dans  cet  endroit  , comme 
dans  plusieurs  autres  , a voulu  donner  le  change  à certains 
lecteurs:  et  que  par  son  Gueux  de  l’Hostiere  , qu’il  appelle 
Noble  Gueux  dans  la  suite  , il  a prétendu  désigner  cette 
Noblesse  des  Pays-Bas  à qui  le  sobriquet  de  Gueux  fut 
affecté  , dit-on  , parce  qu’elle  s’étoit  opposée  à l’établisse- 
ment de  l’Inquisition  , et  cela  avant  que  notre  Auteur 
écrivit  - encore  que  le  sobriquet  n’ait  été  répandu  dans  le 
inonde  qu’à  l’occasion  des  troubles  arrivés  sous  le  Gou- 
vernement de  la  Duchesse  de  Parme. 

Quoi  qu’il  en  soit , on  ne  sauroit  nier  que  Rabelais  n’en 
veuille  ici  aux  Tribunaux  persécuteurs  de  son  teins  , et 
principalement  à l’Inquisition;  ou  du  moins  à cette  Cham- 
bre du  Parlement  qui  est  appellée  la  Tournelle  , et  qui 
juge  ( comme  on  sait)  les  Causes  criminelles. 

Selon  le  parti  qu’on  prendra  , il  faut  faire  de  Grippe- 
minaud  , ou  le  Grand  Inquisiteur  , ou  le  Président  de 
la  Tournelle  , lors  de  la  Séance  extraordinaire  dont  j'ai 
parlé  ci-dessus. 

L Tmaige  d’une  vieille  femme  placée  à Vendroict  da 

siège  principal , est  un  portrait  de  l’Injustice. 

\ 

REM.  SUR  LE  CHAP.  XIII  [ ou  XII.  ] 

Panurge  étant  sur  la  sellette,  Grippeminaud  , 
d’une  yoix  furieuse  et  enrouée  , lui  récite  une  Enigme  , 
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et  lui  ordonne  de  l’expliquer.  Yoilà  justement  V Inquisi- 
tion , où  il  faut  que  l’accusé  devine  son  çriine  et  le  nom 
de  ses  accusateurs  , sans  quoi  il  est  perdu  immanquable- 
ment. En  vain  Panurge  dit  : Je  n y estais  mie , et  suis. . . 
innocent  du  faict.  Grippeminaud  lui  répond  : Par  Styx , 
puisqu'1 dultre  chose  ne  ûeulx  dire.  . . meilleur  te  seroit 

estre  tumbè  e?itre  les  pattes  de  Lucifer Or  ca  ma- 

lautru , nous  allégués  - tu  innocence  , or  ca , comme 
chose  digne  d1 eschapper  à nos  tortures  ? 

Or  ça  , ajoute-t-il  , nos  Loix  sojit  comme  toiles  d’a- 
raignes  , or  ça  , les  simples  moucherons  et  petits  pa- 
pillons y soTit  prias  , or  ça,  les  gros  taons  malfaisants 
les  rompent , or  ça  , et  passent  à travers  , or  ça.  Cela 
semble  regarder  Pantagruel.  On  a vu  au  commencement 
du  Chapitre  XII  , ou  XI  , qu'il  n’avoit  pas  voulu  descen- 
dre au  guischet  : c’est-à-dire  qu’il  avoit  toujours  été  au- 
dessus  des  atteintes  de  l’Inquisition. 

REM.  SUR  LE  CEI  AP.  XIV  [ ou  XI  fl.  ] 

Comme  Panurge  pârle  de  s’en  aller  , Aller  P dit 
Grippeminaud  , or  ça  , encore  n advint  depuis  trois 
cents  ans  e?i  ca , or  ça  , que  personne  eschappast  de 
céans  sans  y laisser  du  poil , or  ça  , ou  de  la  peau  pour 
le  plus  souvent.  Cela  est  assez  vrai  si  on  l’entend  de  l’In- 
quisition. 

Mais  notez  de  plus  , qu’environ  trois  cens  ans  avant  que 
Rabelais  écrivit , on  avoit  vu  un  Tribunal  de  l'Inquisition 
exige  a Toulouse  par  Louis  IX  , surnommé  le  Saint , pour 
persécuter  les  Albigeois. 
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REMARQUES  SUR  LE  CHAPITRE  XVII.  - 

L e titre  porte  : Comment  nous  passasmes  Oultre  , 
et  comment  P ami  rge  y faillit  d'estre  tiiè.  Il  faut  que 
ces  dernieres  paroles  soient-là  de.trop , ou  que  ce  Chapitre 
soit  incomplet  : car  il  n’y  est  dit  mot  du  danger  que  cou- 
rut Panurge. 

C’est  ici  du  reste  une  charge  de  ces  gros  goinfres  qui 
s’appellent  de  bons  vivans , ou  comme  dit  Rabelais  de 
bons  compaignons  : et  peut-être  aussi  en  mème-teins  une 
satyre  de  ceux  qui  pour  soutenir  ce  caractère  se  jettent 
dans  les  excès  d’une  prodigalité  ruineuse  , qui  les  fait  en 
quelque  sorte  crever  , ou  par  laquelle  ils  perdent  en  quel- 
que sorte  leurs  entrailles  en  perdant  leur  bien,  leur  crédit , 
leur  réputation  , leurs  amis.  Ce  sont-Jà  les  c revailles  de 
cet  hoste  qui  en  son  temps  avoit  esté  bon  raillard  , 
grand  grignoteux , bon  mangeur  de  souppss  Lionnoises, 
notable  compteur  d’horloge , éternellement  disnant,  ect. 

REMARQUES  SUR  LE  CHAPITRE  XVIII. 

Comme  dans  la  recherche  de  la  vérité  il  est  à propos 
de  prendre  une  teinture  des  sciences  même  les  plus  in- 
certaines et  les  plus  frivoles  , nous  voyons  ici  que  nos 
voyageurs  , quoiqu’embarqués  pour  aller  à l’Oracle  de  la 
Vérité  , appercoivent  dans  leur  route  le  Royaulme  de 
la  Quinte , et  font  voile  vers  ce  R.oyaume  , qui  peut  être 
regardé  comme  le  séjour  de  toutes  sortes  de  fantaisies  , 
entre  lesquelles  il  faut  distinguer  celle  du  Grancl-OEuvre. 

Lorsqu’ils  approchent  de  la  Qviinte  , il  s’élève  ung  fu- 
rieux tourbillon  de  vents  divers.  Image  naturelle  de  ce 
qu’éprouvent  les  gens  à fantaisies. 
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Le  Pilot  e veut  qu’on  temporise ",  assurant  aux  voyageurs 
qu'ils  n'étoient  ny  en  espoir  de  gra?id  bien  , ny  en 
craincte  de  grand  mal.  Et  en  effet  , il  n’est  pas  toujours 
à propps  de  s’opposer  entièrement  à l’inclination  de  cer- 
tains esprits  , pas  même  lorsqu’elle  les  attache  à des  études 
ou  les  conduit  à des  entreprises  qui  semblent  n’aboutir 
à rien.  On  peut  quelquefois  temporiser  : le  teins  les  guérit 
mieux  que  ne  feroient  des  leçons  magistrales  ou  des  con- 
seils opiniâtres  : et  alors  ils  distinguent  d’autant  mieux  ce 
qui  est  utile  , qu’ils  commissent  par  leur  propre  expérience 
ce  qui  ne  l’est  pas. 

Il  se  pourrait  bien  encore  que  dans  l’intention  de  l’Au- 
teur , le  vrai  Royaume  de  la  Quinte  fut  ce  qu’on  appelle 
l’Ecole  , ou  la  Théologie  Scholastique  , avec  tous  ces 
points  douteux  de  doctrine  à L’éclaircissement  desquels 
on  étoit  oisivement  affairé  cl^s  son  siècle  , comme  on 
ne  l’est  encore  que  trop  dans  le  nôtre  , où  tant  de  gens  , 
faisant  consister  la  Religion  dans  les  idées  plutôt  que  dans 
les  actions  , négligent  la  pratique  pour  jaser  sur  la  théorie  ; 
et  où  il  s’en  faut  beaucoup  qu’on  soit  bien  revenu  de  cer- 
taines subtilités  , aussi  inutiles  à l’instruction  du  peuple 
qu’avantageuses  à la  vanité  des  Docteurs  , à qui  l’étalage 
de  leur  savante  ignorance  aquiert  toujours  une  espèce  de 
gloire. 

Les  ?iaufs  enquarrèes  pamiy  les  arenes  après  les 
efforts  qu’on  a fait  pour  rompre  le  tourbillon  susdict 
parce  qu’il  durait  trop  , sont  un  emblème  de  ces  esprits 
qui  , après  avoir  bien  flotté  entre  leurs  diverses  pensées  , 
hasardent  â la  fin  quelque  nouveauté  qui  leur  donne  d’a- 
bord une  sorte  de  vogue  ; mais  par  laquelle  ils  se  trouvent 
ensuite  si  bien  enc/uarrez  qu’ils  ne  savent  comment  se 
tirer  de  là.  Et  le  secours  que  les  naufs  enquarrées  reçoi- 
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Vent  d'une  navire  chargée  de  tabourins  qui  venoit  de  :a 
Quiji te  , représenta  fort  Lien  les  secours  que  nous  fournit 
la  Scholastique  pour  nous  délivrer  de  nos  ddutes.  C’est 
le  son  des  tabourins  : ou  bien  encore  , c’est  un  bruit 
semblable  au  doulx  murm.ure  du  gravier , qui  avec  le  son 
des  tabourins  et  le  celeume  ou  tintamarre  d’une  ch  orme , 
nous  rend  harmonie  peu  moins  que  des  astres  rodants 
laquelle  die  t Platon  avoir  par  quelcques  nuits  ouïe  dor- 
mant. Ce  secours  chimérique  ne  laisse  pourtant  pas  d’a- 
voir sa  réalité  pour  certaines  gens.  Ils  jouissent  réellement 
du  plaisir  d'étre  tirés  d’affaire  en  imagination  : ils  passent 
outre  à leur  aise  : et  obtempérant  au  courant  comme  nos 
voyageurs  , ils  ne  manquent  pas  de  parvenir  de  même  au 
Royaulme  de  la  Quinte. 

REMARQUES  SU^LE  CHAPITRE  XIX. 

Le  port  où  ils  abordent  est  appelle  Mateotechnie.  Ce 
nom  composé  de  deux  mots  Grecs  , désigne  en  général  l’é- 
tude d’un  art  chimérique  , et  convient  particulièrement 
à l’étude  du  grand  art  que  cherchent  les  Alchimistes  : gens 
qui  vous  promettront  des  monts  d’or  pendant  qu’ils  n’au- 
ront pas  eux-memes  quelques  misérables  pièces  de  cuivre 
pour  acheter  du  pain.  Le  jugement  de  Rabelais  qui  étoit 
savant  Médecin  , est  ici  de  quelque  poids.  Il  place  ces 
gens-là  et  leurs  partisans  dans  un  lieu  dont  le  seul  nom 
annonce  la  folie  des  habitans.  C’est  manifestement  par 
allusion  à la  Quinte-essence  des  Alchimistes  , que  la 
Reine  de  tous  le  pays  est  nommée  la  Dame  Quinte-essence . 

Mais  les  sujets  de  la  Dame  lui  donnent  le  fameux  nom 
d Entelechie  , que  l’on  rend  en  Latin  par  ' Actus  et 
Perfectio.  Voyez  Aristote  dans  son  second  Livre  Ds 
Anima . 
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Cicéron,  dans  le  premier  de  ses  Tusculanes  * prétend 
que  ce  mot  signifie  un  mouvement  perpétuel.  On  a bien 
perdu  du  tems  depuis  Rabelais  à chercher  la  chose  meme  : 
on  n’en  avoit  guère  moins  perdu  avant  qu'il  écrivit  , à 
disputer  sur  le  mot.  Il  semble  se  moquer  un  peu  des  savans 
hommes  intéressés  dans  cette  disputa. 

Ce  qu’il  en  dit  peut  se  prendre  aussi  pour  une  leçon  faite 
en  passant  à tous  ces  criliques  Grammairiens  qui  dispu- 
tent avec  tant  de  chaleur  sur  des  mots  pendant  qu’ils  né- 
gligent les  choses. 

REMARQUES  SUR  LE  CHAPITRE  XX. 

i.  On  voit  dans  ce  Chapitre,  Comment  la  Quinte- 
essence  gudrissoit  les  malades  par  chansons.  C’est 
une  suite  du  Chapitre  précédent.  Cela  regarde  quantité 
de  Chymîstes  , entêtés  de  leur  or  potable  et  de  leurs  mer- 
veilleux spécifiques.  Cela  regarde  tous  ces  Empiriques  et 
tous  ces  Charlatans  , qui  vous  parlent  de  leurs  secrets  in- 
faillibles contre  les  maux  les  pl  us  incurables.  Cela  regarde 
tous  ceux  qui  cherchent  un  remède  universel.  Cela  regarde 
des  gens  tels  que  les  freres  de  la  Roche-Croix  r tels  que  les 
disciples  prétendus  d’un  Mercure  Trismegiste:  tels  qu’un 
Raimond  Lulle  et  un  Arnold  de  Villeneuve.  Rabelais  veut 
dire  qu  il  en  est  des  remèdes  de  tous  ces  gens-là  comme 
de  ceux  de  sa  Quinte-essence:  ce  ne  sont  que  des  Chan- 
sons, par  lesquelles  on  guérit  les  malades  aussi  réellement 
ou  aussi  fantastiquement  que  quelcques  Roy  s les  g ua  ris- 
sent d’ aulc unes  maladies  , comme  scrophule  , mal- 
sacré  , fiebvres  quartes  , par  seule  apposition  des 
mains. 

».  Les  paroles  hyssines.  - . ou  pour  le  moins  de  taffe- 
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tas  y qui  composent  le  précieux  et  pédantesque  compli- 
ment de  la  Daine  Quinte-essence  à Pantagruel  et  à gts 
compagnons  de  voyage  , sont  une  imitation  éomique  di 
jargon  de  certaines  femmes  qui  veulent  faire  les  savantes. 
Aussi  voyons-nous  que  Pantagruel  et  ses  compagnons  sa 
reconnoissent  incapables  d’y  répondre.  Heureusement 
pour  eux  ils  n’en  dinerent  pas  plus  mal.  Ils  firent  chiere 
souveraine  entr’eux  pendant  que  la  Dame  à son  disner 
rie?i  ne  mageoit , fors  quelcrjues  catégories  ,• jecabots , 
emnins , abstractions  , harborins , chelimins , diniions, 
secondes  intentions  , caradoth  , antithèses , metempsy- 
chosss  , transcendantes  prolepsies  : c’est-à-dire  que  ce 
qui  la  soutient  ce  sont  des  mots  , des  idées  creuses  , de* 
songes  , et  telles  autres  choses  , en  Grec  et  en  Hébreu. 

REMARQUES  SUR  LE  CHAPITRE  XXI. 

L e disner  parachevé , Pantagruel  fut  admis  en  la  salis 
de  la  Dame  ; il  y trouva  les  Damoiselles  et  P rinces  de 
sa  Court  : et  s’apperçut  que  revocjua?its  V anticquitè  en 
-usage  , ils  prenoient  plusieurs  divertissemens  qui  ne  sont 
plus  connus.  C’est  un  petit  coup  de  dent  à ces  Savantas 
qui  enfoncés  dans  l’étude  de  ce  que  pratiquoient  les  An- 
ciens , sont  souvent  fort  ignorans  sur  les  usages  du  monda 
au  milieu  duquel  ils  vivent  : espèce  de  vermine  qui  s’atta- 
che aux  Livres  et  qui  s’y  enfonce  : si  fort  accoutumés  à 
converser  avec  les  morts  , qu’ils  ne  sont  plus  propres  pour 
la  société  des  vivans. 

. Mais  Rabelais  en  veut  aussi  aux  Moines  : il  ne  les  perd 
guère  de  vue  : et  de  là  ce  passage  où  parlant  d’un  des  Gen- 
tilhommes  de  la  Reine  Quinte  - essence  : Ung  aultre  , 
dit-il , guarissoit  toutes  les  trois  maniérés  d’heti* * 
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sques  , atrophes  , tabides  , emaciez  , sans  bains  , san 0 
laict  Tabian , sans  dropace  , picàtion  , 11  aultre  médi- 
cament: seullentent  les  rendant  Moynes par  trois  mois. 
Et  ?n  a ffermoit  que  si  en  V estât  monachal  ils  n en- 
trai s soient , ne  par  art , ne  par  nature  -,  jamais  n en- 
grais seraient. 

Un  autre  Officier  de  la  Reine , quelques  lignes  plus  haut , 
en  peu  d’heures  guarist  neuf  bons  Gentilshommes  du 
mal  Saine t François  les  ostant  cTe  toutes  debtes  , et  à 
chascun  d’eulx  mettant  une  corde  au  col , à laquelle 
pendait  une  boitte  pleine  de  dix  mille  escus  au  soleil. 
Je  m’imagine  que  cette  corde  au  col  avec  la  boîte  qui  y 
tient  , représente  quelque  collier  d’Ordre  avec  une  bonna 
pension  , que  quelques  Gentilhommes  du  tems  de  Rabe- 
lais avoient  peut-être  obtenu  fort  à propos  , ou  s’étoienfc 
üatté  d’obtenir. 

REM.  SUR  LES  CHAP.  XXII  ET  XXIII. 

En  nous  contant  , dans  le  Chapitre  XXII  , Comment 
les  Officiers  de  la  Quinte  diversement  s’ exercent , Ra- 
belais se  moque  en  général  de  ceux  qui  essaient  de  faire 
l'impossible  : et  il  met  ingénieusement  en  jeu  , dans  ce 
badinage  , certains  Mathématiciens  , Dialecticiens  , Na- 
turalistes et  Métaphysiciens. 

Après  cela  vient  , dans  le  Chapitre  XXIII  , le  souper 
de  la  Reine.  Il  est  d’aussi  facile  digestion  que  le  dîner.  La J 
Dame,  ne  mangea  tien , fors  celeste  Ambroisie  : rien 
?ie  beat  que  nectar  divin. 

Elle  ne  maschoit  rien.  Elle  avoit  des  Massiteres  ou 
mâcheurs  qui  mâclioient  pour  elle  : et  quand  ils  avoient 
iien  à poinct  masché  ses  viandes , il  les  luy  couloient 
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■par  uns  embut  d’ or  fin  jus  que  s dedans  l’ estomach.  Il 
en  est  a peu  près  de  même  de  toute  personne  à qui  cette 
Heine  des  Alchymistes  aura  en  quelque  sorte  communiqué 
ses  fantaisies  et  ses  inclinations.  Ce  sont  autant  de  Massi- 
teres  pour  lui  , que  tous  les  imposteurs  qui  viennent  lui 
offrir  de  faire  de  l’or  pourvu  qu’il  avance  les  frais  de 
l’opération.  Il  avale  sans  maclier,  si  jpse  ainsi  dire  , il 
gobe  avec  une  entière  confiance  tout  ce  qui  sort  de  leur 
bouche.,  toutes  leurs  propositions  , toutes  leurs  promesses  , 
tous  leurs  raisonnemens.  Les  imposteurs  cependant  font 
leur  office  de  Massiteres.  Ils  mâchent  d autant  mieux  que 
leur  duppe  leur  a fourni  de  quoi  exercer  leurs  mâchoires. 

Au  reste  , quoique  la  Reine  reçût  dans  l’estomac  ce  qno 
ses  Massiteres  avoient  mâché,  il  est  remarqué  immédiate- 
ment après  qu’elle  n'alloit  jamais  ou  n’alloit  que  par  pro- 
curation où  l'on  assure  que  les  plus  grandes  Reines  et  les 
plus  grands  Rois  du  inonde  sont  obligés  d’aller  en  per- 
sonne et  même  à pied.  Cette  circonstance  assortit  mon 
interprétation.  On  n’auroit  jamais  envie  d’aller  là  si  l’on 
pouvoit  se  borner  à quelque  nourriture  qui  fût  assez  sub- 
tile pour  se  dissiper  continuellement  en  exhalaisons  im- 
perceptibles. Et  qu'est- ce  que  la  nourriture  d un  homme 
qui  gobe  les  plus  solides  discours  d’un  souffleur  ? Un 
souffle  , et  puis  c’est  tout  : à moins  que  vous  ne  vouliez 
dire  , ce  qui  est  vrai  encore  , que 'tout  s'en  Va  en  fumée 

Ilya  des  Officiers  de  la  Reine  qui  sont  appelles  Spodi - 
zoteurs . Ce  nom. exprime  une  idée  qui  a manifestement 
beaucoup  de  rapport  à celle  d’un  Souffleur.  Un  Spndiza- 
teur  est  un  homme  qui  fond  du  cuivre  pour  faire  de  la 
suie. 

Les  Seigneurs  et  Darnes  de  la  Reine  sont  servis  de 
Viandes  aussi  rai es  , friandes , et  précieuses , quJonc- 
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ques  en  songea  Apicius.  Cette  idée  de  songe  entre  là 
assez  à propos  , s'il  s’agit  , comme  je  le  suppose  , de  gens 
qui  croient  à l’Alchymie. 

Le  Pot-pourry  qu'on  leur  sert  après  cela  peut  être  censé 
représenter  les  principes  confus  , les  raisonnements  embar- 
rassés , dont  ils  se  repaissent.  C'est  un  vrai  pot-pourri  que 
le  système  des  Alehymistes  ou  des  Adeptes. 

Leurs  belles  espérances  , et  les  chimères  de  tous  ceux  qui 
aiment  à bâtir  des  châteaux  en  Espagne  , sont  désignées 
par  le  spectacle  amusant  qui  frappe  les  yeux  de  nos  con- 
vives  lorsqu’ils  découvrent  le  fond  du  pot-pourri.  Ce  ne 
sont  que  jeux  et  que  magnificence  : force  dez , cartes , 
tarots  , luettes , esche  ts  . et  'tabliers  , avecques  pleines 
tasses  d’ es  eu  s au  soleil  pour  ceulx  qui  jouer  voul- 
droient....  Nombre  de  mulles  bien  phalerèes , avecques 
housses  de  velours , haquenèes  de  mèsme  à usance 
d' hommes  et  femmes  , lictieres  bienveloutées  pareille- 
ment ne  scay  combien  , et  quelcques  coches  à la  Fer* 
raroise  pour  ceulx  qui  v oui droient  aller  hors  à l’ es  bat. 

REM.  SUR  LES  CHAP.  XXIV  ET  XXV. 

D a n s la  vive  et  ingénieuse  description  que  nous  avons 
ici  du  jeu  des  echets  , sous  l’image  d’un  bal  joyeulx  eti 
forme  de  tournoy , je  remarquerai  ce  qui  est  dit  d’une 
marche  trop  hardie  de  la  Royne  Aurèe.  Elle  se  mit  des 
premières  en  camp  avecques  un  g Archier  et  utig  Cheva- 
lier. Elle  sJ escarmoucha  parmy  la  trouppe. . . Nous 
eussiez  die t que  ce  feust  une  aultre  Penthasilèe  Ama- 
zone fouldroyantë.  . . Mais  peu  flura  cestui  esclandre ^ 
car  les  Argentées.  . . luy  dressarent  occultement  en  une 
embuscade  ung  Archier.  . . et  ung  Chevalier  errant , 
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par  lesquels  elle  feut  prinse  et  mise  hors  le  camp. 
Le  reste  feut  bientost  deffaict.  Elle  sera  une  aultre 
Jols  mie  al x a dvisèe . . . el  ira  , quand  aller  fauldra  , 
bien  ault rement  accompagnée.  Cet  endroit  semble  fait 
exprès  pour  rappeller  le  souvenir  de  François  I , et  de  son 
imprudence , qui  le  lit  prendre  prisonnier  à la  bataille  de 
Pavie.  On  ne  sauroit  trop  admirer  le  talent  de  Rabelais  à 
faire  naître  d’une  bagatelle  des  réflexions  importantes  , 
qui  viennent  lorsqu’on  s'y  attend  le  moins  , et  qui  ne 
laissent  pas  de  venir  naturellement. 

Il  y a ici  un  autre  exemple  d’une  adresse  à peu  près  sem- 
blable : c’est  l’éloge  ironique  qu’il  donne  au  Cardinal  Cu- 
san  , en  le  citant  gravement  comme  Auteur  d’une  réflexion 
puérile  dans  la  comparaison  de  la  toupie  oujlu  sabot. 

Je  trouve  beaucoup  d’art  encore  dans  le  tour  qu’il  prend 
pour  tirer  d’affaire  les  compagnons  de  Pantagruel.  Il  dit 
d’abord  que  durant  les  dances  qu’il  vient  de  décrire 
comme  un  spectacle  plus  qu  humain  , la  Dame  ( c’est  ici 
la  Quinte  ) invisiblement  se  disparut  : après  quoi  il  em- 
barque sans  délai  ses  voyageurs  , entendants , ajoute-t-il, 
qu’ avions  vent  en  pouppe  , lequel  si  nous  refusions  sus 
r heure  , à peine  pourrait  estre  recouvert  de  trois  quar- 
tiers brisants.  La  moralité  se  présente  d’elle-mème.  La 
danse  , la  musique  , le  jeu  , et  telles  autres  récréations  , 
sont  propres  à nous  distraire  de  certaines  études  vaines 
et  extravagantes.  La  quinte  qui  nous  y attache  clisparolt 
alors  comme  le  mauvais  esprit  de  Sai.il  par  le  charme  de 
la  musique  : mais  si  après  cela  notre  entendement  ne  s’ap- 
plique pas  sus  l’heure  aux  études  raisonnables  qui  lui 
conviennent  , il  risque  d’être  occupé  de  nouveau  par  des 
méditations  frivoles  et  pleines  d’incertitude. 

Il  est  remarquable  enfin  que  ces  deux  Chapitres  sonC 


DES  OEUVRES  DE  RABELAIS.  5 69 

écrits  si  clairement , qu'ils  suffiroient  presque  pour  ap- 
prendre le  jeu,  des  échets.  Cette  clarté  .avoit  son  usage. 
Elle  disoit  en  quelque  sorte  aux  ennemis  de  l’Auteur  qu’il 
n’y  avoit  pas  grand  mystère  à chercher  dans  toutes  ses 
allégories. 

REMARQUES  SUR  LE  CHAPITRE  XXVI. 

L’ï  l e des  Odes  ou  des  Chemins  qui  -cheminent  est  un 
badinage- fondé  sur  ces  façons  de  parler  ( aussi  usitées  en 
Anglois  qu’en  François  ) Oit  va  ce  chemin  ? ce  chemin 
va  en  tel  endroit , etc.  Ne  croyez  pourtant  pas  que  ce  soit 
purement  et  simplement  un  jeu  de  mots. 

V oxis  y trouverez  d’abord  un-  petit  trait  contre  Aristote. 
JjP.s  chemins  cheminent  : donc  les  chemins  sont  ani- 
mant x , si  vraye  est  la  sentence  d3  Aristote  , disant 
argument  invincible  d'ung  animant , sJil  se  meut  soy- 
mesme. 

Après  Aristote  viennent  les  Scholastiques.  Parlant  du 
chemin  le  plus  long  , Rabelais  ne  manque  pas  de  dire 
que  c’est  celui  de  l’école  : et  il  met  un  homme  entre  ÜM 
mains  de  la  Justice  pour  avoir  pris  ce  chemin-là  injuste- 
ment et  malgré  Pallas. 

Ainsi  encore  il  parle  du  grand  chemin  de  Bourges  , qui 
marchoit  gravement  et  lentement  , ou  , comme  il  dit  , 
à pas  d’Abbé.  Cela  regarde  les  Ecoles  ou  l’Université  de 
Bourges.  Cette  Université  étoit  fameuse  pour  le  Droit 
Civil. 

Je  ne  sai  meme  s’il  n’y  auroit  pas  dans  ce  Chapitre  quel- 
que allusion  à certains  noms.  Marguerite  Reine  de  Na- 
varre mourut  dans  le  château  d’un  village  de  Bigôre  dont 
le  nom  est  Odos  : et  peut-être  y avoit-il  là  même  des  gens 
qui  se  noinmoient  Chemin  ou  du  Chemin. 
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Les  chemins  au  reste  sont  ici  appelles  des  Odes  , du  mot 
Grec  Odos  : et  quoique  ce  mot  signifie  proprement  un 
chemin  , il  est  bon  de  remarquer  qu’il  a de  plus  diverses 
significations  analogues.  Quelquefois  il  signifie  une  cer- 
taine maniéré  de  vivre  , une  règle  , une  méthode.  Quel- 
quefois cest  la  voie  ou  la  voiture  dont  on  se  sert  pour 
atler  d un  lieu  à un  autre.  Quelquefois  même  c’est  une 
embuscade  de  voleurs  sur  la  route.  Or  comme  il  n’y  <1 
nulle  absurdité  à dire  qu’une  voiture  ou  une  embuscade 
chemine  , il  n’y  en  aura  point  non  plus  à parler  de  che- 
mins cheminans  , pourvu  qu’on  donne  au  mot  François 
de  chemin  tous  les  sens  du  mot  Grec  que  Rabelais  lui 
donne  pour  synonime. 

REMARQUES  SUR  LE  CHAP.  XXVII. 

L e premier  endroit  où  nos  voyageurs  débarquent , après 
avoir  quitté  l’Ile  des  Odes  , c’est  celle  des  Sandales  , ou 
comme  l’appelle  Rabelais  , l’Isle  des  Esclots.  Esclot 
dans  une  partie  de  la  France  , et  nommément  vers  Tou- 
louse , signifie  un  sabot  , une  sandale  : mais  je  m’en  tiens 
à ce  dernier  mot  et  je  dis  l’Ile  des  Sandales  , parce  que 
sandales  est  le  nom  ordinaire  de  la  chaussure  de  plusieurs 
Ordres  Monastiques  , et  qu'il  s’agit  manifestement  des 
Moines  dans  ce  Chapitre. 

Cependant  comme  on  se  servoit  autrefois  en  France  du 
mot  d’esclop  pour  celui  d’esclave  , je  suis  persuadé  que 
Rabelais  , en  cachant  sa  pensée  sous  celui  d’esclot , a voulu 
insinuer  que  les  Moines  sont  autant  d’esclops  ou  d’esclaves  : 
car  en  effet  ils  le  sont  par  leur  voeu  d’obéissance. 

, Les  Jésuites  même  ( à qui  il  en  veut  aussi  dans  ce  Cha- 
pitre , quoi  qu’il  dise/  en  termes  fort  couverts  ce  qui  les 
regarde  particulièrement  ) sont  des  esclaves  par  les  Statuts 
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de  leur  Société.  Il  faut  , selon  ces  Statuts  , qu’ils  renon- 
cent à leur  raison  propre  : qu’ils  soient  toujours  prêts  d’o- 
béir aux  ordres  de  Rome  : qu'ils  croient , si  Roinele  leur 
ordonne  , que  le  noiç  est  blanc  et  que  le  blanc  est  noir: 
qu’ils  respectent  l’autorité  de  leur  Supérieur  comme  celle 
de  Dieu  même  : et  qu'ils  se  soumettent  à son  gouverne- 
ment comme  s’ils  n’étoient  que  de  pures  machines.  Sur 
quoi  l'on  peut  voir  les  Exercices  Spirituels  de  leur  Fonda- 
teur. C’est  sur  ce  pied  que  le  Pape  Paul  III  confirma  leux 
Institut  en  1640  , environ  dix  ans  avant  que  Rabelais.écri- 
vit  son  cinquième  Livre.  Et  preuve  qu'il  les  avoit  bien  en 
Vue  , c’est  que  dès  le  commencement  du  Chapitre  il  indi- 
que clairement  et  un  Pape  troisième  de  son  nom  comme 
Paul  UI  , et  un  nouvel  Ordre  Religieux  qui  lui  étoit  rede- 
vable de  son  établissement.  Depuis  passasmes  lJlsle  clés 
jEsclots  ) lesquels  ne  vivent  que  de  souppes  de  merlus  , 

s et  traictez  du  Roy 
de  l’Isle  nommé  Bénins , tiers  de‘*ce  nom  , lequel  apres 
boire  , nous  mena  veoir  ung  Monastère  nouveau  faict  t 
érigé  et  basti  par  son  invention  pour  les  Freres  Fredons  , 
ainsi  nommoit-il  ses  Religieux.  Ce  qui  suit  peut  s’appli- 
quer aux  Moines  ou  aux  Religieux  en  général. 

Par  Statuts  et  Bulle  patente  obtenue  de  la  Quinte  , 
laquelle  est  de  touts  bons  accords  , ils  estaient  touts 
habillez  en  brusleurs  de  maisons.  Ce  sont  des  gens  qui 
portent  le  feu  de  la  division  dans  les  familles  , et  qui  rui- 
nent les  maisons  comme  s’ils  y mettoient  le  feu  : ce  sont 
des  Sociétés  qui  doivent  leur  établissement  à une  autorité 
arbitraire  et  capricieuse  , «à  une  quinte  opiniâtre  , à un  en- 
têtement d’autant  plus  bisarre  ou  à une  bisarrerie  d’autant 
plus  remarquable,  qu'on  voit  le  Pape  multiplier  les  Or- 
dres Religieux  comme  en  dépit  des  Princes  qui  auroient 


feus  me  s toutes  fois  bien  recueilli 
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Voulu  les  e'xtirper.  En  Germanie  l’on  desmolit  Monas* 
teres  et  defroque-on  les  Moynes  , ici  on  les  érigé  à re- 
bours et  d contre-poil. 

Leurs  ventres  carrelez  marquent^le  soin  qu’ils  ont  d* 
Se  bien  bourrer  le  ventre. 

Leur  duplicité  braguatine  , par  laquelle  nous  voyons 
quelcques  certains  et  horrificques  mystères  estre  due- 
ment  représentez , peut  signifier  non-seulement  la  double 
portion  de  vigueur  ou  de  lasciveté  qu’on  attribue  aux 
Moines  ; mais  encore  quelque  chose  dé  plus  odieux  et 
qu’on  reproche  particulièrement  aux  Jésuites. 

Ils  portent  souliers  ronds  comme  bassins.  De  quelque 
côté  que  l’intérêt  dirige  leurs  marches  secrettes  , vous  no 
sauriez  reconnoitre  à la  trace  leurs  allées  et  leurs  venues. 

Us  ont  barbe  rase  : c’est-à-dire  que  vous  ne  gagnere» 
rien  avec  eux  : vous  ne  leur  aurez  jamais  le  ploii. 

Us  ont  pieds  ferrais.  Quand  ils  ont  une  fois  mis  le 
pied  dans  un  endroitq^ils  y sont  ancrés. 

Us  se  font  raire  et  plumer  comme  cochons  la  partie 
postérieure  de  la  teste , depuis  le  sommet  jusques  aulx 
omoplates  : afin  que  si  l’on  veut  les  prendre  par  derrière  t 
il  n’y  ait  point  de  prise. 

A la  ceincture  Rabelais  leur  met  ung  rasouer  tren - 
chantes  oit  pour  symbole  de  leur  appétk  qui  na  pas 
besoin  d’être  éguisé  : soit  pour  dire  qu’au  moindre  obs- 
tacle ils  sont  prêts  à vous  taillader  , ils  vous  coupent  jus- 
qu’au vif  et  vous  emportent  la  pièce. 

Dessus  les  pieds  chascun  portoient  une  boülle  ronde. 
Cette  boule  c’est  le  monde  , qu’il  ne  tiendroit  pas  à eux 
d avoir  tout  entier  à leur  disposition.  Et  il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner de  leur  voir  la  boule  dessus  les  pieds  , parce  qu’est 
dicte  Fortune  en  avoir  une  dessoubs  les  siens  : car , 
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comme  le  remarque  Frere  Jean  vers  la  fin  du  Chapitre , on 
est  ici  en  terre  antictone  et  antipode  où  tout  doit  se  fair» 
à rebours. 

Le  calme  t de  leurs  capuchons  es  toit  devant  attaché  , 
non  derrière  ; en  ces  te  façon  avoient  le  visaige  caché  , 
et  se  mocquoient  en  liberté  tant  de  Fortune  comme  des 
fortunez.  C’est-à-dire  que  dans  les  Monastères  on  rit  sous 
cape  de  ces  gens  dont  la  bonne  fortune  et  la  sottise  entre- 
tiennent l’oisiveté  de  la  vie  monastique 

Ils  avoient  aussi  tous  jours  patente  la  partie  posté- 
rieure de  la  teste  , comme  nous  avons  le  visaige.  . . et 
paincte  rudement  ; avecques  deux  yeux  et  une  bouche. 
On  reconnoit  à ce  masque  les  grimaces  dont  les  Moines 
amusent  le  sot  peuple  , à qui  il  ne  montrent  jamais  qu’un 
faux  visage  , pendant  que  le  véritable  rit  aux  dépens  de 
leurs  duppes. 

S 'ils  allaient  de  cul , vous  eussiez  estimé  estre  leur 
alleure  naturelle  : vous  eussiez  juré  qu’en  reculant  ils 
avancoient  : et  c’est  ce  qui  est  vrai  des  Moines.  En  faisant 
profession  de  pauvreté  , d’obéissance  et  de  chasteté , ils  s’en- 
richissent , ils  gouvernent , et  donnent  dans  la  débauche. 

S'ils  alloient  de  ventre  , vous  eussiez  pensé  que  feus - 
sent  gens  jouants  au  ch  api  fou.  Il  est  contre  nature  chez 
les  Moines  , de  se  conduire  naturellement  et  de  marcher 
droit.  Tirez-les  de  leux-s  voies  obliques  ; ils  n’iront  plu* 
qu’à  tâtons. 

Ils  se  tenoient  bottez , esperonnez  et  prests  à monter 
à cheval , quand  Ja  tronipette  sonnsroit  pour  le  Juge- 
ment final.  Mais  notez  qu’ainsi  bottés  et  éperonnés  il* 
dormoient  ou  ronfloient  pour  le  moins  , et  se  compo- 
saient à dormir  aussi-tôt  que  le  Soleil  soy  couchant  ayoit 
juis  fxn  à la  journée. 
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Midy  sonnant. . . ils  sJ esveilloient*  . . et  se  desjeus* 
noient  de  baisler.  Au  moins  étoit-ce  là  leur  premier  dé- 
jeûner. Ce  trait , qui  porte  directement  sur  la  paresse  des 
Moines  , peut  tomber  par  réflexion  sur  la  maniéré  édi- 
fiante dont  ils  chantent  ou  beuglent  à Matines. 

Cependant  Us  descendaient  aux  Clois très  , et  là  se 
lavoient  curieusement , etc.  Il  me  semble  voir  les  Moines 
au  bénitier. 

Puis  s’ asseoient  sus  une  longue  selle  , et  se  enrôlent 
les  dents  jusques  à ce  que  le  Prévost  feist  signe  , sif- 
flant en  paul/ne  , lors  chascun  ouvrait  la  gueule  tant 
quJil  pouvait , et  baisloient  aulcimes  fois  demie-heure , 
aulcunes  fois  moins , selon  que  le  Prieur  jugeoit  le 
desjeusner  estre  proportionné  à la  feste  du  jour.  C’est 
ainsi  que  l’on  voit  les  Moines  assis  , et  ouvrans  tant  qu’ils 
peuvent  ce  que  Rabelais  appelle  leur  gueule , lorsqu’ils 
assistent  et  fredonnent  à l’Office  divin. 

Ap  rès  cela  faisaient  une  fort  belle  procession  , sur 
laquelle  Pantagruel  feist  ung  notable  mirificque.  . . 
Avez-vous  veu  , dit-il , et  noté  la  finesse  de  ces  Fredons 
icy?  Pour  parfaire  leur  procession  , ils  sont  sortis  par 
une  porte  de  l’Eglise  , et  sont  entrez  par  l’aultre. . . Sus 
mon  honneur  ce  sont  quelcques  fines  gens.  . . Sus  mon 
honneur  en  scayent  bien  d’aultres. 

Ces  animaux  ne  sont  pas  bêtes  , 

Et  ne  s'enferment  pas  , ami  , sans  savoir  où. 

Quand  par  un  trou  tu  les  arrêtes. 

Toujours  , pour  s’échapper,  ils  ont  quelque  autre  trou. 

Cogitât o mus  pusillus  c/uarn  sit  sapiens  b.istia  : 
yiütatern  qui  uni  cubili  nunquarn  committit  suam  , 

Quia  ti  unurn  ostium  obsideatur , aliud,  perfugiam  quxrit. 

Plaut  : in  Must.  Act.  IV. 
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A la  procession  ils portoient  deux  bannières  , en  Furie 
desquelles  esloit  en  belle  paincture  le  pourtraict  de 
Vertus  , en  l'aultre  de  Fortune.  TJng  Fredon  premier 
portait  la  bannière  de  Fortune , après  luy  marchoit  ung 
aidtre  portant  celle  de  Vertus , en  main  tenant  ung  as- 
persouoir  mouillé.  . . duquel  continuellement  il  comme 
fouettoit  le  precedent  Fredon  portant  Fortune.  . . Le 
sens  est  : que  clans  le  système  des  Moines  la  Fortune  mar- 
elle devant  la  Yertu  , et  qu’ils  ne  prodiguent  leurs  béné- 
dictions ou  leur  encens  qu’aux  gens  riches. 

La  procession  achevée  comme  promenement  et  exer- 
citation  salubre , ils  se  retiraient  en  leur  refectoir , et 
dessoubs  les  tables  se  mettaient  à genoilz.  Le  lieu  étoit 
convenable  pour  signaler  leur  dévotion  par  un  agenouille- 
ment unanime.  Le  réfectoire  est  le  vi'ai  temple  des  Moi- 
nes , leur  paradis  , leur  ciel  sur  la  terre  , séjour  des  Divi- 
nités qu’ils  adorent.  C’est-là  qu'elles  sont  sur  les  plat* 
comme  sur  autant  détrônés.  Cette  explication  d’un  passage 
assez  obscur  est  peut-être  plus  juste  qu’elle  ne  paroit  d'a- 
bord. Au  moins  semble-t-il  que  Rabelais,  en  mettant  le» 
Fredons  agenouillés  dessous  les  tables  , ait  voul.u  dire  qu’il» 
étoient  dominés  et  maîtrisés  par  les  mets  qui  étoient  dessus , 
comme  il  insinue  plus  clairement  dans  un  autre  endroit , 
qu’un  Religieux  dessoubs  la  treille , ayant  par-là  le  vin. 
au-dessus  de  la  tête  , doit  passer  par  cela  même  pour  un 
homme  maistrisé  et  dominé  par  le  vin.  C’est-là  à peu 
prés  ce  qu’il  dit  de  la  Pontife  de  Jupiter , mais  il  ne  le 
dit  d’elle  que  pour  en  faire  une  application  immédiate  aux 
Pontifes  quels  qu’ils  soient,  et  à touts  personnaiges  qui 
F ' ad  donnent  et  dedient  à contemplation  des  choses  di- 
vines. Voyez  le  Chapitre  XXXIV  , vers  la  fin. 

Pendant  que  les  Fredons  sont  à genoux  sous  la  table , 
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on  les  voit  de  plus  s' appuyants  la  poictrine  et  estomach 
chaseun  sus  une  lanterne  : qui  pourroit  bien,  n ôtre  autre 
chose  que  leur  ventre  vuide  et 'affamé  , après  la  viande 
creuse  dont  Rabelais  a dit  qu’ils  faisoient  leur  déjeuner. 

Le  grand  Esclot  qui  paroit  là  toùt-à-coup  ayant  une 
fourche  en  main,  et  qui  là  les  traie  toit  à la  fourche , 
c’est  le  Pteligieux  qui  vient  avec  un  Livre  à la  main  , et 
dont  les  autres,  pour  leurs  péchés,  sont  obligés  d’essuyer 
la  lecture  pendant  qu’ils  repaissent. 

Ils  commençaient  leur  repas  par fromaige  et  lJ ache- 
vaient par  mous  tarde  et  laictiie.  Cette  bisarrerie  , entre 
plusieurs  autres  , caractérise  l’affectation  avec  laquelle  les 
Ordres  Religieux  cherchent  la  singularité  dans  leur  ma- 
niéré de  vivre.  Les  Moines  au  reste  n’auront  point  dé 
peine  à trouver  un  rapport  sensible  entre  le  Bénédicité 
par  où  il  faut  que  leurs  repas  commencent,  et  le  fromage 
par  op  commencoient  ceux  des  Fredons.  C’est  une  pièce 
de  dessert  , qui  ne  vaut  rien  pour  un  premier  plat , et  qui 
est  naturellement  d’assez  dure  digestion  quand  on  n’a  en- 
core rien  dans  l’estomac.  Figurez-vous  un  jeune  libertin 
,de  grand  appétit  , invité  à diner  chez  un  bon  Presbyté- 
rien où  on  le  régale  d’une  longue  oraison  pendant  qu’il 
Voit  le  diner  se  réfroidir  ? 

La  mous  tarde  et  la  laie  tue  ne  convenant  guère  mieux 
au  dessert  que  le  fromage  à l’entrée  , on  pourra  dire  que 
«i  le  fromage  répond  au  Befiedicite  dont  les  Moines  ne 
s’accommodent  guère  , la  moutarde  avec  la  laitue  répond 
à Grâces  dont  ils  ne  s’accommodent  guère  mieux.  C’est 
une  seconde  cérémonie  hors  de  saison  pour  eux  lorsqu’il 
leur  tarde  de  courir  à ces  récréations  dont,  il  est  parlé  au 
Chapitre  suivant.  Rabelais  donne  assez  souvent  dans  les 
jeux  de  mots.  Peut-être  a-t-il  choisi  la  moutarde  et  la  lai- 
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tue  , pour  insinuer  que  la  cérémonie  de  dire  Grâces  est 
ennuyeuse  au  gré  des  Moines  ; qu’elle  dure  beaucoup  selon 
eux  et  en  quelque  sorte  les  assomme,;  qu’elle  moult  tards 
et  les  tue. 

Le  disner  parachevé  , les  Fredons  joyeux  et  satisfaits 
bénissoient  avec  transport  les  Divinités  nourricières  à qui 
ils  étoient  redevables  d’une  vie  si  douce  : car  c’est  ainsi 
que  j’entends  ces  paroles  de  mon  Auteur  , ils  prioient 
Dieu  très-bien  : Et  le  reste  du  jour , attendants  le  Ju- 
gement final , ils  s’ exerçaient  à œuvres  de  charité:  tan- 
tôt J -e  pelaudant  Vung  l’aultre  , tantôt  s’ entrenazar- 
dant , tantôt  s"  entre  gratignant  : un  jour  s'entremou- 
chant , et  l’autre  s’ entre  tirant  les  vers  du  nez:  aujour- 
d’hui s3 entrechatouillant , et  demain  s" entrefouettant. 
A quoi  l’on  peut  ajouter  les  actes  de  piété  indiqués  au 
Chapitre  XXVIII. 

Le  Soleil  soy  couch ant  en  l Océan  , ils  bottoient  et 
esperonnoient  Vung  l aultre  , et  bezicles  au  nez.  • . 
comme  pour  y mieux  voir  en  cas  qu  il  Vint  quelqu  un 
les  épier  , ou  comme  si  leur  maniéré  de  se  botter  et  de 
s’éperonner  l’un  l’autre  avoit  eu  quelque  chose  de  scan- 
daleux. 

A la  minuict  VEsclot  entroit,  et  gens  debout , là 
esmouloient  et  affiloient  leurs  rasouoii s : et  la  p/o- 
cession  f aie  te  me  ttoient  les  tables  sus  eulx , et  repais- 
soient  comme  devant.  Ils  faisoient  a minuit  comme  en 
plein  jour. 

Deffense  rigoureuse  sus  peine  horrificque  leur  estoit 
faictê  , poisson  lors  ne  toucher  ne  manger  qu  ils  se- 
raient sus  mer  ou  rivière  : ne  chair  telle  qu  elle  feust 
lorsqu  ils  seroient  en  terre-ferme.  On  pourroit  dire  que 
les  Moines  observent  quelque  chose  de  semblable  , eft  c® 
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qu’ils  ne  trouvent  à mordre  que  sur  les  absens  ; poussant 
jusqu  a la  flatterie  le  soin  qu’ils  prennent  de  vous  épargner 
tant  qu’ils  sont  avec  vous.  Mais  ce  n’est  pas  toujours  une 
règle.  Il  sera  plus  sûr  de  dire  que  Rabelais  nous  donne  ici 
une  idée  de  la  friandise  monachale.  Elle  dédaigne  ce  qui 
est  commun.  En  pleine  mer  , il  ne  lui  faudroit  que  de  la 
chair  fraiche  : et  dans  les  lieux  les  plus  éloignés  de  la  mer 
ou  des  rivières  , elle  voudroit  avoir  le  poisson  tout  vivant. 

REM.  SUR  LES  CHAP.  XXVIII  ET  XXIX. 

Le  Chapitre  XXVIII  contient  le  Dialogue  de  Panurgg 
avec  un  Frere  Fredo?i  qui  ne  lui  répond  cjuen  monosyl- 
labes, mais  si  clairement  néanmoins  qu’il  seroit  superflu 
d’expliquer  ses  réponses.  Je  me  contenterai  d’observer  que 
Rabelais  , en  faisant  parler  le  Frere  Fredon  si  laconique- 
ment , semble  avoir  voulu  tourner  en  ridicule' la  discrétion 
affectée  et  suspecte  de  plusieurs  Religieux  , qui  devant  le 
monde  ne  savent  pas  ( diroit-on  ) desserrer  les  dents.  Delà 
la  réflexion  de  Frere  Jean  sur  le  Fredon  qui  est  si  compen- 
dieux  dans  ses  réponses  : Corbieu . . . ainsi  ne  parle-il 
avecques  ses  Ganses  , il  y est  bien  polysyllabe , etc. 

On  voit  dans  le  Chapitre  XXIX,  Comment  l'institution 
du  Caresme  desplaist  à Epistemon  : pourquoi  les  Moines 
au  contraire  s’en  accommodent  ; et  combien  même  leur 
zélé  est  vif  à cet  égard. 

REM.  SUR  LES  CHAP.  XXX  ET  XXXI. 

L II  e de  Frise  ou  le  pays  de  Satin , est  une  fiction 
Ou  Rabelais  montre  beaucoup  d’érudition  , d’esprit  et 
de  jugement.  Les  bestes  et  oyseaulx  estoient  de  ta- 
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pisserie.  . . ne  mangeoient  rien  , et  point  ne  chan- 
taient. . . les  arbres  et  herbes  jamais  ne  perdoient  ne 
fleur  ne  feuilles  : de  sorte  que  c’est  pays  de  Tapisserie 
aussi-bien  que  pays  de  Satin.  Le  vrai  et  le  faux  , lliis to- 
rique ét  le  fabuleux  , les  objets  de  la  nature  et  les  fan- 
tômes de  l’imagination  , s’y  trouvent  confondus  comme 
dans  les  tapisseries  ou  dans  les  cartons  que  les  Peintres 
fournissent  aux  Tapissiers.  Rabelais  semble  avoir  eu  envie 
de  dire  son  sentiment  sur  ces  sortes  d’Ouvrages.  Mais 
il  en  vouloit  moins  aux  Peintres  qu’à  tous  ces  Ecrivains  ^ 
Suit  anciens  ou  modernes  , qui  par  ouï-dire  , ou  sur  la 
foi  d’une  tradition  suspecte  , ont  accrédité  des  chimères 
par  lesquelles  on  jugeroit  presque  qu’ils  n’ont  étudié  l’his- 
toire et  la  nature  que  dans  des  tapisseries.  Il  entre  là- 
dessus  dans  quelques  détails  de  critique  qui  ont  dû  lui 
faire  honneur.  Le  mérite  de  ces  Ecrivains  à d’autres 
égards  , et  particulièrement  à l’égard  du  style  , ne  doit 
point  nous  en  imposer.  Leurs  Livres  se  lissent-ils  parcou- 
rir aùssi  agréablement  que  si  l’on  se  promenoit  dans  un 
pays  de  Satin , leurs  menteries  ou  leurs  contes  n’en  se- 
roientpas  moins  des  menteries  ou  des  contes.  C’est  à quoi 
revient  la  pensée  de  Rabelais.  — Il  peut  avoir  eu  dessein 
encore  de  ridiculiser  des  Romans  pleins  de  monstres  et  de 
contes  monstrueux  , pour  lesquels  son  siècle  avoit  trop  de 
goût.  Les  meilleurs  Ecrivains  François  , sous  le  règne 
de  Henri  II  , s’appliquèrent  à traduire  l’Amadis  de 
Gaule  afin  d 'étaler  les  bautés  , la  richesse  et  les  grâces  de 
leur  langue. 

Le  Chapitre  XXXI  a pour  titre  : Comment  au  pays  de 
Satin  nous  veismes  Ouï-dire , tenant  eschole  dç  tes- 
moignerie.  Tout  le  monde  comprend  en  gros  ce  que  cela 
Veut  dire  , et  ce  qu’il  faut  entendre  par  le  mestier  de 
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tesmbignerie  qui  s’apprend  à cette  école.  Mais  les  étran- 
gers peuvent  ignorer  que  les  Percherons  et  les  Man- 
ce aulx  , qu’il  met  nommément  en  jeu  , sont  fameux  en. 
France  par  leur  habileté  dans  ce  métier.  — Il  les  introduit 
débitans  cette  maxime  qu’il  faut  espargner  vérité  si  l’on 
Veut,  parvenir  en  Court  de  grands  Seigneurs  : mais  à la 
maniéré  dont  il  a suivi  leur  maxime  , on  voit  bien  qu’il 
n’étoit  né,  ni  dans  le  Perche  ni  dans  le  Maine. 

UEM.  SUR  LES  CH  AP.  XXXII  ET  XXXIII. 

. L e pays  de  Lanternois  ou  des  Lanternes , est  Je  pays 
des  Sciences  et  des  Savans.  Aristote  espiant , conside- 
rant  , et  tout  rédigeant  par  esciàpt , dans  le  Chapitre 
précédent , est  représenté  tenant  une  lanterne  , pendant 
que  derrière  lui  estoient  comme  Records  de  Sergents 
plusieurs  aultres  Philosophes . La  lanterne  est  là  le  sym- 
bole de  la  science  ou  de  l’étude  : mais  dans  le  Cha- 
pitre XXXIII  , les  lanternes  représentent  certainement 
les  gens  même  qui  étudient  et  qui  sont  savans  : au  moins 
cela  est-il  exactement  vrai  du  passage  où  Barthole  est 
appelle  Lanterne  de  Droict. 

Par  la  Lanterne  de  la  Rochelle  , qui  donna  honnst 
clair  té  aux  voyageurs  lorsqu’ils  entrèrent  au  Port  d& 
Lanternois  , il  me  semble  qu’il  faut  entendre  Geoffoy 
d’Estissac  , Evêque  de  Maillezais  , l’un  des  meilleurs  Pa- 
trons de  notre  Auteur  , et  qui  mérite  par  cela  même  de 
n’être  jamais  oublié.  Dire  la  Lanterne  de  Maillezais  „ 
comine  il  semble  d’abord  qu'il  l’auroit  fallu  , c’eût  été  se 
rendre  trop  intelligible  , et  placer  un  fanal  trop  loin  des 
côtes.  D’ailleurs  la  Rochelle  étoit  alors  la  principale  ville*, 
du  Diocèse  de  Maillezais.  Le  Siège  épiscopal  y a même  ct« 
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transféré  dans  la  suite,  en  1648.  Rabelais  avec  raison  met. 
la  lanterne  sus  une  ha:ilte  tour  : le  Prélat  C[u  elle  devoit 
faire  reconnoître  , étoit  illustre  par  sa  naissance  , par  sa 
yertu  , par  son  savoir  : et  les  lettres  qu’il  recevoit  de 
notre  Auteur  , font  bien  voir  qu  il  n etoit  ni  Papiste  ni 
Bigot.  Si  nous  avions  celles  qu'ils  s’écrivirent  en  chiffre, 
je  ne  doute  point  qu  elles  ne  nous  découvrissent  en  lui 
un  ami  aussi  zélé  de  la  Réfonnation  que  quelques-uns  de 
la  maison  de  la  Rochefoucault  , héritiers  de  sa  famille. 

Nous  entendrons  donc  ici  par  la  Lanterne  de  la  Ro- 
chelle un  Prélat  connu  , que  son  savoir  et  son  goût  pour 
la  Réformation  peuvent  faire  distinguer  dans  la  foule  : et 
par  les  autres  Lanternes  propres  à nous  esclairer  et  cou - 
duire  par  le  poyaige.  . . vers  l Oracle  de  la  Boute: lie 
ou  de  la  Vérité  , nous  entendrons  en  général  tous  les 
Prélats  , tous  les  Théologiens , tous  les  Prédicateurs  , tous 
les  Ecclésiastiques  capables  de  nous  bien  expliquer  le  vrai 
sens  des  Oracles  sacrés  de  la  Religion.  Au  moins  est-il 
certain  que  ces  Messieurs  eux  - memes  s appliquent  ces 
paroles  de  l’Evangile  : Vous  êtes  la  lumière  du  monde . 

Rabelais  observe  que  ses  voyageurs  étoient  arrivés  au 
pays  de  Lanternois  en  bonne  occasion  et  opportunité , 
pour  faire  choix  de  Lanternes  , lorsqu'elles  tenaient 
leur  Chapitre  provincial.  On  concevra  peut-être  que  cela 
regarde  le  Concile  de  Trente  : mais  je  croirois  plutôt  qu’il 
s’agit  de  quelque  assemblée  du  Cierge  de  France  , ou 
même  de  l’Université  de  Paris  , dont  certains  Docteurs 
distingués  pourroient  être  les  guides  représentés  par  les 
lanternes  insignes  qui  furent  données  à Pantagruel  et  a 
sa  troupe  pour  les  conduire  à 1 Oracle. 

Ce  que  Rabelais  fait  dire  à une  des  Mystagogues  de 
Bacbuc  , sur  la  fin  du  Chapitre  XLV1I  , prouye  mcon- 
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testablement  que  les  lanternes  sont  des  hommes  , et  des 
hommes  tels  que  je  les  supposé  dans  toute  cette  explica- 
tion. l ouis  Philosophes  et  Saiges  anticcjues  , à bien 
seurement  et  plaisamment  parfaire  le  chemin  de  la 
congnoissance  divine.  . . ont  estimé  deux  choses  né- 
cessaires y guide  de  Dieu  et  compaignie  d*  homme . . . 
P ous  aultres  en  avez  aultant  faict  prenant  pour  guide 
2>o s tre  illustre  Dame  Lanterne. 

Par  les  Lychnobiens , qui  so?it  peuples  vivants  de  lan- 
ternes. . . gens  de  bien  et  studieux , nous  pouvons  en- 
tendre les  Libraires  : peuples  vivants  de  lanternes , parce 
que  ce  sont  les  Savans  qui  leur  font  gagner  leur  vie  : gens 
de  bien , cela  s entend  : studieux , sans  contredit  , ne 
fut-ce  que  par  le  soin  avec  lequel  ils  étudient  les  arts 
relatifs  a leur  condition  : l’art  d’atraper  de  bonnes  copies 
à bon  marché  : l'art  de  faire  valoir  un  mauvais  Livre  par 
quelque  titre  imposant , etc. 

REMARQUS  SUR  LE  CHAPITRE  XXXIV. 

Nos  navigateurs  arrives  enfin  dans  l'Isle  tant  desirèe r 
en  laquelle  es  toit  l Oracle  de  la  Bouteille  ; la  noble 
lanterne  qui  les  y avoit  conduits  en  toute  joyeusetè  , leur 
ordonna  d’abord  de  bien  esperer , et  de  n*estrc  aulcune- 
Tnent  effrayez  , quelcque  chose  qui  leur  apparehst.  Il 
faut  du  courage  pour  découvrir  la  vérité.  Cette  décou- 
verte demande  une  présence  d’esprit  et  des  tentatives 
dont  un  naturel  timide  nous  rend  incapables. 

Approchant  au  Temple  de  la  Dive  Bouteille  , on  les 
fait  passer  parmy  ung  grand  vignoble  faict  de  toutes 
especes  de  vignes.  Lorsqu’on  veut  avancer  dans  la  re- 
cherche de  la  vérité  , on  s’ouvre  un  vaste  champ. 
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Le  vignoble  avoit  été  planté  avecques  telle  bénédic- 
tion , que  tout  temps  il  p or toit  feuille  , fleur  et  fruict. 
Pariny  les  diverses  études  où  la  recherche  de  la  vérité 
rous  engage , il  y en  a qui  par  elles-mêmes  ne  nous  sont  pas 
plus  utiles  que  la  feuille  : il  y en  a qui  sont  comme  la  fleur , 
plus  agréables  qu’utiles  : et  d’autres  qui  sont  comme  le 
fruit  , plus  utiles  encore  qu’agréables. 

La  lanterne  cependant  réduit  ceux  qu  elle  duige  , à 
manger  trois  raisins  par  homme.  C est  que  même  en. 
fait  de  sagesse  , il  faut  être  sobre. 

Le  pampre  qu’ils  mettent  en  leurs  souliers  , c’est  l’éru- 
dition superflue  que  les  gens  raisonnables  , qui  vont  au 
fait  , savent  fouler  aux  pieds. 

La  branche  ver  de  en  leur  main  gausche  , marque  1 es- 
pérance qu’ils  ont  de  recueillir  bien- tôt  le  fruit  de  leur» 
peines. 

REM.  SUR  LES  CHAP.  XXXV  ET  XXXVI. 

! Ainsi  (continue  notre  Historien)  descendismes  soubs 
terre  par  ung  arceau  incruste  de  piastre  painct  au  de- 
hors rudement  d’une  dance  de  fe?nmes  et  de  satyres , 
accompaignants  le  vieil  Silenus  riant  sus  son  asne » 
L’on  ne  trouve  point  la  vérité  tant  que  l’on  s arrête  à la 
superficie  des  choses  : il  faut  les  approfondir  , il  faut  en 
quelque  sorte  descendre  soubs  terre . Et  si  chemin  faisant 
on  parcourt  le  Livre  de  Rabelais  ce  sera  passer  , pour  ainsi 
dire  , par  ung  arceau  incrusté  de  piastre  painct  au 
dehors  rudement  : on  n’y  verra  en  apparence  qu  une 
peinture  rude  et  grossière  , des  images  obscènes  et  saty- 
riquss , les  ébats  d’un  homme  yvre.  Qui  dit  Rabelais , 
dit  une  espèce  de  Silenus  riant  et  monstrant  les  dents 
à tout  le  monde . 
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Il  a au  reste  ingénieusement  amené  dans  cet  endroit  un 
discours  sur  l’antiquité  de  Chinon  , lieu  de  sa  naissance  : 
et  il  semble  en  même- teins  avoir  voulu  se  moquer  des  fa- 
bles qui  ont  cours  dans  plusieurs  villes  au  sujet  de  leurs 
Fondateurs. 

Les  degrez  tetradicqnes  du  Chapitre  XXXVI  , répon- 
dent à nos  progrès  dans  la  recherche  de  la  vérité.  Les  pre- 
miers progrès  sont  lents  : mais  les  suivans  le  sont  moins  : 
et  à mesure  quon  avance,  ils  deviennent  rapides. 

REMARQUES  SUR.  LE  CHAP.  XXXVII, 

Et  sur  les  suivans  jusqu'à  la  fin  du  Livre: 

La  description  du  Temple  est  un  Chef-d’œuvre  où 
Rabelais  fait  voir  que  les  beautés  de  l’architecture  ne  lui 
étoient  pas  moins  connues  que  celles  des  autres  arts  aux- 
quels un  homme  d’esprit  peut  s’appliquer  ; et  si  l’on  veut 
chercher  des  mystères  dans  cette  description  , il  n’est  pas 
sans  apparence  qu’on  sera  payé  de  sa  peine  par  les  décou- 
vertes qu’on  pourra  faire.  Mais  je  n’ai  pas  le  loisir  de 
m engager  plus  avant  dans  ces  sortes  de  recherches.  Je 
me  contenterai  de  dire  deux  mots  qui  donnent  une  idée 
generale  du  dessein  de  l’Auteur , et  c’est  par-là  que  je 
finirai. 

On  sait  que  Bac  bue , le  nom  de  la  Bouteille  et  de  la 
Pontifie , est  un  mot  Hébreu  équivalent  à celui  de  Bou- 
teille.^ S il  y a du  mystère  dans  ce  choix  d’un  mot  Hébreu  , 
peut-être  le  dessein  de  Rabelais  étoit-il  d’insinuer  que 
1 Hébreu  ou  le  texte  original  de  l’Ancien  Testament  , est 
la  première  source  de  la  vérité  , qui  de  cette  source  a 
passé  dans  les  versions  comme  le  vin  coule  de  la  bou- 
teille dans  les  Verres  : et  à ce  compte  l’Auteur  aura  insinué 
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la  même  chose  touchant  ]e  texte  du  Nouveau  Testament , 
par  le  choix  qu’il  a fait  du  Grec  pour  l’inscription  du 
Temple  : EN  OIN  fl  A A H © E IA  : c’est-à-dire  en  vin 
vérité.  A propos  de  quoi  l’on  peut  observer  que  les  vérités 
salutaires  qui  dévoient  être  révélées  et  rendues  communes 
par  la  Nouvelle  Alliance  , sont  représentées  dans  l’Ecri- 
ture sous  l'emblème  du  vin.  Venez , achetez  sans  argent 
du  vin  et  du  lait.  Les  deux  Testamens  semblent  encore 
avoir  été  l’objet  de  notre  mystérieux  Architecte  , lorsqu’il 
a donné  deux  parties  , ou  deux  battans  , au  portail  de  son 
Temple.  Tout  le  monde  ne  goûtera  peut-être  pas  de  pa- 
reilles explications  : mais  j’espere  que  ma  façon  d’expli- 
quer le  reste  ne  sera  désapprouvée  de  personne. 

La  Noble  Lanterne  qui  avoit  conduit  les  Pèlerins  jus- 
qu’aux portes  du  Temple  , les  pria  là  d’avoir  son  excuse 
■pour  légitime  , si  elle  desistoit  plus  avant  les  con- 
duire. . . Car  entrer  dedans  ne  luy  es  toit  permis  pour 
certaines  causes  , lesquelles  taire  meilleur  es  toit  a 
gens  vivants  vie  mortelle  , qu"  exposer.  Ces  certaines 
causes  ne  sont  pas  difficiles  à deviner.  Les  gens  éclairés , 
sachant  bien  que  la  vérité  n’est  pas  aimée  dans  le  monde, 
ils  n’ont  pas  toujours  le  courage  de  montrer  qu’ils  la  con- 
noissent.  Plusieurs  se  cachent  du  commerce  qu  ils  ont  avec 
elle  , crainte  de  nuire  à leur  fortune  ou  d exposer  leur 
vie  mortelle.  Iis  iront  avec  vous  jusqu’au  Temple  de  la 
"Vérité  : ils  vous  en  ouvriront  les  portes  si  vous  voulez  : 
mais  n’exig'-z  pas  ru 'ils  y entrent.  C’est  au  moins  ce  qu’on 
pouvoit  dire  des  pl  us  grands  hommes  qu’il  y eût  en  France , 
soit  parmi  les  Laïques  , soit  dans  le  Clergé  , sous  les  régnés 
cle  François  I , et  de  Henri  II. 

La  merveilleuse  perspicuitè  de  la  grande  Lampe  dont 
le  Temple  estait  es  cl  ai  ré  ; dont  tout  le  corps  sphericqne 
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semblait  enflamboyè  , et  sur  laquelle  il  es  toit  difficile 
d’asseoir  ferme  et  constant  regard , comme  on  ne  peult 
au  corps  du  Soleil  , nous  fournit  une  nouvelle  raison 
pourquoi  la  Lanterne  pouvoit  rester  hors  du  Temple.  C’est 
que  , quelque  lumineuse  qu’elle  fut  , il  y avoit  dans  le 
Temple  même  une  lumière  capable  d’effacer  la  sienne. 

L'Auteur  ne  pouvoit  mieux  finir  que  comme  il  le  fait , 
en  assurant  indirectement  ses  Lecteurs  que  quand  leur 
estude  addonneront  et  labeur  à bien  rechercher  ( la 
vérité  ) par  imploration  de  Dieu  souverain , ce  Dieu 
abscons  ne  sera  point  insensible  à leurs  prières  , et  leur 
eslargira  congnoissance  de  soy  et  de  ses  créatures. 

Fin  des  Remarques  de  M.  le  JVIotte ux  sur  le  Gargantua 
et  le  Pantagruel  de  Rabelais. 
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OPUSCULES  DE  RABELAIS 


Imprimés  ci-  Ici  suite  des  Faits  et  Dits  de  Gargantua 
et  de  Pantagruel. 


pantagrueline  prognostication. 


étoit  Astronojne.  Il  se  divertit  ici  aux 
dépens  des  Astrologues. 

Il  est  Auteur  d’un  Almanach  imprimé  à Lyon  en  i555. 
Peut-être  sa  Pantagrueline  Prognostication  fut-elle  im- 
primée avec  cet  Alinanacli  : qui  du  reste  ne  se  trouve 
point  aujourd’hui  , non  plus  que  sa  Sciomachie  et  quel- 
ques-unes de  ses  Lettres. 

J’ai  ouï-dire  qu’on  avoit  vu  quelque  chose  de  semblable 
à Sa  Prognostication,  dans  V Almanach  du  pauvre  Robin . 

Je  n’en  suis  point  surpris.  Ce  badinage  satyrique  de 
Rabelais  est  assez  ingénieux  pour  avoir  du  faire  naître 
quelque  envie  de  l imiter  : et  il  a bien  trouvé  un  imitateur 
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dans  un  des  plus  savans  hommes  d’Allemagne  : je  veux 
dire  Joachim  Fortins  Ringelbergius.  Une  petite  Pièce 
qu’il  a composée  dans  le  même  goût , commence  par  ces 
paroles,  manifestement  empruntées  du  troisième  Chapitre 
de  la  Prognostication  Paritagrueline  ; Proximo  anno  cceci 
"p  ai  ma  ant  ni!  al  rvidebnnt  y sur  il i malts  an  die  nt , mnti 
non  loquentur.  . . Multi  intendant  pisces , boves , ovcs 
porci  , caprœ  , pulli  , et  capones  : inter  simias  , canes 
et  equos  mors  non  tantopere  sterlet.  Senectus  eodem 
anno  erit  immedicabilis  pvopter  annos  qui  piceces- 
•serunt.  JS  on  pauci  inopià  laborabunt , etc. 

L’Auteur  de  la  Prognostication  prend  le  nom  (SJAlco- 
fribas  Nasier.  Mais  ce  nom  n'est  qu’une  anagramme  de 
celui  de  François  Rabelais , qui  est  incontestablement 
l’Auteur  de  cette  production  , dans  laquelle  au  reste  on 
peut  remarquer  d’un  bout  à l’autre  , une  teinture  sensible 
de  Protestantisme. 

ÎSTû.  I I. 

E P I S T R E DU  LIMOUSIN. 

C e t t e Epitre  est  une  imitation  ironique  de  ces  .Ecri- 
vains qui  par  une  affectation  ridicule  partaient  Latin 
en  François. 

Le  Fixai n qui  suit  X Epitre  , est  une  déclaration  du 
dessein  de  l’Auteur. 

N°.  III. 

LA  CH  R E S M E P H I L O S O P H A L’E 

DES  QUESTIONS  E N C ï C LO  P E D I Q ü ES  , etc, 

I u y a des  bagatelles  qui  ne  se  sauvent  de  l’oubli  qu’à 
la  faveur  du  nom  de  celui  qui  les  a fuites.  La  Ch  résina 
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Philosophale  est  de  ce  nombre.  On  l’a  mise  à la  suite  des 
OEuvres  de  Rabelais  après  sa  mort , comme  il  parolt  par 
le  titre  du  cinquième  Livre  dans  quelques  anciennes  Edi- 
tions. 

N°.  I V. 

DEUX  EPISTRES  A DEUX  VIEILLES 

DE  DIFFERENTES  MOEURS. 

L’E  pistre  d la  première  Vieille , a tout  l’air  d’un® 
sanglante  invective  contre  l’Eglise  Romaine  : et  l’Epitre 
à la  seconde  Vieille  , pourra  se  prendre  par  cela  même 
pour  un  éloge  de  l’Eglise  réformée. 

Fin  des  Remarques  de  I \ï.  lê  Motteux  sur  Rabelais. 
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